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PRÉFACE 


Les idées qui ont présidé à la composition de cette 
grammaire peuvent se résumer brièvement sous trois 
chefs : 

4° Il est désirable que les commençants ct les étudiants 
avancés fassent usage d’un même livre, rien n'étant plus 
propre à dérouter l'esprit que la nécessité de changer de 
guide après plusieurs années d'étude ; 

2° La partie d'une grammaire destinée à être apprise 
par cœur doit être réduite le plus possible, mais 1l faut 
que l'élève ait immédiatement sous la main et sous les 
yeux de quoi compléter le memento qu'il apprend. Le 
livre d'étude et le livre de références doivent ètre, à cet 
effet, réunis en un seul volume ; 

3° Le meilleur moyen de donner de l’intérêt aux choses 
consistant à les faire voir de près, la critique et l’érudition 
doivent être admises dans un livre d'enseignement, pour 
stimuler la curiosité des uns et satisfaire celle des autres. 


Nous sommes tous, plus ou moins, les élèves de Lho- 
mond'. C'est dans sa grammaire et dans celles qui en 


4. La grammaire latine de Burnouf, dont les mérites scientifiques sont 
considérables, n’a jamais pu se substituer à celle de Lhomond. C'est que 
les qualités pédagogiques de Burnouf sant fort médiocres. Son petit 
Abrégé lui-même n'est pas fait pour être compris des enfants. Voyez ce 
que nous en avons dit au commencement du chapitre XII, p. 116. 


VIN PRÉFACE 


dérivent que nous avons appris les éléments du latin. Tra- 
ducteurs ou imitateurs des anciens, nous avons eu Lhomond 
pour guide. Ses règles, ses exemples, ses erreurs mêmes, 
se sont gravés profondément dans nos mémoires. Bientôt, 
quittant le collège, nous avons voulu poursuivre l'étude 
sur la route où Lhomond avait guidé nos premiers pas. Il 
a fallu chercher un autre Mentor. C’est alors que l'embarras 
a commencé. Les plus jeunes d’entre nous avaient le choix 
entre deux livres écrits en français : celui de MM. Guardia 
et Wierzeyski' et la traduction de la grammaire de Madvig, 
par M. Theil*. Mais comment s’assimiler ces volumineux 
ouvrages où rien ne réveillait nos souvenirs d'écoliers, où 
nous nous sentions comme dépaysés au milieu d'une langue 
nouvelle, où les exemples sont entassés à la file, le prin- 
cipal et l'accessoire confondus, sans égards pour la diffi- 
culté de l'étude ni pour les infirmités de la mémoire? Je 
n'oublierai jamais le sentiment de terreur que j'éprouvai 
en ouvrant pour la première fois le livre de Madvig. Quelle 
différence entre le précis de Lhomond, qui eût volontiers 
simplifié la langue pour en faciliter l’abord, et ces réper- 
toires de formes et de règles bons seulement à être con- 
sultés, feuilletés à l’occasion comme des dictionnaires 
grammaticaux ! Une grammaire dont on ne peut savoir par 
cœur au moins les exemples ne peut servir aux commen- 
çants et met au supplice les élèves avancés qui ont appris 
les éléments du latin d’après une autre méthode. Lorsque 
je fis ces réflexions au début de mon année de grammaire 
à l’École normale, il me sembla qu’on devait écrire un 
livre qui, par une disposition plus commode, supprimât les 
inconvénients dont je me plaignais. C’est ce livre, rédigé 
sur un plan nouveau, que je me permets de présenter au 


4. J.-M. Guardia et J. Wierzeyski, Grammaire de la langue latine, Paris, 
4875. Bien que tout à fait impropre à l’enseignement, c'est de beaucoup la 
meilleure grammaire latine publiée en France. La première partie surtout 
contient des chapitres remarquables. Il est juste d'ajouter que les auteurs 
ont tiré grand profit de la Latin grammar de Roby, ouvrage classique en 
Angleterre et qui méritait d’être traduit. V. un article de M. Bréal, Revue 
critique, t. XX, p. 219. 

2. Elle forme le complément de la traduction du Dictionnaire latin-alle- 
mand de Freund, par M. Theil, et a été publiée séparément dans le format 
ini-80, Paris 1870. 
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public, heureux s’il en comprend le besoin aussi vivement 
que je l'ai senti moi-même. 

On dira que cette grammaire renferme plusieurs livres 
sous une couverture. C’est précisément ce que j'ai voulu. 
Au lieu d’être obligé, aux différentes phases de ses études, 
de recourir à des auteurs différents qui lui imposent cha- 
cun un nouvel apprentissage, le jeune latiniste peut faire 
usage d'un même ouvrage, avec des préoccupations di- 
verses suivant le but qu'il poursuit et l'étendue de ses 
connaissances. [l aura sous la main un livre d'étude qui 
sera en même temps un livre de références; les chapitres 
où il cherchera des références au début, deviendront un 
sour pour lui des textes d'étude. Quand il travaillera en 
vue de la licence ou de l’agrégation, 1l ne se trouvera pas 
en présence d'un ouvrage nouveau, mais d'un livre déjà 
feuilleté souvent et dont les traits, pour ainsi dire, lui 
jeront familiers : 


Non ulla laborum 
O virgo, nova mi facies inopinave surgit : 
Omnia praecepi, atque animo mecum ante peregt. 


Je ne sais si la conception de ce livre, à la fois élémen- 
taire et scientifique, ne sera pas traitée de chimérique par 
quelques personnes. Je voudrais seulement qu’on en fit 
l'épreuve. Son double caractère semble bien convenir à la 
tendance actuelle des études, qui est de réconcilier l’éru- 
dition et l’humanisme, de faire pénétrer goutte à goutte 
le savoir philologique dans les classes, d'obtenir que l'en- 
fant même ne soit pas dans une complète ignorance des 
problèmes qui occupent ses maîtres dans les Académies et 
les Revues savantes. 

Rien n’est, en effet, plus ennuyeux, plus décourageant, 
qu'uneétude sans échappées surl’inconnu, présentée comme 
achevée ou morte, sous la forme d’un catéchisme gram- 
matical. Je me souviens d’avoir fait, tout enfant, le recueil 
des mots du dictionnaire latin-français marqués par Qui- 
cherat avec lesigne de doute. Je ne trouvais d’intéressants 
que ces mots-là. Qui dit érudition dit problème, qui dit 
problème dit curiosité excitée, sagacité provoquée à la 
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recherche. L'érudition est un vin généreux auquel les 
enfants peuvent goûter et dont il n’y a pas craindre qu'ils 
s'enivrent. On répondra qu'il vaut mieux ne rien savoir de 
certaines choses que de ne les savoir qu'à moitié; je suis, 
en pédagogie, d’un sentiment tout contraire. La connais- 
sance incomplète est un stimulant, et ne devient un péril 
plus tard que pour les natures médiocres qui s’en conten- 
tent. Studiorum salutarium, dit Sénèque, efiam citra effec- 
tum, laudanda tractatio est. Un élève qui interroge son 
maître est un élève sauvé. Il ne deviendra pas un savant 
pour cela — le but de l’enseignement secondaire n’est pas 
de former des philologues — mais il n'ira pas grossir cette 
cohue de cancres passifs qui sont l'embarras et la honte de 
nos classes. L'étude ne profite vraiment qu’à ceux qu'elle 
attire, et le seul moyen de rendre l'étude attrayante, c'est 
d'y intéresser, füt-ce aux dépens d’une précision sévère, 
la curiosité de l'esprit. 

Je dois indiquer maiïntenant, en quelques mots, la dis- 
position et l’économie de cette grammaire. Le gros 
texte des chapitres I-XII a été publié aussi sous la forme 
d'unpetit volume séparé : il comprend les éléments de 
la morphologie, un résumé de la syntaxe et des notions 
sur les équivalents des gallicismes, c’est-à-dire la subs- 
tance de la grammaire de Lhomond. Dans la syntaxe, 
l'énoncé des règles a été simplifié le plus possible, les 
exemples écourtés autant que la clarté le permettait. Ce 
sont les exemples surtout que le commençant doit imprimer 
dans sa mémoire. Aussitôt qu’il saura décliner et conjuguer, 
il faudra lui faire apprendre par cœur des phrases latines, 
qui l’initieront, par la pratique, à la construction et au vo- 
cabulaire. J’en ai réuni un certain nombre à la fin du 
chapitre XIT:; j'espère que l'enfant les apprendra avec 
plaisir et qu ‘elles lui feront paraître plus aisée l'étude simul- 
tanée de la syntaxe. 

J'ai choisi des exemples simples et clairs, mais je ne 
les ai traduits que par exception. Un exemple intéres- 
sant est une petite version dont l'élève ne doit pas perdre le 
profit. L’explication passivement reçue d’une phrase latine 
ne lui est d'aucune utilité. Bien que tous les auteurs de 
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grammaires publiées en France aïent cru devoir traduire 
leurs exemples, je n'ai pas hésité à me départir de cet 
usage, que repoussent les grammaires allemandes les plus 
élémentaires ‘. 

Le reste de l'ouvrage se divise en quatre parties. Ce sont 
d’abord les additions à la morphologie, placées à la suite 
des paragraphes en gros texte, auxquels elles servent de 
commentaires. En second lieu, la syntaxe complète, dis- 
posée suivant les divisions de la syntaxe comparée de 
Thurot. En troisième lieu, des notes placées au bas des 
pages donnent la bibliographie des questions grammati- 
cales et beaucoup d'informations de détail qui n'auraient 
pu être introduites dans le texte sans l’allonger outre me- 
sure ou l’obscurcir. Enfin, sous le titre d’Appendices, j'ai 
réuni, à la fin du volume, quelques excursus, où sont 
exposées brièvement les questions proprement philolo- 
giques que soulèvent l'orthographe, la phonétique et l'éty- 
mologie des flexions. 

Même dans la partie de ce livre destinée aux étudiants 
avancés, j'ai toujours cherché à disposer les matières de 
sorte que l'esprit pût s’en charger sans trop de fatigue. 
Dans la syntaxe, les divisions et les subdivisions sont mul- 
tipliées, à l’exemple du Cours de Thurot,dont j'avais ré- 
digé autrefois, pour mon usage personnel, un résumé aussi 
concis que possible, presque réduit à l'état de tableaux. 
Ce Cours, qui n'existe encore que manuscrit et autographié 
à l'Ecole normale, est une syntaxe comparée du grec, du 
latin et du français. Il ne s’y trouve presque pas un fait qui 
ne soit dans Krüger, Madvig et la Grammatre des qgram- 
maires, et pour cette raison mon vénéré maître, qui était 
aussi modeste que savant, n’a jamais voulu le publier. 
C'est cependant une œuvre très originale, très personnelle, 
où se révèle heureusement la vraie nature de Thurot, ce 
logicien philologue qu’on a si justement appelé « le der- 
nier des Condillaciens. » Sa syntaxe comparée a le grand 


4. Dernièrement encore, un savant professeur d'outre-Rhin s'est forte- 
ment prononcé contre la traduction des exemples ; son opinion m'a con- 
firmé dans la mienne. V. Sanneg, Nouvelles Annales de Philoloyie el de 
Pédagogie, t. CXII, p. 226. 
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avantage d'offrir des divisions nombreuses et nettes, qui 
commencent par effrayer la mémoire, mais qui finissent 
par l'aider et la soutenir. Mon expérience m'a prouvé, lors- 
que j étais élève de Thurot, combien ces divisions facilitent 
"étude. Il suffit, en effet, de savoir dans l’ordre, par un 
procédé mnémonique‘, le premier exemple que contient 
chaque division, pour que l’ensemble d’un chapitre se 
retienne aisément, l'exemple faisant retrouver la division 
et la division la règle. Je dis cela surtout en vue des can- 
didats à l'agrégation ; mais tous ceux qui veulent sérieu- 
sement savoir le latin auront avantage à se mettre en état 
de traiter ex professo et sans notes une question complexe 
comme celle de l'infinitif ou du subjonctif. 


IT 


Il me reste à indiquer les sources imprimées auxquelles 
sont empruntés les éléments de cette grammaire. Je ne 
nommerai ici que les livres que j'ai consultés le plus sou- 
vent ; le lecteur compétent s’assurera que j'en ai dépouillé 
bien d’autres. Je crois inutile de transcrire les titres de 
ceux-là, car je pense qu'il vaut mieux, pour un auteur, 
donner la preuve que Ja liste de ses lectures?. 

La partie bibliographique eût été difficile à rédiger sans 
l'excellent petit livre de E. Hübner, Esquisse de lecons sur 
la Grammaire latine, 2° ëd., Berlin, 1881. J'en ai fait le 
plus grand usage, l’abrégeant presque toujours, y ajoutant 


4. On a grand tort de mépriserla mnémonique bien entendue, qui suh- 
stitue Ja mémoire des idées à celle des mots et procure une économie de 
travail considérable. La dernière édition de la grande grammaire latine de 
Zumpt, la grammaire grecque complète de Krüger, contiennent des for- 
mules mnémoniques. J'ai indiqué à mon tour, en divers endroits, des pro- 
cédés de ce genre. 

2. On trouvera une liste presque complète des grammaires latines pu- 
bliées jusqu’à ce jour dans l’Esquisse de M. Hübner et dans la préface 
de la grammaire de MM. Guardia et Wierzeyski. Cf, aussi mon Manuel 
de philologie classique, t. Ier, p. 116. 
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souvent des renseignements nouveaux sur des livres restés 
inconnus en Allemagne, ou publiés à l'étranger et en 
France depuis quatre ans. J’éprouve d'autant moins de 
scrupule à reconnaître que je n'ai ni lu ni même vu tous 
les livres cités dans mes notes, qu'un vétéran de Ja philo- 
logie comme M. Hübner fait le même aveu dans sa pré- 
face. Tels qu'ils sont, ces renseignements bibliographiques 
ne seront pas inutiles aux agrégés de grammaire qui dési- 
reraient écrire une thèse de doctorat sur une question 
de philologie latine. 

J'ai continuellement eu sous les yeux, en rédigeant le 
texte, les grammaires de Kühner, Gossrau, Zumpt, Madvig, 
Gantrelle et Lorenz Englmann; cette dernière est la seule 
grammaire élémentaire dont j'aie fait usage, et elle m'a 
rendu de bons services. La Doctrine des formes de Neue, 
la Syntaxe historique de Draeger, les Lecons de Reisig, 
les Stylistiques de Naegelsbach et de Haake, les études de 
MM. Riemann et Constans sur la langue de Tite-Live et 
de Salluste, les éditions de Virgile et de Quinte-Curce 
par MM. Benoist et Dosson, ont été mises à contribution 
dans plusieurs chapitres. Pour les appendices, j'ai con- 
sulté, comme de raison, les ouvrages de Corssen, Merguet, 
Bücheler, Stolz et Rebling, le livre de Wordsworth, Frag- 
ments et spécimens de l'ancien latin, le récent volume de 
M. Édon, Écriture et prononciation du latin, la Prosodie 
latine de MM. Thurot et Châtelain et la précieuse mono- 
graphie de M. Goelzer sur la latinité de saint Jérôme. En 
outre, j'ai dépouillé beaucoup de revues françaises et 
étrangères, auxquelles on se trouvera souvent renvoyé 
dans les notes. Je m’assure qu'aucune grammaire publiée 
jusqu à présent en France ne contient une telle abondance 
de faits nouveaux ou peu connus, qui attendent généra- 
lement bien des années avant de pénétrer dans les livres 
d'enseignement. En revanche, je ne doute pas que les 
erreurs n'y soient nombreuses ; à la vérité, il n’en peut être 
autrement, étant donnée la quantité immense de faits que 
l’auteur d'une grammaire latine doit connaître et mettre 
en œuvre. Ce livre a d’ailleurs été écrit dans de singulières 
conditions. Je l’ai commencé en 1881, à Myrina, en Asie- 
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Mineure, à l’aide d’une bibliothèque plus que modeste; je 
l'ai repris et abandonné vingt fois, suivant les vicissitudes 
d'une existence où le travail de cabinet a sans cesse été 
interrompu par des voyages. L'impression seule a duré 
plus de deux ans; j'ose espérer pourtant qu'on ne la trou- 
vera pas trop incorrecte. 

J'ai terminé ce volume par un chapitre assez étendu sur 
la décadence de la langue latine, qui m'a semblé être à sa 
place dans une grammaire du latin classique et pouvoir 
servir d'introduction à l’étude élémentaire des langues 
romanes. Mon intention était d'abord d'y ajouter une his- 
toire de l’enseignement du latin et des théories gramma- 
ticales auxquelles cet enseignement a donné lieu; mais 
l'excellent livre d'Eckstein*?, si bien au courant de ce qui 
touche la pédagogie française, après m'avoir engagé à 
entreprendre ce travail, a fini par m’en décourager. Il au- 
rait fallu trop souvent le traduire sans pouvoir contrôler 
ses assertions. Du reste, l’histoire de la pédagogie est 
encore très négligée chez nous, et ceux qui désirent en 
entreprendre l'étude aimeront toujours mieux recourir 
aux sources qu'à un résumé nécessairement imparfait 
d'un aperçu publié à l'étranger. 


Paris, le 10 septembre 1885. 


Salomon REINACH. 


4. Je dois des remerciements à M. Mouqueron, traducteur au service 
officiel des télégraphes, qui a bien voulu me prêter son concours dans cette 
partie ingrate et difficile de ma tâche. 

2. Histoire de l'enseignement du latin, 1818 (extrait de l'Encyclopédie pé- 
dagogique de Schmid). 
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d'embrasser d’un seul coup d'œil les dispositions parfois assez compli- 
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PREMIÈRE PARTIE 


CHAPITRE PREMIER 


L'ALPHABET ‘ 


$ 4°". — Le latin s'écrit ‘avec les mêmes caractères que le 
français. 


REMARQUE 1. — L'alphabet latin se compose, à l'époque de Cicéron ?, 
de 21 lettres (plus le Z dans quelques mots grecs) : 

À, B, C, D, E, F, G, H, f, K, L, M, N, 0, P, Q, ? S, T, V, X, (Z). 

Ce sont les seuls caractères que l'on trouve employés dans les inscrip- 
-‘ tions. Les modernes emploient en outre l’'Y3, EE passait, comme le Z, 

our une lettre à demi grecque, et distinguent l’Î consonne de l'I voyelle 

IL, J.: ire, jecur; les Romains écrivaient ÎIRE, IECVR), ainsi que l’V con- 
sonne de l’V voyelle (U, V : urere, victor; les Romains écrivaient VRERE, 
-VICTOR) :. 


© Remarque 2. — Les lettres capitales, seules en usage dans les inscrip- 
tions anciennes et modernes, servent aujourd’hui pour marquer le com- 
mencement des phrases ou des vers, et pour distinguer les noms propres 
et leurs dérivés (adjectifs ou adverbes) des noms communs. Les noms des 
lettres sont à peu près les mêmes qu'en français 5, 


REMARQUE 3. — La prononciation latine suivie dans nos écoles se con- 
forme aux règles suivantes : 1° l'accent n'est presque pas marqué; 2° on 
fait sentir la consonne finale (vocat, prononcez vocatt); 39 E n’est jamais 
muet; 49 U se prononce comme l'u français, excepté dans une même 
syllabe devant »2 ou n, où il se prononce comme 0 ({emplum, prononcez 
templom); 5° la lettre H n'est jamais muette; 6° le double L n'éèst jamais 
mouillé 6. 


1, À ce chapitre se rapportent cinq appendices : 1° histoire de l'alphabet latin; 2° de 
-la prononciation du latin; 3° de l'accent; 4° de l'orthographe; 5° phonétique latine ou 
transformation des sons (appendices IE, III, IV, V, VI). 

2. De Nat. Deor., 2, 37; cf. Quint., 1, 4, 9. 

3. À l'époque de Cicéron, y n'est employé que dans les mots grecs : Pythias. Mais on 
écrit inclutus ou inrelitus, Sulla, pirus, parce que ce sont des mots latins. 

4. Beaucoup d'éditeurs réunissent dans les mots latins les lettres 0e, ae: cœtus, cælum. 
Cette habitude n'a pas de raison d'être et nous ne nous y confurmerons pas, Les éditeurs 
allemands l'ont repoussée depuis longtemps. 

5. Quelques grammairiens anciens se servent aussi des noms grecs (Betae, Deltae, 

- Jotae-— Ausone, Zdylle 12). 

6. Cette prononciation est en somme très mauvaise, comme on le verra dans l'appendice 
n° If. Celle des écoles an:zlaises est encore pire. Ritschl jugeait avec beaucoup de sévérité 
celle des écoles allemandes (/Æhcinisches Museum, 1° octobre 1876). 
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REMARQUE #4. — On empluie dé éréria pour marquer que ae, 0e ne sont pas 
diphthongues : aër, poëla. 

\RQUE 5. — Voici lës principes de l'accentuation : 1° Un mot de deux 
syllabes a l'accent sur la première : via, dmo. 2° Un polysyllabe a l'accent 
sur la’ pénuitième quand elle est longue, sur l'antépénultième quand la 
pénultième est brève : amdre, amdbilis. Les syllabes accentuées en latin se 
sont toujours conservées dans les dérivés français. 3° Quand les particules 

; ne; te sont ajoutées à un mot qui a l'accent sur l'antépénultième, 
‘accent porte sur la dernière syllabe du mot : 6mnia, mais omnidque. 
REMARQUE 6. — Quelques éditions emploient l'accent circonflexe (à l'abla- 
tif des noms en a) et l'accent grave (sur la finale de quelques adverbes). 
Les anciens ignoraient ces signes. 


$ 2. — Les syllabes des mots sont longues ou brèves, suivant 
que la durée de la prononciation est d'un ou de deux temps. La 
quantité des syllabes brèves se marque par », celle des longues 
par -, celle des syllabes communes par s. 


CHAPITRE II 


LE NOM OU SUBSTANTIF ‘ 


(Le latin n'a pas d'article.) 


$ 3. — 1. En français, le substantif ne change de forme qu’au 
pluriel ; quelques substantifs ont aussi une forme spéciale pour 
le féminin (chasseur, chasseresse). Les relations du substantifavec 
ce qui le précède ou ce qui le suit sont indiquées par des prépo- 
sitions ou l’ordre des mots (je dis à Paul, j'aime Paul). En laün, 
ces relations sont indiquées par un changement de la dernière 
syllabe ; ces différentes manières de finir un nom s’appellent 
cas. Le substantif change de désinence au singulier et au pluriel 
et à chaque cas du singulier et du pluriel. 

2. Il y a en latin six cas : le nominatif, le vocatif, le génitif, 
le dati, l’accusatif et l’ablatif [Paul (sujet), Paul! de Paul, à 
Paul, Paul (complément direct), de ou par Paul]. On compte, 
comme en français, deux nombres, le singulier et le pluriel. 
Le duel n'existe pas*. | 

3. Il y a en latin cinq déclinaisons, ou manières de changer 
la terminaison des mots selon les cas; on les distingue par le 
génitif singulier et le génitif pluriel. Les terminaisons s'ajoutent 
à une forme fondamentale nommée radical ou thème : ros-a, 
ros-ae, ros-am. On obtient le thème d’un nom en retranchant la 
désinence de la forme du génitif; ainsi aries, gén. ariet-is, a 
pour thème ariet. Le nominatif aries est pour artet-s. On voit 


1. Ce chapitre est complété par l’appendice VII : Théorie comparée de la déclinaison latine 
(substantifs, adjectifs, pronoms). 

2. Les seuls vestiges d'un ancien duel sont les mots duo et amnbo. (Comp. le duel grec 
Jdw, appw, Adyu.) +. . 
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que la désinence s’ajoutant au radical peut lui faire éprouver 
certaines modifications dont il sera parlé dans l’appendice VII. 

4. Il y a trois genres, le masculin, le féminin et le neutre. Le 
genre de chaque mot se reconnaît à sa terminaison, ou bien il 
est fixé par des règles spéciales qu’on verra plus loin. Les noms 
d'hommes, de peuples, de vents, de mois, de fleuves sont du 
masculin, les noms de femmes et d'arbres du féminin, les mots 
indéclinables du neutre. 


RewarQuE 1. — Les Latins distinguaient les mots (partes orationis) en 
trois classes : 10 nomen (comprenant aussi l'adjectif, qui désigne un objet 
ou l’un de ses caractères, et le pronom (nomen pronomen) qui tient la place 
du nom); 2° verbum (indiquant une relation entre deux objets); 3° parti- 
culae (précisant les relations du verbe et du nom). 

Le nomen substantivum (nom, substantif) désigne un objet; le nomen 
adjectivum, une qualité de cet objet, c’est-à-dire une idée qu'on ajoute à 
l’idée de l’objet (adjectivum, de adjicere)1. 

REMARQUE 2. — Les grammairiens distinguent les substantifs en deux 
grandes classes : concrela, désignant des objets réels (pain, chaise, etc.); 
abstracta, désignant des objets conçus par l'esprit (la vertu, la faim). Les 
concrela se divisent en quatre classes : 19 nomina propria; 2° nomina 
appellativa (désiguant à la fois toute une classe d'objets et chacun d'eux 
en particulier : chien, maison, ville); 3° nomina collectiva (désignant des 
ensembles d'objets réels : armée, fuule); 49 nomina materialia (désignant 
des objets qui ne peuvent se compter : poussière, fer, eau). 


REMARQUE 3. — Le mot cas vient du latin casus (chute), en grec rrwotc. 
Le nominatif et le vocatif, qui servent à nommer un objet, sont dits casus 
recti (cas droits); les autres, indiquant un rapport de dépendance, sont dits 
casus obliqui (cas obliques). 


RemarQuE 4. — Le pluriel en latin n’a en réalité que quatre cas, parce 
que le vocatif y est toujours semblable au nominatif et l’ablatif au datif. 


RemarQuE 5. — La langue latine n'a pas d'article. Vir peut signifier éga- 
lement l’homme ou un homme. À la basse époque et chez les grammai- 
riens ?, l’article grec est rendu par un pronom, hic ou ille; ce dernier a 
donné naissance à l’article des langues romanes. 


$ 4. — PREMIÈRE DÉCLINAISON. — 4. La première déclinaison 
a le génitif singulier en ae et le génitif pluriel en arum. Elle ne 
comprend que des noms féminins, excepté ceux qui désignent 
des hommes par leur profession (poeta, athleta, agricola).  . 


NOMBRE SINGULIERe 


Nom. Ros à (fém.) la Rose. 

Voc. Ros a! Rose! 

Gén. Ros ae de la Rose. 

Dat. Ros ae à la Rose. 

Ace. Ros am la Rose. 

Abl. Ros à (on écrit souvent Rosä#) de la Rose (ou par 


la Rose, avec la Rose, etc.). 


1. Nous nous conformerons à l'usage en étudiant séparément la déclinaison de l'adjectif 
et celle du substantif, Placés au point de vue de la morphologie, les anciens ne distin- 
guaient pas entre ces deux noms ; les modernes les distinguent, parce qu'ils se placent au 
point de vue de la syntaxe. 

2. Les grammairiens déclinent, dans leurs paradigmes : hic vir, hujus viri, huie viro, 
etc. Voir Priscien, de Declinatione. 

8. Cet acccent circonflexe, qu'on peut omettre ou remplacer par un signe de quantité 
(rosà), indique que l'a final est long, tandis qu'il est bref au nominatif. 
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NOYBRE PLURIEL. 


Nom. Ros ae les Roses. 
Voc. Ros ae! Roses ! 

Gén. Ros arum des Roses. 
Du. Ros is aux hoses. 
Acc. Ros as les Roses. 
Abl. Ros is des Roses. 


2. On voit qu'au singulier le nominatif, le vocatif et l’ablatif 
ont la même désinence {à la quantité près), ainsi que le génitif 
et le datif. Au pluriel, le nominatif el le vocatif sont identiques, 
ainsi que le datif et l'ablatif. 


3. Déclinez de même, en cherchant dans le lexique le sens de 
chaque mot, les substantifs féminins cauda, herba, musa, hora, musea, 
statua, porta, pluma, mensa, tabula, sella, et les substanttfs masculins 
advena, agricola, alienigenu, assecla, auriga, bibliopola, collega, caeli- 
cola, conviva, incola, lixa, nauta, paricida, perfuga, pirata, poela, 
rabula, scriba, transfuga, verna. 


REMARQUE 1. — La plupart des noms de fleuves en a sont masculins, 
excepté Albula, Allia, Matrona, Druentia et quelques autres. Garumna et 
Mosella sont des deux genres. Hadria est masculin comme nom de mer 
(dux inquieti turbidus Hadriae — Hor., Carm. 3,3,5). 


REMARQUE 2. — Anciennement, la terminaison du génitif singulier étaiten 
as (cf. le grec nu£pz;); cette terminaison subsiste dans les composés pater- 
familias, materfamihas, filiusfamilias, mais on trouve aussi palris/umni- 
liae (Tite-Live, César), et au pluriel patres/amiliarum 1. Une autre termi- 
naison archaïque, àÿ, se lit encore dans Virgile (aulai, Aen. 3,35%; aurai, 
6, 147; aquai, 1, 46%; pictai, 9, 26) et très souvent dans Lucrèce. Elle repa- 
raît plus tard, par un archaïsme factice, dans Perse(6, 9) et Ausone ({dylles, 
1,5) 2. Quelques inscriptions archaïques présentent des datifs en ai, aoue. 


REMARQUE 3. — Les substantifs dea, filia font au datif et à l’ablatif du 
pins deabus, filiabus. Mais on trouve aussi diis pour deabus (Varron, 

. R., 3,16), filiis pour filiabus (Cic., Fum., 14,14). Un archaïisme factice fit 
plus tard reparaitre ces terminaisons dans d'autres mots, comme asina, 
anima, equa, liberta, partout où l'emploi de la forme en is pouvait laisser 
quelque ambiguïté sur le genre du substantif. Les formes en abus sont à 
éviter dans les exercices d'imitation. 


REMARQUE 4. — Font le génitif en um et non en arum : 19 drachma et 
amphora employées comme mesures; 2° les composés poétiques de colo et 
gigno, ainsi que des noms de PEUR et les noms patronymiques grecs : 
Cuelicolum, Grajugenum, Lapithum, Aeneadum, etc. 


8 5. — DEUXIÈME DÉCLINAISON. — 1. La deuxième déclinaison 
a le génitif singulier en 1, le génitif pluriel en orum. Elle com- 
prend des noms masculins et féminins en us, masculins en er et 
tr et neutres en um. 


4. Cf. Varron, L, L., 8, 38, 73; Cic., Aft., 7, 14; Sall., Catil,, 43, 
2. Cf, Quint,, 4, 7 18, 
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SINGULIER, 
Nom. Domin üs (masc.) le Maitre (de la maison). 
Voc. Domin ë! Maitre! 
Gén. Domin i :’ . du Maitre, : D A 
Dat. Domin o au Maitre. 
Acc. Domin um le Maitre. 
Abl. Domin o du Maitre. 
PLURIEL,. 
Nom. Domin i . ‘ des Maîtres. 
Voc. Domin :i! Maîtres ! 
Gén. Domin orum des Maîtres. 
Dat. Domin is aux Maîtres. 
Acc. Domin os les Maîtres. 
Abl, Domin is des Maîtres. 


2. Remarquez que le datif et l'ablatif ont la même forme au 
singulier et qu'au pluriel le nominatif et le vocatif, le datif et 
l'ablatif, ont mêmes désinences. : 


3. Déclinez ainsi les mots suivants : hortus, populus, cervus, avus, 
servus, libellus, asinus, lupus, capillus, corvus, alvus, crystallus, fagus, 
dumus, rivus, cycnus, equus, torus, animus, en cherchant dans le lexique 
le sens et le genre de chaque mot. | 


REMARQUE 1. — Tous les noms en us sont masculins, excepté les suivants 
qui sont féminins : 

19 Alvus, colus, domus, humus, vannus, carbasus 1. LE 

20 Tous les noms d'arbres et quelques noms d'arbrisseaux, comme alnus, 
fagus, ficus, malus 3, pirus, pomus, pôpulus 3, ulmus, buxus, juniperus, 
nardus, papyrus, balanus +. Les autres noms de plantes ou de fleurs sont 
masculins, comme acanthus, amaranthus, asparagus, boletus, calamus, 
hyacinthus, carduus, dumus (?), fungus, helleborus, pampinus 5, rubus, etc... 

30 Les noms de villes et d'îles, comme Corinthus, Rhodus, ainsi que les. 
noms de contrées, Aegyptus, Chersonesus, Epirus, Peloponnesus. — Canopus 
est du masculin 6. 

40 Quelques mots grecs latinisés7 qui sont féminins en grec : methodus, 
periodus, synodus, atomus, dialectus, diametrus, diphthongus, abyssus. 

5o Les noms des pierres précieuses, excepté smaragdus, beryllus, opaluss, 
carbunculus. 

6° Arctos, l’Ourse (constellation) est féminin; barbitos est des deux 
genres ?, 


1. Alvus était autrefois du masculin (Prisc., 6, 16, 84), ainsi que carbasus, colus, 
humus (Prisc., 5, 8, 42). Carbasus fait au pluriel carbasa, orum. 

2. Mälus, mât de vaisseau, est masculin. 

3. Pôpulus, peuple, est masculin. . 

4. Ennius a fait cupressus du masculin (Gell., 13, 19). 

5. Quelquefois seulement du féminin (Pline, 15, 23, 25 ; Hor., Carm., 3, 29, 4). 

6, Canopus désignant l'ile et non la ville est féminin dans Méla, 2, 7. Quand Abydus, 
Pharsalus sont du masculin, c'est aux cas obliques, où ces formes peuvent dériver de 
formes secondaires du nominatif en um. à 

7. La plupart de ces mots ont une forme du nominatif en os, qui est la plus usitée. Ce 
sont des adjectifs à côté desquels un substantif féminin est sous-entendu. 

8. Douteux, ainsi qu'Ayacinthus. 

‘9. Rarement du féminin (Ov., Hérotdes, 16, 8). Faselua, masculin dans Catulle (4, 1), 
est féminin dans Ovide (Am.,:2; 10, 9). 

. a , au Net ; - a Gr 
5 + 3: 
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ReMARQUE 2. — Il n’y a que trois mots en us de la 2e déclinaison qui soient 
du neutre, ce sont : virus, vulgus (quelquefois masculin) et pelagus (mot 
poétique). ‘© | 

RemARQuUE 3. — Tous les gentilices en ius suivent la déclinaison de dominus, 
mais le vocatif singulier esteu t et le génitif singulier ent ou ti: Julius, Juli! 
Juli! ou Julii, Julio, Julium, Julio; Julii, Julii, Juliorum, Juliis, Julios, Juliis. 


REMARQUE 4. — Deus se décline ainsi : Deus, Deus! (Dee dans Prudence, à 
éviter), Dei, Deo, Deum, Deo. Au pluriel, Dii (aussi Dei, et plus tard Di), Dii! 
aussi Dei et Di), Deorum, Deis (aussi Diis, et plus tard Dis), Deos, Deis 
aussi Diis et Dis). 


REMARQUE 5. — Filius a le vocatif fili comme les gentilices; les grammai- 
riens disputent sur la.forme du vocatif de nuntius, socius, etc., qui ne se 
rencontrent pas dans les auteurs. Les adjectifs comme Cynthius, Delius, 
Saturnius, Tirynthius font le vocatif en e. Les noms pro res en ius font le 
vocatif en i, sauf Pius qui fait Pie (dans la latinité de l'Eglise); mais les mots 
en îus, qui sont tous des noms étrangers, font le vocatif en ïe : Darie, 
Sperchie. 


REMARQUE 6.— Genius comme Deus conserve au vocatif singulier la forme du 
nominatif 1. Il en est de même d'autres noms en us dans des apostrophes 
solennelles : Almae filius Maiae! (Hor., Carm. 4,2, 83); Vos o Pompilius 
sanguis! (Hor., Ars Poet., 292); Degener o populus ! (Lucain, 2, 116)2. 

Servius remarque (ad Aen., 8,11) que le vocatif, chez les anciens, était 
toujours semblable au nominatif. Dans les cas douteux, il faut donner au 
vocatif la même forme qu'au nomiriatif. 

REMARQUE 7. — Le génitif des substantifs en us est en à ou ii : Mercuri 
ou Mercurii3. 

REMARQUE 8. — Quelques substantifs désignant des poids ou mesures, 
quelques mots ayant fait partie d'anciennes formules et, chez les poètes, 
beaucoup de noms de peuples et de substantifs, font le génitif pluriel en 
um et nom en orum; mais cela n’est la règle que pour nummum, modium, 
seslerlium, derarium +. On trouve aussi praefeclus socium, pro deum fidem, 
divum, famulum, equum, Argivum, Graium, etc. 


.$ 6. — Nos de la deuxième déclinaison qui ont le nominatif 
singulier en ER. — 1. Dans ces noms, le vocatif est semblable au 
nominatif, le datif à l’ablatif. Ils sont tous du masculin. 


SINGULIER. 

Non. Puër l'Enfant. 

Voc. Puer! | Enfant! 

Gén. _ Puer i de l'Enfant. 
Dat. Puer o à Enfant. : 
Acc. Puer um l'Enfant. 
Abl..  Puero de l'Enfant. 

PLURIEL. 

Nom. Puër i .. des Enfunts. 

… Voc. Puer i! Enfants ! 
Gén. _ Puer orum des Enfants. 
Dat. Puer is aux Enfants. 
Acc. Puer os . les Enfants. 
Abl. Puer is des Enfants. 


1. Dans Tibulle, 4, 5, 9, on lit geni, mais quelques éditeurs changent la léçon en véni. 
2. Ce ne sont pas de véritsbles vocatifs, mais des nominatifs en apposition. 
83. La forme en i est seule usitée dans Virgile et Horace ; elle est plus ancienne. 
4. Ajoutez falentum (neut.), medimnum (masc. et neut.), jugerum (neut.). 
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2. Tous les noms en er, sauf puer, socer, vesper, adulter, presbyter, 
gener, Liber (Bacchus), mulciber et liberi (enfants, inusité au sin-. 
gulier), rejettent l’e du nominatif aux cas obliques. Ainsi l’on dit :, 
magistri (et non magisteri), magistro, magistrum,. et au pluriel magistri, 
magistrorum, magistris, magistros. . a 

3. Le mot vir et ses composés (friumvir, sevir, decemuir, levir) ont 
le nominatif et le vocatif singulier en ir et suivent pour tout le reste 
la déclinaison de puer. : 0 | 

4. Déclinez ainsi magister, liber, aper, socer, gener. 


REMARQUE 1. — Les noms en er, ir se terminaient très anciennement en 
erus, irus, et ont perdu leur syllabe finale. Herus, humerus, juniperus, 
numerus, uterus, ont conservé la terminaison en us. 


REMARQUE 2. — Les composés de fero et gero, comme signifer, armiger, 
ont le génitif en eri et suivent la déclinaison de puer. Mulciber fait eri, ou 
eris, Ou bri. Celtiber et Iber gardent aussi l'e du nominatif; mais ce nomi- 
natif même eat rare. | | 

REMARQUE 3. — On trouve des génitifs pluriels en um pour orum, comme 
virum (surtout dans les composés duumvirum, triumvirum, etc.); fabrum, 
liberum, et d'autres semblables chez les poètes. (Cf. 8 5, Rem. 8.) 


$ 7. — 1. Nous neutres de la deuxième déclinaison qui ont le 
nominatif singulier en ux. | : 


SINGULIER. 
Nom. Templ um le Temple. 
Voc. Templ um! Temple ! 
Gén. Templ 1 du Temple 
Dat. Templ o au Temple. 
Acc. Templ um le Temple. 
Abl. Templ o du Temple. 
du PLURIEL. 
Nom. Templ à les Temples. 
Voc. .  Templa! Temples ! 
Gén. Templ orum des Temples. 
Dat. Templ is : aux Temples. 
| Acc. Templ a les Temples. 
Ù Abl. Templ is des Temples. 


2..Déclinez ainsi : brachium, folium, bellum, vitium, vinum, collum, 
exemplum, studium, sacellum. | 

3. On voit que dans les noms en um, génitif à, le nominatif, le vo- 
catif et l’accusatif, dans les deux nombres, le datif et l’ablatif pluriels, 
sont semblables. Il en est de méme dans tous les noms neutres des autres 
déclinaisons. | 


RemARQUE 1. — Les substantifs neutres en ium font le génitif en i? ou 
en à : navigii ou navigi. Il vaut mieux s’en tenir, dans l'usage, à la pre- 
mière forme ?. Fa | 

RemARQUE 2. — On trouve, au génitif pluriel, éalentum et d’autres contrac- 


tions analogues dans les poètes (cf. $ 5, Rem. 8). . 


1. Celtiberi, Iberi, au génitif, peuvent venir de formes seconduires du nominatif Celti- 
berus, Iberus. L'Ebre, rivière, se dit Zberus. pe | . 
2. Virgile et Horace emploient toujours le génitif en à : Capitoli immobile sazum (Virg.). 
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RaMARQUE 3. — Les noms de femmes en ium (grec ov; ce sont des dimi- 
nutifs familiers comme Jeannette, Lisstle) sont du féminin ; mea Glyceriurm, 
(Teriy And., 4,-1,:107). 


$ 8. — TROISIÈME DÉCLINAISON. — 4. La troisième déclinaisona. 
le génilif singulier en.is et le génitif pluriel en um. Elle com- 
prend des noms masculins, féminins et neutres. Le nominatif se 
termine toujours par une consonne, excepté dans .quelques- 
noms neutres en.e. 

2. Le génitif pluriel est tantôt en um, tantôt en um. En gé- 
néral, les noms imparisyllabiques, c'est-à-dire ceux qui ont au 
génitif une syllabe de plus qu au nominatif (/abor, laboris), ont 
le génitif pluriel en .um.- les noms parisyllabiques (avis, auts) 
ont le génitif pluriel en tum- 


ä) Noms imparisyllabiques ayant le génitif en um. 


SINGULIER. 
Nom. Labôr ! le Travail 
Voc. Labor! Travail! 
Gén. Lahor is du Travail. 
Dat. Labor i au Travail. 
Acc. Labor em le Travail. 
Abl. : Labor ë du Travail. 
PLURIEL. 
Nom. Labor es les Travaux. 
Voc. Labor es! Travaux ! 
Gén. Labor um des Travaux. 
Dat. Labor ibus aux Travaux, 
Acc. Labor es les Travaux. 
. Al, Labor ibus des Travaux. 


1. Tous les noms en or sont masculins, excepté arbor, soror, uxor 
qui sont féminins; ador, aequor, marmor et cor (génitif cordis), qui 
sont du neutre. | 

2. Déclinez comme labor les noms imparisyllabiques pudor, dolor, 
sermo, miles, mulier, virgo, arbor, stridor, moeror, pes, limes, gurges. 
Cherchez dans le lexique non seulement le sens de chaque mot, mais 
encore le génitif, à l’aide duquel se forment tous les cas obliques-en 
ajoutant à la forme du génitif, privé de la désinence is, les désinences 
des différents cas de {abor. | 

3. Dix noms qui n'ont pas une syllabe de plus au génitif qu'au 
nominatif se déclinent pourtant comme labori. Il est facile de les 
retenir en formant une phrase quelconque où ils trouvent chacun leur 
place dans l'ordre qui paraitra le plus commode3. Ce sont : pater, 
frater, mater, juvenis, senex, vates, canis, accipiter, volucris, strugs. 


1. On dit aussi labos,.et de même honos. Les mots flos et mos (gén. oris) n'ont jamais 
au nominatif la désinence or. | | 

2. On trouve aussi, pour quelques-uns de ces mots, le génitif en ium; mais il est de 
toute rigueur de se conformer à l'usage dans l’imitation. Fe 

3. Nous recommandons une fois pour toutes cette méthode de mnémonique, qui consiste 
à sübstituer la mémoire des idées à celle des mots. Il est aisé de retenir ainsi, après un 
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b) Noms parisyllabiques ayant le génitif.:en tum. 


SINGULIER,. 
Nom. Av ïs (fém.) l'Oiseau. 
Voc. Av is! Oiseau! . 
Gén. Av is de l’Oisenu. 
Dat. AY 1 | à l’Oiseau. 
Acc. AV em l'Oiseau. 
Abl. Av Ë de l'Oiseau. 

PLURIEL. | 
Nom. Av es les Oiseaux. 
Voc. Av es! Oiseaux ! 
Gén. Av ium des Oiseaux. 
Dat. Av ibus aux Oiseaux. 
Acc. Av es les Oiseaux. 
Abl. Av ibus des Oiseaux. 


1. Les nominatif, vocatif et génitif singuliers, les nominatif, vocatif et 
accusatif pluriels, sont identiques, ainsi que les datif et ablatif 
pluriels. 

2. Les noms qui se déclinent comme avis sont masculins ou fémi- 
nins. Déclinez ainsi collis, mensis, piscis, vulpes, caedes, messis, ensis, 
nubes, peslis, convallis. 


c) Noms neutres imparisyllabiques, 


SINGULIER, 
Nom. Corpüs le Corps. 
Voc. Corpus! Corps ! 
Gén. Corpor is du Corps. 
Dat. Corpor 1 au Corps. 
Acc. Corpus le Corps. 
Abl. Corpor e du Corps. 

PLURIEL. 

Nom. Corpor a les Corps. 
Voc. Corpor a! Corps ! 
Gén. Corpor um des Corps. 
Dut. Corpor ibus auæ Corps. 
Acc. Corpor a les Corps. 
Abl. Corpor ibus des Corps. 


4. On voit que les imparisyllabiques neutres, à la troisième 
déclinaison, se déclinent comme labor aux cas obliques, moins 
l'accusatif ; les nominatif, vocatif, accusatif sont semblables 
entre eux aux deux nombres. . | | 
Les noms neutres en al et en ar font l’ablatif en à, le nominatif 
et l’accusatif du pluriel en ia, le génitif pluriel en tum: calcar, 
calcari, calcaria, calcarium. Par, paris se décline de même. 


2. Déclinez sur corpus les noms neutres {empus, caput, olus, lumen, 


CE 


quari JUSUS d'étude, des listes de trente ou quarante mots dans un ordre donné ; j'en 
ai bien des fois fait l'expérience. AN OT RE RENE 
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limen, nemus, peclus, vulnus, sidus, omen, fulmen, tegmen, ador, aequor, 
marmor, cor, uber, cadaver, iler. Ne pas oublier que les cas obliques 
se forment à l'aide du’génitif singulier duquel on retranche la dési- 
nence 15. 


d) Noms neutres”parisyllabiques en e. 


SINGULIER. . 

.Nom. .  Cubileë | ‘le Lit. 
Voc. Cubil e! Lit ! 
Gén. _ Cubilis du Lit. 

. Dat. Cubil i au Lit. 
Ace. Cubil e le Lit. 

. Abl. Cubil i du Lit. 
PLURIEL. 

Nom. _ Cubil ia les Lits. 
Voc. Cubil ia ! Lits! 
Gén. Cubil ium des Lits. 
Dat. Cubil ibus aux Lits. 
Acc. Cubil ia les Lits. 
Abl. Cubil ibus des Lits. 


4. Les cas obliques (excepté l’accusatif) se déclinent sur avis, | 


sauf que l’ablatif singulier est toujours en ? pour le distinguer 
des cas droits. Les cas droits et l'accusatif sont identiques au 
singulier et au pluriel. 


2. Déclinez ainsi monile, ovile, et les neutres en al et en ar. 


REMARQUE 1. — DE L'ACCUSATIF SINGULIER DES NOMS DE LA TROISIÈME DÉCLI- 
NAISON. ; 

L'accusatif des imparisyllabiques et de la plupart des parisyllabiques est 
en em. La terminaison im est archaïque et s'est conservée dans certains 
parisyllabiques : 

10 Toujours dans les noms de fleuves comme Tiberis, Albis, Athesis, et 
dans les mots vis, amussis1, buris, cannabis, sitis, tussis, ravis, pelvis, sinapis, 
cucumis, ibis, praesepis 3; | 

20 De préférence à la forme em dans les mots febris, pelvis, puppis, restis, 
securis, lurris: 

3° Moins souvent que la forme em dans classis, clavis, cutis, messis, na- 
vis, strigilis, sementis, aqualis ; la forme im ne doit pas s'employer avec 
ces mots dans les exercices d'imitation. 

4° Quelques noms de fleuves en dehors de l'Italie, comme Arar, Liger, 
qui sont imparisyllabiques, ont cependant l’accusatif en im par analogie 
avec Tiberim 3. 


REMARQUE 2. —— DE L'ABLATIF SINGULIER DES NOMS DE LA TROISIÈME DÉCLI- 
NAISON. 


a) L'ablatif singulier des imparisyllabiques est en e; les noms neutres en 


e, t, al, ar ont seuls l'ablatif en i#. 


À 


1. Dans l’adverbe adamussim. : 

2. L'adverbe partim est un ancien accusatif de ce genre. 

3. Ararim (Virg., Buc., 1, 63); Ligerim (Caes., B. G., 1, 12). sa. 

4. Cependant nectar et far font à l'ablatif nectare, farre. On trouve mari et quelquefois 
mare, rete plus souvent que refi; mais rete vient probablement d'un nominatif féminin 
retis, forme secondaire de rete, Il en est de même des noms de villes en e, comme 
Praeneste, Caere, qui ont l'ablatif en e à cause d'une forme secondaire en is. 
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Les parisyllabiques suivants l'ont en i : | 
10 Ceux qui ont im à l'accusatif, surtout vis, sifis, ussis, canalis, basis, 
cannabis, sinapis 1. 2. 
20 Les adjectifs ont en général i, maïs quand ils deviennent des substan- 
tifs personnifiés ils prennent le plus souvent e. On dit consulari, gentili, 
tribuli, aequali,-molari, parce que la notion de l'attribut est restée attachée 
à ces mots. Mais on dit toujours juvene, et plus souvent frireme que triremi, 
30 Les mots en as, atis, comme optlimas, ont l'ablatif en :. Ce sont, 
comme les neutres en al et ar (ale, are), d'anciens parisyllabiques. 


b) Les mots suivants ont l'ablatif en i ou en e : 

49 Lés noms qui font à l'accusatif im ou em. 

20 Quelques substantifs dans des locutions anciennes consacrées par l'u- 
sage : Aqua et igni interdicere (synonyme d'exiler), ferro ignique vastare, 
avt (dans le sens de présage; on dit aussi ave) ? ; imbri, colli, fini, amni, 
bili, civi, se trouvent par endroits dans les meilleurs auteurs 3. 

3° On trouve le plus souvent /ebre, reste, navi, semente, clavi, pelvi, puppi, 
securi, classe, cute, messe, nepte. 

40 On trouve toujours canali, strigili. 


REMARQUE 3. — NOMINATIF PLURIEL DES NOMS NEUTRES. 
Il est toujours en ia lorsque l'ablatif peut être en 1: cubilia, calraria 
(mais carmina, corpora, parce qu'on dit à l’ablatif carmine, corpore). 


REMARQUE 4. — GÉNITIF PLURIEL. ; 

Les noms suivants prennent au génitif pluriel ium et non um t : 

19 Les parisyllabiques en es et en is, comme avis. Les exceptions les 
plus remarquables ont été données plus haut ($ 8, a, 3). Signalons ambages, 
strues, vales, canis, juvenis, qui ont le génitif en um; volucris fait le plus 
souvent volucrum, et apis, sedes, mensis font souvent apum, sedum, mensum. 
On trouve vatum et vatium dans Cicéron. 

20 Imber, linter, venter, uler, caro (gén. carnis), Insuber (nom de peuple). 

3° Les monosyllabes en s ou x, précédés d'une consonne, comme mons, 
arx (montium, arcium), excepté ops (inusité) qui fait opum. 

49 Les monosyllabes as, nr lis, mus, os (génitif ossis), vis, falx (inus.), 
nix, nox. Fraus fait fraudum ou fraudiumi. 

5° Dans les polysyllabes en ns et rs on trouve plus souvent um que um: 
cohortium, parentium (aussi parentum, surtout en poésie). 

60 Dans les mots neutres en e, al, ar, qui sont tous en réalité parisylla- 
biques (cf. $ 8, Rem. 2, a, 3°). 
1° Dans les noms de peuples en is et as (Quiritium, Arpinatium) 5, et 
dans les deux pluriels optimates et Penates. Civilas fait rarement civitatium. 
Il faut éviter les formes comme aetatium, difficultatium, qui sont rares 7. 
Hereditatium est fréquent dans les textes épigraphiques 8. 


1. On trouve Arari et Arare, mais toujours T'iberi. 

2. Ajoutez fusti dans le sens de bastonnade. 

3. Cf. en particulier Virgile, Georg., 1, 393; Cic., in Rull., 2, 13; 2, 15; Lucrèce, 1, 
490 ; 1, 715; 2, 317; 1, 977. Ce sont des archaïsmes. Lorey (programme d'Hameln, 1874, 
cité par Gossrau, ZLafeinische Sprachlehre, p: 87) a remarqué que les poètes, surtout 
Lucrèce, emploient l'ablatif en i des Pariailabiques ur que la chute du vers soit plus 
pleiné; ainsi Virgile emploie igni, amni, imbri, classi et sorti vingt et une fois, dont 

uatotze à la fin d'un hexamètre: Horace a huit fois igni, amni, imbri, angui, ungui, 

ont sept fois à la fin de l'hexamètre, Dans Ovide, igni est HHIQUES à la fin du vers. 

‘4. Il n'est presque pas un seul des mots qui suivent pour lequel on ne trouve les deux 
formes dans les manuscrits des auteurs, dans les grammairicns ou dans les inscriptions. . 
Nous indiquons, d'après les grammairiens modernes, l'usage le plus général. 

5. Les monosyllabes cor, cos; os (gén. oris), rus, sal, sol, vas (gén. vadis) sont inusités 
au génitif pluriel. 

6. Mais les noms de personnes ont um : Maecenatum. On trouve d'ailleurs dans Cicéron 
Samnitum (Parad., 6, 2). ; : . 

7. Les noms de fêtes romaines en alia, usités au pions seulement, et le mot. ancile ont. 
un double génitif pluriel: Bacchanalium ou Bacchanaliorum, ancilium ou anciliorum. 
On trouve aussi vectigaliorum (Macr., Saturn., 1, 4), sponsaliorum (Suet., Aug., 53), etc. 
Alituum pour alitum est fréquent en poésie (Lucr., 2, 927; Virg., Aen., 8, 27 ; Stat., Silv., 
1, 2, 184). C'est une formation analogique -d'après manuum, : : : 

8. Wilmanns, Zzempla inscr. lat., t. Il, p. 574, à l'index. 
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REMARQUE 5. — DÉCLINAISON DE QUELQUES SUBSTANTIFS REMARQUABLES. 
419 Jupiter, Jupiter! Jovis, Jovi, Jovem, Jouve. .... : 
20 Bos, bovis, bovi, bovem, bove. — Boves, baum, bobus ou bubus. 
30 Sus, suis, sui, suem, sue. — Sues, suum, suibus ou subus. 

40 Jecur, jecoris ou jecinoris, etc.  . 

5°. Supellex, supellectilis, etc. 

60 Iter, itineris, etc. : : 

10 Vas, vasis, etc. Plur. : vasa, vasorum, vasis. 


REMARQUE 6. — DU GENRE DES MOTS DE LA TROISIÈME DÉCLINAISON. 

Nous nous contenterons des remarques suivantes ! : 

19 Au GENRE MASCULIN appartiennent les mots en or, os, er. 

. + Du en or : arbor, uxor, soror (f.); aequor, marmor, ador, 
cor (n.}. : : 

b) Exceptions en os: cos, dos (f.), et les deux mots os, ossis; os, oris (n.). 

ÿ Exceptions en er: linler (f.);, i{er, cadaver, tuber, uber, ver, les plantes 
et fruits comme papete et piper (n). Elaver, nom de rivière, estdu neutre. 

20 Au GENRE FEMININ appartiennent les mots en o, as, es, is, x, et ceux 
qui se terminent en s précédé d’une consonne, plus fraus et laus (pour 
frauds et lauds). (Cf. 8 1, 3.) 

a) Except. en o. Au genre masculin appartiennent carbo, harpago, ligo, 
mucro, pulmo, sermo, pugio, scipio, septentrio, et les noms d'animaux 
comme (eo, plus cardo, margo, ordo, turbo 2. ne 

b) Exceptions en as. As, mas, vas (vadis), adamas et les noms de peüplèé” 
sont du masc.; vas (vasis), fas et nefas, du neutre. 

c) Exceptions en es. Aries, lebes, paries, magnes, pes, inlerpres, bes, praes, 
obses, praeses, heres, sont masc., ainsi que tous les noms qui ont le 
génitif en téis, sauf merges 3. 4es est du neutre. 

d) Exceptions en is. Parisyllabiques masculins : Axis, collis, ensis, fascis, 
fustis, mensis, orbis, piscis, unquis, vermis, crinis, finis, funis, ignis, panis, 
ainsi que les mots en nis comme amnis, canis *. 

Imparisyllabiques masculins : lapis, sanguis et les mots dont le génitif est 
en erts, comme cinis, pulvis, vomis, cucumis. 

e) Exceptions en x. Calix, fornix, grex, dux, vervex, tradux et les noms 
on le génitif est en icis sont masculins, sauf ilex, carex, forfex, vilex, 

ellex ÿ. 
. f} Exceptions avec s précédé d'une consonne : Dens, fons, mons, pons, 
rudens, confluens, torrens, oriens, occidens, sont masculins 6. 

3° Au GENRE NEUTRE appartiennent les mots en a, e,{l,n7, ar, ur, 
us, et les deux noms lac et caput (sinciput, occiput). 

Except. Sal, sol, pecten, fur, furfur, turtur, augur, vulltur, lepus et 
mus sont du masculin 8. Les noms propres en ar (Caesar, Lar) sont natu- 
rellement du masculin. 


1. Lorenz Englmann, Grammatik der lateinischen Sprache, p. 10. 

2. Les mots en io tirés de verbes ou d'adjectifs sont féminins. (lectio, seritio); mais 
papilio, septentrio, vespertilio, Scipio, unio, senio, ternio, pugio sont masculins. Les noms 
de villes en o sont masculins, sauf quelques villes espagnoles comme Barcino, Tarraco. 
Cupido, masculin comme nom d’un dieu, est féminin comme substantif commun, et 
masculin seulement chez les poètes. | 

3. Palumbes, quadrupes sont masculins et féminins. Vepres (usité au pluriel) est 
masculin. Verres (verrat) et Euphrates sont aussi masculins. Ales est des deux genres. 

4. Canis, finis, anguis, torquis sont quelquefois du féminin, mais plus souvent du 
masculin, Les mots suivants sont encore du masculin : cassis, caulis, follis, postis, 
sentis, torris, vectis. — Callis,canalis, scrobis, tigris, clunis, corbis, sont des deux genres. 

5. Varix est des deux genres ainsi que .conjur. Deunx, septunr, etc., sont masculins. 
Imbrex, obex, rumex, cortex, silex sont des deux genres. Atriplex, plante, est donné 
comme des trois genres. Les noms qui désignent des hommes, comme Pollux, aquilex, 
Lelex, rex, remex, senex, foeniser, sont naturellement masculins. | 

6. Plusieurs de ces mots sont des participes avec lesquels on sous-entend un substantif : 
oriens (sol). : ”_ 

.-7, Tous les mots en en, génitif inis, sont du neutre, sauf pecten. 
. &. Cornicen, fidicen, tibicen, désignant des hommes, sont masculins. Siren et Troezen 
sont féminins. en, iien, splen, lichen, attagen, Anien (nom de rivière), ont le génitif en 
enis (comme Siren et Troesen) et sont masculins. 


+ 


re 


+ 
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Les noms de villes comme Babylon, plus grus, sus, Venus ct les polysyl- 
labes en us, qui gardent l'u au génitif (comme salus, virtus), sont du 
féminin. Venus, la déesse, est naturellement du féminin. 


$ 9. — QUATRIÈME DÉCLINAISON. — 1. La quatrième déclinaison 
a le génitif singulier en üs et le génitif pluriel en uum. 

2, Elle comprend des noms masculins ou féminins en us et des 
neutres en u. 


SINGULIER, 
Nom. Man üs (fém.) la Main. 
Voc. Man us! Main ! 
Gén. Man üs de lu Main. 
Dut. Man ui à la Main. 
Acc, Man um la Main. 
Abl. Man u. de la Main. 

PLURIEL, 

Nom. Man nûs les Mains. 
Voc. Man us! Mains ! 
Gén. Man uum des Mains. 
Dat. Man ibus aux Mains. 
Acc. Man us les Muins. 
Abl, Man ibus des Muins. 


3. On voit que le nominatif, le vocatif et Le génitif singuliers 
sont identiques (sauf que la finale est longue au génitif), et qu’au 
pluriel le nominatif,.le vocatif et l'accusatif sont identiques. 

&, Déclinez sur manus les noms masculins currus, exercilus, fruclus, 
ritus, tribus, tonitrus, vullus, et les féminins nurus et porlicus. 

5. Noms NEUTRES. — Ils sont indéclinables au singulier (le gé- 
nitif est souvent en &s). 


SINGULIER, 
Nom. Corn ü la Corne. 
Voc. Corn u! Corne ! 
Gén. Corn üs! de la Corne. 
Dat. Corn u à la Corne. 
Acc. Corn u la Corne. 
Abl, Corn u de la Corne. 

PLURIEL, 
Nom. Corn ua les Cornes. 
Voc. Corn ua! Cornes ! 
Gén. Corn uum des Uornes. 
Dat. Corn ibus aux Cornes. 
Acc. Corn ua les Cornes. 
Abl, Corn ibus des Cornes. 


6. Déclinez sur cornu : gelu (sans pluriel), genu, veru. 


1. Oa trouve cornu dans quelques expressions toutes faites comme cornu cercini, Coraûs 
au génitif est employé par Lucain (7, 712) et très souvent par Pline, 
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REMARQUE À. — Parmi les noms en us, sont féminins ceux qui désignent 
des femmes ou des arbres (anus, nurus, socrus, ficus, quest) ; les mots 
acus1, colus, domus, manus, porticus, tribus, et les pluriels Idus, Quin- 
quatrus. Penus et specus sont des deux genres?, masculin et neutre. 

REMARQUE 2. — La forme éfonitru (sur cornu), citée par quelques gram- 
mairiens, ne se rencontre pas, mais on trouve éonttrus. Gelu n'est que 
dans les grammairiens : on dit gelum, i, ou gelus, us. 

REMARQUE 3. — Les anciens écrivains, comme Salluste, disent souvent 
au génitif senati, tumulli. 

REMARQUE 4. — Au datif des noms en us, on trouve souvent, même 
dans les meilleurs auteurs, la forme en u : Parce metu 8. César déclarait 
que cette forme était seule correcte #. 

REMARQUE 5. — Le génitif pluriel en uum est parfois contracté en um : 
eurum, passum 5. 

REMARQUE 6. — Le datif et l’ablatif pluriels sont généralement en ibus, 
mais l’ancienne forme ubus s'est maintenue dans acus, lacus, artus, specus, 
partus, tribus, veru, portus 5. 

REMARQUE 7. — Pour les noms hétéroclites et défectifs, voir les derniers 
paragraphes de ce chapitre. 


& 40. — CINQUIÈME DÉCLINAISON. — 4. La cinquième déclinaison 
a le génitif singulier en &, le génitif pluriel en érum. Elle com- 
prend un petit nombre de mots tous féminins, sauf meridies, qui 
est masculin. Dies est des deux genres au singulier, et masculin 
seulement au pluriel. 


SINGULIER. 
Nom. Di és (m.f.) le Jour. 
Voc. Di es! Jour ! 
Gén. Di ëi du Jour. 
Dat. Di ei au Jour. 
Acc. Di em le Jour. 
Abl, Di & du Jour. 

PLURIEL. 
Nom. Di és les Jours. 
Voc. Di es! Jours ! 
Gén. Di érum des Jours. 
Dat. Di ébus aux Jours. 
Acc. Dies les Jours. 
Abl. Di ébus des Jours. 


2. Déclinez ainsi res, spes, species, facies, congeries, materies. Les 
génitif, datif et ablatif pluriels ne sont guère usités que dans res ?. 


1. Ne pas confondre avec acus, i (m.) et aeus, eris (n.). — Selon Priscien (6, 14,74), 
arcus signifiant arc-en-ciel est féminin. 

2. Prisc., de Decl., 1, 9. V. plus loin les mots qui suivent plusieurs déclinaisons. 

8. Virg., Aen., 1, 257. 

4. Gell., 4, 16: Æt in libris analogicis omnia istius modi sine i litera dicenda eenset. 

5. Ovide, Mét., 12, 216 ; Mart., 2, 5, 3. 

6. On dit artubus, partubus, verubus, parce que les formes du datif en i pourraient se 
confondre avec les datifs pluriels de ars, pars, ver. 

7. Cicéron proscrit specierum et secrets et veut qu'on remplace ces mots par les équi- 
valents formarum et formis. 
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3. On voit que, au singulier, le nominatif et le vocatif, le génitif et 
le datif, sont identiques, et que, au pluriel, le nominatif, le vocatif et 
l’accusatif, le datif et l’ablatif, sont également semblables. | 


REMARQUE 1. — Dies est toujours masculin dans le sens de jour, par 
suite lorsqu'il est accompagné d'un nombre : il est plutôt féminin quand 
il désigne un jour fixé (die constitutu, certa, indicta) 1. Chez les poètes, dies 
signifiant Jour est quelquefois du féminin à, 


RemARQUE 2. — Les mots de plus de deux syllabes en es ne sont guère 
employés qu'aux cas droits et à l'accusatif : aux autres cas, on les rem- 
place par des formes secondaires de la première déclinaison 3. 


REMARQUE 3. — Dies et res forment seuls tous les cas du pluriel : acies 


effigies, series, spes, n'ont que les cas en es ; les autres n’ont pas de pluriel 
usité. 


$ 11. — TABLEAU SYNOPTIQUE DES DÉCLINAISONS. 


| III 


SINGULIER 


Dominus Labor 
Domine ! Labor! 
Domini Laboris 
Domino Labori 
Dominum Laborem 
Domino Labore 


*PLURIEL 


Domini Labores Manus Dies 
Domini! Labores ! Manus! Dies ! 
Dominorum| Laborum Manuum Dierum 
Dominis Laboribus Manibus Diebus 
Dominos Labores Manus Dies 
Dominis Laboribus Manibus Diebus 





On voit, en résumé : 1° que dans toutes les déclinaisons, les 
nominatifs et vocatifs pluriels, les datifs et ablatifs pluriels, sont 
semblables ; 2° que dans les noms neutres, les cas droits et 
l'accusatif sont semblables entre eux; 3° que l’accusatif sin- 
gulier, dans les noms masculins et féminins, est toujours en m, 


1. César (B. G., 1, 6) met la nuance en évidence lorsqu'il écrit: Diem dicunt, qua die 
conveniant ; is dies erat… 

2. Il est curieux de trouver chez Tibulle (3, 6, 32) le vers suivant : « Venit post multos 
una serena dies. » 

3. Par exemple lururia, materia, pour luxuries, materies. Les formes en es sont archai- 
ques. Lucrèce dit amicities, avarities, - 


PR ES ET SE 
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:. l'âccusatif pluriel en s, et que le génitif plariel'esten #m; dans 
‘ les noms des trois génres ‘. 


$ 12. — COMPLÉMENT AUX DÉCLINAISONS. 


_<' Il nous reste à étudier quatre questions relatives ‘aux ‘déclinaisôns : 
Lo la déclinaison des mots d'origine grecque plus ou moîins latinisés 
par l'usage des écrivains ; 2° celle des noms qui appartiennent à la fois 
à plusieurs déclinaisons, ou empruntent certains cas à l'une ou à l'autre 
..(keteroalita, abundantia, mobilia) ; 3° les noms, dé/ectifs, auxquels man- 
quent certains cas ; 4° la déclinuison des noms composés. 


e 


I. — MOTS D'ORIGINE GRECQUE ?. 


I. PREMIÈRE DÉCLANAISON. — Il y a trois types de noms tirés du grec qui 
suivent à peu près la première déclinaison. Ce sont : MUSICE, DYNASTES et 
raras. Le pluriel de tous ces noms se décline comme rosae; le singulier, 
comme il suit : 

Music, musice! musices, musicae, musicen, MmuSsiCe. 

Tiaras, tiara ! tiarae, tiarae, tiaram, tiara. 

Dynasres, dynaste! dynastae, dynastae, dynasten, dynasta ou dynaste. 

. Ainsi se déclinent : sur MusiCE : epitome, grammiatice, rhetorice, ‘isa- 
goge, crambe, aloe, Pentecoste, Arachne, Penelope; — sur TIARAS : Aeneas, 
Andreas, Boreas, Lucas, Messias, Tobias; — sur DYNASTEs : anagnosles, olym- 
pionices, sophistes, geometres, tetrarches, cometes, planetes, pyrites, Anchises, 
Atrides, Laertes, Lycambes, Thersites, Perses, Scythes. La plupart des noms 
en e et plusieurs noms en es ont aussi une forme latinisée-: grammatica, 
musica, sophista, Scytha, Herma (à l'époque de Claude). 


Rewarque 1. — Lés noms en à sont parfois traités à la gretque et ont à 
au nominatif : Electrä, Rheä, Megara. 


1. TABLEAU SYNOPTIQUE DU GENRE DES NOMS 
D’après les terminaisons du nominatif. 


er, ir, us 


— . 


as, is, aus, us, x, es (gén. is), s avec cons. us 


- 





9. Il y a quatre sortes de mots grecs employés par les Latins : 1° Des mots comme ovis (ds), 
dérivés des mêmes racines que les mots grecs correspondants; ce sont de vrais mots latins, 
qui se déclinent régulièrement. — 2° Des mots empruntés très anciennement par les Romains 
aux Grecs et complètement latinisés ; la plupart sont devenus de la premiére déclinaison, 

ui semble avoir eu la mème vitalité que la première conjugaison dans le français moderne ; 

els sont: charta (yaprns), margarila (uasyapirns). Scytha, Persa, Ariadna, Creta, Libya 
on a aussi Cyrene, Syene, Helene). — 3° Des mots de la langue savante. Quelques-uns ont 
été latinisés (musica, grammafica, à côté des formes grecques musice, grammatice), mais lu 
plupart modelèrent leur déclinaison sur celle des mots grecs correspondants. Le desir de 
paraitre savoir le grec encouragea cette tendance sous l'empire. Cf. Quint. 1, 5, 58-64, qui 
dit entre autres : Aecentiares instituerunt Graecis nominibus Graecas declinationes liben- 
tius adhibere. — 4 Mots grecs employés avec leur orthographe et sous leur forme grecque 
originale : 06, ethos. 
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REMARQUE 2. — Les noms en « et en as peuvent faire un accusatif «rec cn 
an : Maian, Electran, Pythagoran, Aenean 1. Les patronymiques en des font 
à l'accusatif den ou dam: Scipiaden ou Sripiadam. 


REMARQUE 3. — Les noms en es, outre le vocatif en e, ont un vocatif en à: 
Anchise ou Anchisa, Aeacide ou Aeacida. 


REMARQUE 4. — Le génitif pluriel des noms patronymiqueset des noms de 
peuples est généralement en um: Aeneadum, Scipiadum, Crotoniatum. 


LU 


REMARQUE 5. — Les noms grecs en ns, gén. ov, suivent soit la première, 
soit la troisième déclinaison. a) LES MOTS QUI SUIVENT LA PREMIÈRE sont les 
appellatifs patronymiques et les noms de peuples en ates, iles, otes : Spartia- 
Les, Slagirites ?. b\ Les MOTS QUI SUIVENT LA TROISIÈME sont: les noms propres 

uin ont que la forme de noms patronymiques, comme A/cibiades, Miltia- 
Le etc. ; les noms étrangers en es, comme Xerres, Euphrates: les noms 
en es, étis et en cles: quelques noms grecs comme Apelles, Socrates, 
Pylades ; le mot acinaces 

Bootes, Thyestes, Orestes, suivent les deux déclinaisons. Satrapes fait 
satrapes ! satrapis, satrapae, satrapen ou satrapam, satrape. Le pluriel est 
en de, arum, 1s, etc. 

IT. DEUXIÈME DÉCLINAISON. — Il y a deux types de noms tirés du grec qui 
suivent à peu près la deuxième déclinaison, ce sont : OrPnEts et DELOs. 
Les formes grecques des cas autres que le nominatif et le vocatif sont 
surtout usitées en poésie. 

OnpHeus, Orpheu! Orphei (ou Orpheos), Orpheo (ou Orpheï), Orpheum (ou 
Orphea), Orpheo. 

ELOS, Dele! Beli, Delo, Delum (ou Delon), Delo. 

Les noms neutres en on,i(comme Ilion) se déclinent aux cas obliques 

comme templum. L'accusatif est en on ou um. 


REMARQUE 1. — La plupart des mots grecs en og et ov se sont latinisés 
complètement : Homerns, theatrum. Les nominatifs en os et on et les accu- 
satifs en on ne paraissent guère qu'à l'époque d'Auguste, presque unique - 
ment en poésie. 

REMARQUE 2. — Les mots grecs en pos précédés d'une consonne donnent 
eu latin des mots en er (Alerander, herameter) ou (plus tard) en rus: Co- 
drus, Hebrus, Petrus. Le vocatif des noms latinisés est genéralement en e : 
Menander, Menandre. 


REMARQUE 3. — Les noms grecs en ws pos eD latin la forme os et sv 
déclinent sur Delos: mais Athos fait à l’accusatif Atho plutôt qu'Ataon #. 
Les noms en ou gardent généralement la même orthographe : Alrinous. 
Mais on trouve Panthus, voc. Panthu; Oedipus, gén. Oedipi et Oedipodis. 


REMARQUE #. — Les formes latinisées des noms en eus sonttoujours pré- 
férables en prose * ; mais on trouve dans Tite-Live Persea plutôt que Per- 
seum. 


REMARQUE 5. — Des formes comme canephoroi, octogonon (turrim), tha- 
lamego (nave), etc., ne sont pas des formes latines, mais des mots grecs 
écrits en lettres latines. 


ITT. TROISIÈME DÉCLINAISON. — Il y a trois types de noms tirés du grec qui 
suivent à peu près la troisième déclinaison : ce sont POEMA, POESIS et HEROSs. 

Les noms en #4 sont du neutre. PormA, poema! poematis, poemati, 
poema, poemale. — Poemata, poemata! poematum, poematis (ou poema- 
libus), poemata, poematis (ou y0emalibus). 

Pogsis, poesis! poesis (ou pueseos), poesi, poesim (ou poesin), poesi. — 
Poeses, poeses ! poesium (ou poeseon), poesibus, poeses, poesibus. Les formes 
grecques sont rares en prose 5, 


1. Cicéron fait toujours l'accusatif de ces noms en am, Virgile en an. 

2. Ciréron fait l'accusatif singulier de ces noms en em et non en en. 

3. Virg., Georg., 1, 332; Val Flace., 1, 664. Cf. Riemann, Rev. Crit., 1882, 1, 89. 

4. Cic., Att., 7, 3: « In quo reprchendendus sum, quod homo Romanus Piraen scripec 
rim non Piraeum. » 

ü. Thescos, (Ov., Mét , 8, 268). 
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HEros, heros ! herois, heroi, heroem (ou heroa), heroe. — Heroes, herors! 
heroum, hervibus, heroes (ou heroas), heroibus. 


REMARQUE 1. — Les noms grecs en wp et wv ont été tout à fait latinisés avec 
. les terminaisons 07, 0, on (la dernière surtout à l'époque impériale) : rhetor, 
Plato, Antiphon. Ils suivent la troisième déclinaison. 


REMARQUE 2. — Les noms propres en es font plutôt au génitif à que és, 
quand ils sont parisyllabiques : Aristoteli. On trouve également Achillei, 
Ulitei et Achilli, Ulixi. Les noms grecs en cg (Lô0s), ts (euws), vs (uos) font 
le génitif plutôt en is qu'en os : Palladis et Pallados, Tethyis et Tethyos. 


REMARQUE 3. — Les noms propres féminins en o font le génitif eu ws : 
Didus, Sapphus, Clius. Le datif est Dido, l'acc. Dido ou (selon Charisius, 

. 102) Didun. La forme usitée en prose est: Dido, Didonis, etc. Chaos 
Lioutée) fait au génitif chaus. 

REMARQUE #. — L'accusatif des noms en #s est en adem (Leucadem, cn 
poésie Leucada\. Les noms en is, ys font im, ym : Neapolim, Halym (en 
poésie et chez les historiens après Tite-Live, Halyn comme poesin). On 
trouve également Parim, Paridem, Parin, Parida 1; mais les noms en f, 
{ôoç qui ont seulement un accusatif en {3x ne font en latin que idem ou ida. 
Pour les noms en es, gén. is, on trouve aussi trois formes : Thalem, Tha- 
len, Thaletem; Darem, Dareta, Daretem. L'accusatif en a (comme hervca) se 
rencontre surtout dans les noms de lieux : Salamina, Helicona, Euryme- 
donta ; il est de rigueur dans les mots aethera, aera, Pana, hebdomada *. 


RemaArQuE 5. — Le vocatif des noms en is, ys est en 1, y chez les poètes : 
Alexi, Tiphy. Ceux en as, antis font a : Atla, Palla 3. Geux en es, etis font 
es ou e : Chremes ou Chreme; mais les noms en cles ont le vocatif en cle: 
 Damocle. Ceux en 6, ouç ont le vocatif en es : Socrates. On trouve Hercu- 
les! (forme grecque dérivée de ‘Hpgaxxñs) et Hercle! (forme latine syncopée 
du nom Herc [u] lus). 

REMARQUE 6. — Les parisyllahiques en is font ? à l'ablatif: Poesi, Neapoli: 
ceux en idis fout ide : Daphnide, Paride. Chaos fait chao (Virg., Georg., 
4, 341). 

REMARQUE 7. — Le nominatif pluriel est’en es bref chez les poètes. Quand 
le pluriel grec est en er, le latin a aussi la forme ?s: Sardis. Les noms 
neutres en os, ovs font e long au nominatif pluriel : cete. 


REMARQUE 8. — Le génitif pluriel est en on dans les noms de peuples et 
d'ouvrages : Chalybon (aussi Chalybum), Georgicon. Les noms en »#7a ont 
les trois génitifs pluriels, en matum, matorum * et maton: poematum, pe- 
matorum, epigrammaton. 


REMARQUE 9. — Les poètes se permettent parfois de reproduire le datif 
-grec en ot : Troasin, Dryasin, ethesin. Les noms en ma ont tis ou tibus: 


aenigmalis, poemalibus. 


ra 10, — L'accusatif pluriel est en as ÿ : Cyclopas, Lingonas, lam- 
padas. : 


Il. — MOTS HÉTÉROCLITES. 


$ 15. — 1. Douus suit la deuxième et la quatrième déclinaison : Sing. 
Dormnus, domus! domus, domui (rarement domo), domum, domo. — Plur. 
Dore domus! domorum (ou domuum), domibus, domos (ou domus\, dn- 
mibus 5. 


1. Parce que Paris en grec a les deux accusatifs. | 

. Claudien se permet même: seu Cicerona fonas (Ép. 3, ad Olybr., 4). 
- Adamas fait adamas (Macr., Sat., 2, 4). 

Poematorum dans Cicéron. 

: Mème dans Cicéron, Rep., 3, 15. 

Vers mnémonique : Tolle me, mi, mu, mis, si declinare domus vis. 


ES ar de ee Lo 
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REMARQUE. — Domi est nn adverbe et signifie à la maison; dans ce sens, 
il remplace souvent domui. Vers la maison se dit toujours domum ou doniss 
{et uon domus). 

2. CORNUS 1, gén. corni ou cornus, dat. corno, nom. pl. cornus, dat. pl. 
CUrRIS. 

3. CUPRESSUS, gén. cnpressus, dat. rupresso, nom: pl. eupressi, ace. 
cupressos. | 

4. Facus fait fagns (aussi bien que fagi et fagos) au nominatif et à 
l'accusatif du pluriel. 

9. Ficus (2e décl.) a quelquefois ffeus au génilif singulier, fcu à léblatif, 
ficus au nominatif pluriel. . 

6. Launus, gén. laurus ou lanri, abl. lauwrn où laruru, nom. pl. lauri ou 
laurus. 

1. Myrrus fait quelquefois myrtus aux cas droits et à l'accusatif du pluriel. 

8. PINUS, gén. pini ou pinus, abl. pinu, nom. pl. pint on pinus. 

9. Quercus (4° décl.) fait querci, querco, quercortim. 

10. Spixus (2e décl.) fait à l’ablatif aussi spinu. 

11. Arcs (4e décl} fait aussi «ci au génitif singulier ct an nominatif 
pluriel. 

12. Cors (4e décl.) fait aussi ro/us (gën,. sing.\, colu abl. sing.), colus 
(cas obliques du pluriel). 

13. Fasti, fostnrum (2e rs fait aussi faslus à l'accusatif pluriel et fas- 
tibus aux datif et ablatif pluriels. 

14. Lacus (4° décl.) fait quelquefois laci (gén. et num. plur.\, larox 
(au plur.). 

15. Pexus et specus, selon Priscien (de Derl:; 1,9\, sont à la fois du imascu- 
liu, du féminin et du neutre, et suivent la seconde, la troisième et la qua- 
trième déclinaison. On trouve les noininatifs singuliers peus pentium, 
penu (dans Priscien, /: L.); les génitifs pénus, peni, penoris; les datifs perari, 
peno, penori; l'accusatif penum (penu dans Priscien) ; les ablatifs pen, 
penu, penorr (?); au nominatif pluriel penora, à l'accusatif pluriel penora 
ou penos. Specus ne se trouve pas aux cas obliques dans les auteurs 
Priscien mentionne les formes specu, sperus, sperum, specu, specoris, sppri. 
les nominatifs pluriels specus et speca. 

16. Pecus fait au gén. pecoris ou perudis, dat. pecui (mieux pecori), ace. 
pecus, abl. peru, pecore. — Plur. Pecudes où perora, peruiun, pecudum où 
pecorum, pecubus | À pecoribus, pecudes où pecora. 

17. Jesus (Jésus-Christ) fait à l’accusatif Jesum, au vocatif et aux trois 
cas obliques Jesu. 

$ 1%. — ABUNDANTIA.— On désigne ainsi des noms qui, avec le même sens et 
le même radical, peuvent présenter au nominatif différentes terminaisons 
qui donnent lieu à des déclinaisons différentes. Ces noms rentrent dans la 
classe des hétéroclites. 

1. PREMIÈRE DÉCLINAISON. — Les abundantia sont les noms grecsene, as, es 
qui prennent quelquefois la tertninaison latine «a (grammatica, musica, etc.). 

IL. DEUXIÈME DÉCLINAISON.— Les abundantia sont : 1° quelques noms propres 
grecs (Menander, Menandrus, seulement au voc: Menandre); 2° des noms 
de plantes (butus, buxum; malus; malum; le niot à terminaison neutre 
désigne une partie ou un extrait de la plante: ainsi nardus est le nard, et 
nardum l'huile de nard); 3° des noms de villes (4hydus, Abydium) ; #° des 
noms de fleuves (Rhenus, Rhenum ; mais la forme neutre est ici un véritable 
adjectif avec flumen exprimé ou sous-eutendu); 5° un certain nombre de 
mots rares (acinus, um; anlidntus, um, ete:); plüs les suivants, qui sont 
fréquents : baculüum (us; rate), balteus (1m; rare); caduceus [um, rare), 
capulum (us, rare), cingulum (us, rare), commentarius (um. rare), crystal- 
lus (um), dorsum (us, rare), jugulum (us), pileus (um), alabaster et alabas- 
drum, scalprum et scalper (rare), etc. | 

[IL TROISIÈME BÉGUINAISON. — a) Nominalif en er et is: vomér (vomis) ?, 


1. Presque tous les noms suivants se déclinent aussi régulièrement d’après Jominus, 
Nous né hotohs que les cas remarquables. 
2. Génitif fréquent vomeris. 


& 
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eurumis (le génitif est généralement cucumeris), acipenser (le géuitif est géné- 
ralement «acipenseris). 

b) Nominatif en or et os: arbor et arbos, honor et honos, labor et 
labos, etc. 

ec) Nominatif en ur et us: Liqur et Ligus; le géuitif est Liguris. 

d) Nominatif en en et is : pollis et sanguen sont des formes secondaires 
rares de poilen et sanguis. 

e) Nominatif en es et is : feles et felis, vehes et vehis, vulpes et vulpis. 

f) Nominatif en is et e : rete et relis. 

g) Nominatif en iset à : sinapi (is), capparis (à). 

fl Nominutif en ec et ex : halec et halex. 

IV.QUATRIÈME DÉCLINAISON. — Nominatif en wet en us: penus, penu: specus, 
speeu; tonitrus, tonitru, etc. 


UT. 


$ 15. NOUS « ABUNDANTIA » APPARTENANT À PLUSIEURS DÉCLINAISONS. 


19 PREMIÈRE ET SECONDE DÉCLINAISONS. — a) Nominatif en a et en us. Nous 
traiterons plus loin de ces noms en parlant des mobilia, c'est-à-dire des 
substantifs qui ont un féminin (sèmnius, rue 

b: Nominalif en a et um: alimonia, amygdala, buccina, cavilla, cingula, 
decipula, muscipula, esseda, fulmenta, lixivia, menda, mulctra, rapa, stra- 
gula, tribula, terricula, textrina, qui ont aussi des formes en um: alimo- 
nium, amygdalum, etc. | 

ce) Nomiuatif en a, ae où a, orum: musica, rhetcrica, ethira et autres 
noms de sciences; noms de lieux, comme Hierosolyma, Sodoma. 

20 PREMIÈRE ET TROISIÈME DÉCLINAISONS. — Cepa (cepe), satrapa (satrapes, 
cassida (cassis), chlamyda (chlamys), hebdomarla (hebdomas), absida (absis). 
Salamina (Salamis) 1, fulica (fulix), juventa (juventus et juventas, mais avec 
des sens un peu différents), senecta (senectus), diadema. ae idiadema, atis. 

Gausapa peut suivre la première, la deuxième et la troisième déclinaison. 

39 PREMIÈRE ET CINQUIÈME DÉCLINAISONS. — Les polysyllabes en es ont une 
forme secondaire en «a, ae, plus employée aux cas obliques, surtout eu 
prose : avarilia, barbaria, duritia, etc. La forme eu es est plus ancienne. 

40 DEUXIÈME ET TROISIÈME DÉCLINAISONS. — a) Us et 0 : capus (capo), lanius 
(lanio), ludius (ludio), scorpius (scorpio), strabus (strabo). 

b) Urius et ur : vulturius (vultur). 

ec) Us, t et us, eris : gibbus (on trouve gibbi, gibber!i, et à l'ablatif, gibbere:, 
ylomus. 

d) Er, ri et er, eris: cancer, Mulciber, vesper ?. 

e) Tlum, ti et io, onis: consortium, contagium (poël.). 

f) Palumbes a les formes palumbis, palumbem, palumbe, palumbes, palum- 
bium (plus souvent palumbum); mais aussi palumbi (gén. sing.), palum- 
bum (acc. sing.), et au pluriel palumbi, orum, is, os, is. 

q) Jugerum, 1, 0, fait aussi Jugeris, jugere (?) ; au pluriel, jugera, un, 
ihus où is. 

.h) Occipitium et occiput, praesepium et praesepe, tapetum, tapes et lapete. 

i) Les noms archilectus, baptismus, delphinus, elephantus, spasmus ont 
des formes grecques: archile:ton, baptisma, delphin, elephas, spasma. 

j) ia, employé au pluriel seulement, fait iliorum, ilüs, et ilium, ilibus. 

59 DEUXIÈME ET QUATRIÈME DÉCLINAISONS. — a) Colus, domus, ficus, etc. : voir 
plus haut, $ 13, 1 et suiv. 

b) Um, i et us,us: anfractum, angiporlum, conatum, praetentum, functum, 
sinum, suggestum, tonitruum (tonitrus), fretum (on trouve l'ablatif fretu\, 


1. Beaucoup d’autres formes semblables sont dues au phénomène nommé éfaplasme. 
qui a présidé à la transformation du grec ancien en grec moderne (ys,atxe est un nomi- 
natif singulier en grec moderne). Chlamyda, hebdomada, Crotona, sont des arcusatifs grecs 
traités par les Latins comme des nominatifs, pa ce que la langue parlée des Grecs anciens 
substituait déjà peut-être res formes aux formes plus courtes du nominatif. 

2. Comme adierbe de temps, toujours vespere ou vesperi. L'accusatif est vesperum. On 


trouve aussi vespera signifiant l'heure du soir (ante vesperam). Vesperus est l'étoile 
‘du soir. 
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ont aussi des formes en us. Jussum et jussus ont des nuances de sens dif- 
férentes. 

6° DEUXIÈME, TROISIÈME ET QUATRIÈME DÉCLINAISONS. — Pour pecus, penus, 
sperus, v. plus haut, p. 19, nos 15, 16. 

1° TROISIÈME ET CINQUIÈME DÉCLIN :ISONS. — Alluvio, colluvio, diluvio, ont des 
formes en es ; on dit aussi diluvium. Pauperies est une forme portique de 
pauperlas. Requies fail requietis, requieti, requietem ou requiem, requie : 
plebs, is a la forme secondaire plebes, ei, de même que fames, gèn. is ou ei. 

8° PLURIELS 1RRÉGULIERS. — Les noms suivants ont des pluriels qui sui- 
vent une autre déclinaison que les singuliers : 

1. Ostrea, ae — ou ostreum — a pour pluriel ostreae ou ostlrea, orum. 

2. Margarita, ae — ou margarilum — a pour pluriel margarita, margari- 
forum {aussi margaritarum). 

3. Balneum a pour pluriel balneae ou balineae (thermes), en poésie bal- 
nea. 

&. Epulum, delicium, eruvium, ont pour pluriel epulae, deliciae, eruvite. 

5. Caelum fait caeli (nom. plur.) dans Lucrèce et les auteurs chrétiens. 

6. Calamistrum a le pluriel en ? ou a; capistrum fait capistri (?); filion 
fait file. 

1. Frenum fait au pluriel freni, frenos, ou frena. 

8. Porrum, plur. porri; rastrum, plur. rastri, os (rarement rastra); tignum, 
pluriel éigni ou tigna. 

9. Carbasus fait au pluriel carbasa. 

10. Locus fait loca, locos dans le sens de lieux: loci, locns, dans le sens 
de passages d'auteurs, habitations. 

41. Jocus fait joca, joci, jocos. 

12. Sibilus fait sibila, sibili, sibilus. De mème, des noms de lieux en us 
opt le pluriel en a: Dindymus, Gargarus, Ismarus, Maenalus, Taenarus, 
Taygetus. 

13. Cicer et siser font au pluriel ciceres, siscres (cf. Varr., L. L., 8, 25, 48. 

44. Vas, vasis, a pour pluriel vasa, orum. 


8 16. — MoBitta. 


On appelle ainsi les noms d'êtres animés qui ont une forme spéciale 
pour le féminin. Tels sont deus (dea), amicus (amica), puer (puella—pue- 
rula), socer (socrus), antistes (antistita), hospes (hospita), tibiren (tibicina), 
rex (regina), nepos (neptis), etc. 1, et les féminins eu érir des mots en for, 
comme victrir de victor. Ce sont de véritables adjectifs. Ajoutons les fémi- 
vins de mots étrangers: poetria, psaltria, citharistria, Cressa, Thressa, Phoe- 
nissa, Sybaritis. 

$ 17. — COMMUNIA. 


On appelle ainsi les uoms qui, sans changer de forme, désignent un êtrr 
animé, au masculin et au féminin. Tels sont conjur, vales, sacerdns, civis, 
obses, cliens, adolescens, parens, infans, juvenis, adolescens, patruelis. affinis. 
Quelques-uns, par leur signification mème, ne s'appliquent guère qu'à des 
homines, comme vinder, judex, dur, miles, auqur, auspex, aulor, praes : 
toutefois on trouve natura duce, senex mulier, natura artifer, lenones undae, 
etc. Une femme est dite primus, secundus heres, parce que la personne qui 
hérite est considérée indépendamment de son sexe; mais Ovide (Héroïdes, 
114, 48) à pu dire nova miles eram, sans doute par une licence poétique 
qui faisait à ses lecteurs romains l'effet d'un trait d'esprit. 


$ 18. — EPICOENA. 


On appelle ainsi les noms d'animaux qui, sans changer de forme, servent 
également à désigner les deux sexes. Tels sont bos, felis, canis, sus, cervux, 


1. Filius, natus, libertus, dominus, herus, coquus, aus, magister, ont des féminins 
en a. Beaucoup de noms d'animaux font de même: equus, simius, cervus, agnus, coluber, 
lac2rtus, etc. Les poètes et les prosateurs de l'empire emploient quelquefois indifféremment 
la for.ne masculine des noms d'animaux et la forme féminine, 
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elephantus, mus, alauda, aquila, anser, passer, rana, etc. Plusieurs de ces 
mots ont les deux genres (bos, felis, canis, sus) et ceux mêmes qui ont un 
genre unique peuvent toujours s'unir à des adjectifs au masculin ou au 
féminin lorsqu'il importe de faire connaitre le sexe de l'animal: elephantus 
gravida. À défaut d’un adjectif, on indique le sexe en faisant suivre Île 
nom épicène de mas, masculus où femina 1. En général, les poètes se don- 
nent beaucoup de libertés avec les épicènes, et les font tantôt du masculin 
sa ot du féminin lorsqu'il n’y a pas lieu de distinguer le mâle de la 
emelle. 


III. — NOMS DÉFECTIFS. 


8 19. — Ces noms, qui sont très nombreux, s'apprennent surtout par 
l'usage. Le sens mème de plusieurs indique qu'ils ne peuvent avoir ui 
vocatif ni pluriel. Il faut éviter, en général, d'employer au pluriel les noms 
abstraits. | 

Nous traiterons sommairement : 1° des noms indéclinables ; 20 des noms 
auxquels manquent certains cas où un des nombres. 

40 Les indéclinables sont : a) Les lettres de l'alphabet et les mots cités 
“ Comme exemples par les grammairiens ?. On évite de nommer les lettres 
‘aux cas obliques (cf. p. 1, note 5). 

.6) Fas, nef instar, necesse, nihil, secus, frit, gîit, gausape3, cepe, qummi, 
sinapt, slibi, ne se rencontrent guère qu'au nom. et à l’acc. singuliers. 

c) Les noms propres barbares (comme Abraham, Joachim, Loth), à moins 
qu’ils n'aient été grécisés ou latinisés au nominatif: Davides, Abrahamus 
(de même dans le latin moderne, Boeckhius, Lenormantius). 

20 a) Les mots qui ne sont employés qu'à un seul cas ne se trouvent 
que dans des formules ou des expressions toutes faites: dicis (causa), nauci 
ou flocci (esse), — esui et potui (esse), despectui (esse), receptutr (canere), — 
venum (dare) *, fessum (dare), infitias (ire), ad incita ou incitas (redigere), 
suppetias (ferre), — rogatu, natu (major ou minor), in promptu esse, in pro- 
cinctu esse, accitu, affatu, admonilu, missu, permissu, et beaucoup de 
noms semblables à la quatrième déclinaison qui ne s'emploient qu’à l’abla- 
tif, — pondo 5, sponte 5, — repetundarum, de répetendis accusare. 

b) On n’emploie qu'aux cas droits et à l'accusatif : 1° les indéclinables 
(voir plus haut); 2° les neutres pluriels aera, jura, rura, thura, munia, et 
les pluriels famina, murmura, colla, ora, farra, hordea, mella, neces, paces, 
gralesT, pices, situs, metus, species, acies, etc.; la plupart des pluriels de 
la quatriëme déclinaison en éus, etc. 

c) Les mots suivants (au génitif) n’ont pas de nominatif singulier usité : 
dapis, dicionis, feminis, inlernecionis, indaginis, pollinis, precis, sordis, 
vicis. Beaucoup d’autres n’ont pas de génitif pluriel usité, comme cer, lac, 
lux, 08 (oris), sal, vas (vadis), spes, redux, saboles, etc. 

d).Les mots suivants ne sont usités qu'aux cas indiqués : lues, luem, lue 
— mane — silus, silum, situ — vis, vim, vi, et au pluriel à tous les cas — 
munia — inferiae, inferias — suppetiae, suppetias — vesper, vespere — 
fors, forte — viscus, eris, us, ere — foris (nominatif singulier), forem, 
fore, (Pre foras (adverbes au pluriel) — frugis, precis (tous les cas au 
pluriel) — opis, opem, ope (tous Îles cas au pluriel) — sordis, sordem, sorde 
(tous les cas au pluriel) — vicis, vicem, vice (tous les cas au pluriel) — 
trnpetis, impele — spontis, sponte — verberis, verbere — veprem, e; cassem, 
e (tous les cas au pluriel). | 

e) Les mots suivants ne doivent pas être employés aux cas du singulier 


1. Vulpes mascula, elephantus femina. ne 
2. Mulier est femininun (sous-entendu vocabulun;. On peut ajouter les infinitifs 
employés substantivement.. va à 


3. Outre guusape indéclinable, il y a les formes secondaires gausapes, is ; gausapa, ac; . 


yausapum, 1 (qgausape purpureo — Hor., Sat., 2; 8, 11). Il v à aussi des formes secondaires 
gummis, sinapis, stibium. 

4. On trouve aussi veno (Tac., Ann., 16, 31) et mème verui (Apuléc). 

5. Auri quinque pondo, cinq livres d'or pesant (au poids;, 

6. On trouve suae spontis (Varr., L. L., 6, 7, 71). 

7. Gratibus est dans Tacite, Ann., 12, 37, 
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dan: les exercices d'imitation : ambages, compedes, crales, fauces, fruges, 
jugera,opes, pecudes, plures, preces, primores, proceres, vepres verbera,viscera. 

f) Les noms qui ne sont usités qu'au singulier ! sont : 1° les materialia 
(comme aurum, argilla); 2° les abstracta (comme pietas, fames); 3° beau- 
coup de collectifs (comme proles, vulgus); 4° les noms concrets qui désignent 
une chose unique (comme aër. aether, humus, pontus, pelagqus)?: 59 les 
noms propres (mais non pus les noms de familles ou de peuples : Sci- 
piadae, Macedones). 

y) Les noms qui ne sont usités qu'au pluriel sont: 1° beaucoup 
de noms de peuples (Aborigenrs, Aqutani, etc.); 2° beaucoup de noms 
uéographiques désignant des chaines de inontagnes ou des groupes d’iles 
(Alpes, Cyclades); 3° beaucoup de noms de villes (Atlhenae, Syracusae, 
Susa, Argi, Parisiü, Centumrellae\; 4° beaucoup de noms de fêtes et de 
jeux (Floralia, Nundinar, Cirrenses); 59 beaucoup de ñoms appellatifs 
hnpliquant une pluralité (majores, proceres3, penales, superi, inferi, manes, 
erta, fauces, tort, fides (lvre), arma, fasces, moenia, castra, fori, loculi, 
spolia, ambages, nugae, minae, dirae, facetiae, reliquiae, tenrbrae, oblivia, 
angustiae, argutiae, etc.)+. - 

17. — Une trentaine de mots ont un sens différent au singulier et au 
pluriel, ce sont: aedis, aqua, auxilium, bonum, carrer, castrum, cera. 
ciharium, comilium, coma. rupedia, facultas, finis, fortuna, furfur, gratia. 
horlus, impedinmentum, litera5, ludus, lustrion, mola, natalis, natalitium, 
ad, ps (inusité au nominatif singulier), opera, pars, prinripuuon, rostrum, 
sal. sors, tabula, torus, tempus. 

Comme ces mots sont très usités, nous conseillons au lecteur de dresser, 
à l'aide d’un dictionnaire, la liste des sens qu'ils peuvent prendre au 
singulier et au pluriel, avec des exemples à l'appui. Remarquez que les 
pluriels lustra (forèts) et tempora (tempes) ont un sens complètement 
diffévent de lustrun et de tempuss, 


IV. — DÉCLINAISON DES NOMS COMPOSÉS. 


S 20. — La règle qui régit cette déclinaison est très simple : 

49 Si le nom est composé de deux nominatifs, on les décline l'un 
et l'autre : respublira, reipublirae, reipublicae, rempublicam, respublica. 

2v Si le nom est composé d'un nominatif et d'un autre cas, le nominatif 
se décline seul : Paterfamilias, patrisfamilias, patrifanilias, etc. 


V. — MNÉMONIQUE. 


$S 21. — Nous empruntons à la Lateinisrhe Grammatik de Zumpt, 13° édi- 
tion {1874), quelques vers mnémoniques très commodes. Nous enga- 
eons vivement les maîtres à les faire apprendre aux élèves, comme exer- 
eice de latin et d'allemand à la fois. Le sens de chaque mot devra 
ètre préalablement cherché dans le lexique. 

4. Liste des noms commuxiA, c'est-à-dire qui sont du masculin où du 
féminin suivant le sens, en 6 hexamètres (Zumpt, p. 25): | 


Antistes, vates, adolescens, auctor et augur, 

Dux, judex, index, testis, rum cive sacerdos, 
Municipi adde parens, patruceli aftinis ef heres, 

Artitici conjux atque incola, miles et hostis, 

Par juvenisque, comes, vindex, fum martvr ef hospes, 
Interpres, pracsul, custos infansque, satelles. 


. En poésie, on rencontre beaucoup de ces mots au pluriel. 
. Mais on dit bien maria, mare désignant une mer déterminée, 
. Juvénal dit cependant : Agnosco procerem (8, 26). 
. Voir la liste de ces mots dans Gossrau, Lateinische Sprachlehre, p. 109. On Îles 
apprendra par l'usage et le dictionnaire. 
5, Tacite, Pline le Jeune et Justin emploient le pluriel epistolae pour unc lettre. 
6. 11 va sans dire que {empora peut aussi être le pluriel de fempus, temps. ni 
7. Déclinez de mème jusjurandun. On rencontre fréquemment ces mots composés écrits 
séparément, ainsi : res publiea, rei publicae, pater familias, jus jurandum, etc. 


SIL — 
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2. Règles générales du genre (Zumpt, p. 605) : 


Die Männer, Vôlker, Fläïsse, Wind, 
Und Monat’ mascuiA sind. 

Die Weiber, Bäume. Städte, Land’ 
Ünd Inselu Weisuica sind benannt. 
CoMxuNE heisst was einen Mann 
Und eine Frau bezeichnen kann. 
Was man nicht decliniren kann 
Das sieht man als ein NEUTRUM an!. 


3. Règles particulières de genre pour chaque déclinaison : 


PREMIÈRE DÉCLINAISON. 


Bei À und E in prima hat 
Das FEeuxnun allzeit statt ; 
Die übrigen auf 4s und rs 
Bedeuten etwas MAENxLICHES. 


DEUXIÈME DÉCLINAISON. 


ER, 1R, UR, US sind MascuLA, 
Ux steht allein als xeuTRUM da. 


EXCEPTIONS. 


Die Städt’ und Bäume auf ein us 
Mau weiBuicu nur gebrauchen muse. 
Von andern Wô-tern merke man 
Sich alous, colus, hümus, vannus an. 
Die Wôrter virus, pelagus, 

Sind einzig NEUTRA anf ein us, 

Ünd vulgus ist daneben auch 

Als neutrum meistens im Gebrauch. 


TROISIÈME DÉCLINAISON. 
a) 1re règle. Masculins : 


Brauch’ männlich o, or, 08, E-R, 
Und E-s, das der Sylben mehr? 


EXCEPTIONS. 
1. En o: 
Die Wôrter auf po, Go, i-o 
Sind FEMININA, auch càro 
Und écho braucht man ebencso. 
Aber mänulich harpago, 
Ordo, cardo, scipio, 
Stellio, septentrio, 
Margo, ligo, pugio, 
Titio, papilio, 
Unio, curculio, 
Endlich vespertilio. 
2. En or: 
NEUTRA giebt es vier auf or : 
Marmor, aequor, ador, cor; 
FEMxIN generis 
Is bloss arbor, arboris. 
3. En os: es 
FeuiNixA sind auf os 
Diese drei : cos, dos, és; 


, !. C'est-à-dire cornu, les noms des lettres, les mots pris au sens grammatical: Mulier est 
femininum (femme est un mot féminin). 
2. C'est-à-dire les imparisyllabiques : miles, militis; pes, pedis. 
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Doch os, der Mund, und os, das Bein, 
Müssen immer NEUTRA SelD. 


4. En FR: 
Neurra giebt es viel auf ER: 
Ver, cadaver, iter, tuber, 
Cicer, piper, siser, uber, 
Zingiber, papaver, suber, 
Acer, siler, verber, spinther, 
Doch comxuxe ist auch (inter. 


ÿ. En Es, imparisyllabiques : 


Von Ungleichsylbigen in Es 

Ist eins ein NEUTRUM, namlich 4ës, 
Doch FEMININA requies 

Und quies, merces, merges, leges, 
Nebst compes, inquies, und seges. 


b) 2e règle. Féminins : 


Die As, die 18, AUS, Y8, und x, 
E-<, dazu sonst weiter nichts!, 
Und s, davor ein Consonant, 
Die werden WEIBLICHE gennant. 


EXCEPTIONS, 


1. En 15: 
Drei mMaAscuLiNA merk’ auf 4s : 
As, adamas, und elephas ; 
Vas (vasis\) aber, fas, nefas, 
Das sind drei NEuTRA auch auf 15. 
2. En 1: 
Viele Wüôrter sind auf is 
Mascuuni generis : 
Panis, piscis, crinis, finis, 
Iqnis, lapis, pulvis, cinis, 
Orbis, amnis, und canalis, 
Sanguis, unguis, glis, annalis. 
Fascis, axis, funis, ensis, 
Fustis, vectis, vomis, mensis, 
Vermis, torris, cucumis, 
Postis, pollis, mugilis, 
Cassis, caulis, callis, collis, 
| Sentis, torquis, und auch pollis. 
3. En x: 
Was auf E-x ist MASCULUM, 
Nur forfex, lex, supellex, nex. 
Nebst ungebraûchlich prex uud faer, 
Verbleiben weiBcicaes Geschlechts. 
Auf ax und ux merk’ thorax, tradux, 
Dann calice, fornix, varir, scrix, 
Nebst phoenix, calyx, coccyx, oryr. 


4. En s précédé d’une consonne : 


Fons, mons, und pons sint MASCULA, 
Nebst dodrans, quadrans, reliqua ?, 
Dens, adeps, rudens, confluens, 

Et tridens, oriens, accidens. 


1. L'allemand populaire prononce niz. 
2. C'est-à-dire : et les autres mots analogues (#riens, cte.). 
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e) 3e règle. Neutres : 
Die 4, FE, €, 
Die 1, N, T, 
Die AR, UR, US 
Sind NEUTRIUS. 


EXCEPTIONS. 


1. Von NEUTRIUS Werden ausgenommen 
Und marxxuices Geschlecht bekommen : 
Drei auf £ : sol, sal und mugil ; 
Zehen Wôrter auf ein x : 
Pecten, lien, attagen, 
Lichen, agon, canon, ren, 
Gnomon, horizon und splen ; ;: 
Fünf in ve, als fr und furfur, 
Astur, viultur, und auch turtur : 
Noch zwei Thiere auf ein us : 
Lepus, lepôris, und mus. 


[RE 
L 


Doch FEMININA sind auf us : 

Juventus, virltus, servitus, 
Sonectus, tellus, incus, salus, 
Auch pecus {pecüdis) und palus. 


QUATRIÈME DÉCLINAISON. 


Us quartae lasse MAENNÉICH sein. 
Doch u raûüm' du den NEUTRIS ein. 


EXCEPTIONS. 


Feurixa sind auf us : 
Tribus, acus, porticus, 
Domus, nurus, socrus, anus, 
Idus (iduum) und manus. 


CINQUIÈME DÉCLINAISON. 


Der quintae Wôrter auf F-s 
Sind alle etwas WEIBLICRES. 
Doch MAExNLiCH ist meridies, 
Und der pluralis von dies; 
Im Singularis aber hat 
Zugleich das FEMININUN statt. 


CHAPITRE II” 
DÉCLINAISON DES ADJECTIFS 


S 22. — 1. Les adjectifs suivent la première, la seconde ou la 
troisième déclinaison; aucun ne suit la quatrième ni la cin- 
quième. Les uns ont trois terminaisons au nominatif, pour les 
trois genres (us, a, um; er, a, um ; ur, a,um;er,is, e): d'autres 
n'en ont que deux, dont la première sert pour le masculin et le 


féminin (:s, e); d'autres enfin n'ont qu’une terminaison pour les 
trois genres. 


1. Voir l'appendice VIT. Au paragraphe 25 se rattache l'appendico VIT: Des suffires 
de comparaison. 
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La 


2. ADJECTIFS EN US, À, UM (sur dominus, rosa, templum). 


Misc. S. Box us, hone, honi, bono, bonum, bono.— P. Boni, boni, 
bonorum, bonis, bonos, bonis. 


FE. S. Bon, bona, bonge, honae, bonam, bona. — P. Bonae, 
bonae, honarum, bonis, bonas, honis. | 
NEUTRE S. Box vu, bonum, boni, bono, bonum, bono. — P. Bona, 


bona, bonorum, bonis, bona, bonis. 

REMARQUE 1. — Ainsi se déclinent tous les superlatifs et participes en 
us, €, tn. 

REMARQUE 2. — Les adjectifs en iws ont le gén. en à, Île voc. en ie: pius, 
pie, pi. Plus tard! on voulait que le vocatif fût en 1: egregi, impi. Les 
poètes abrègent souvent orum, arm en wmn: egregium —=egregiorum. 

3. ADJECTIFS EN ER, À, UM. — Ils proviennent d'adjectifs en 
r'us et erus qui ont perdu la syllabe finale. Le masculin se décline 
sur puer, le féminin sur rosa, le neutre sur templum. Ils perdent 
en général l’e au génitif, comme magister, magistri. 

Masc. S. Puccaer, pulcher, pulchri, pulchro, pulchrum, pulchro. 
— P. Pulchri, -i, -orum, -is, -os, -is. 

Fes. S. PuLcHRA, -a, -ae, -ae, -am, -a. — P. Pulchrae, -ae, -arum, 
-1S, -45, -is. 

. NEUTRE S. PULCHRUM, -um, -i, -0, -um, -0. — P. Pulchra, -a, -orum, 
-1S, -&, -is. 

REMARQUE 1. — Les substantifs suivants gardent la terminaison erus: pro- 
perus, pracproperus, praeposterus, prosperus (on dit mieux prosper), trique- 
bus, superus, inferus, e.rterus ?. 

REMARQUE 2. — Les adjectifs suivants gardent l'e au génitif (comme pue); : 
asper, lacer, liber, miser, prosper, tener, gibber, dexter et les composés de 
fero et gero ( frugifer, armiger). 

REMARQUE 3. — Un seul adjectif se termine en wr: c’est satur (du pri- 
mitif safurus), qui se décline comme vir et fait au féminin satura, au 
neutre saturum. 

À, ADJECTIFS EN 18, E. — Ils ont la même forme pour le mas- 
culin et le féminin, une forme spéciale pour le neutre. La forme 
en 4s se décline comme avis, sauf pour l'ablatif qui est en 2; 
celle en e, comme cubile. 

_Masc.-FÉu. S. Levis, -is, -is, -i, -em, -i. — P. Leves, -es, -ium, 
-ibus, -es, -ibus. 

NEUTRE. S. LEVE, -e, -is, -i, -e, -i. —P. Levia, -ia, -ium, -ibus, -ia, -ibus. 

d. ADJECTIFS EN ER, 18, E. — (es adjectifs sont aux précédents 
ce que les adjectifs en er, &, un sont aux adjectifs en us, a, um. 
Ils proviennent d’adjectifs en ris et eris qui ont rejeté la syllabe 
finale : il en est résulté une terminaison en er, quia été adoptée 
pour le maseulin, tandis que celle en ?s servait pour le féminin 
et celle en e pour le neutre. Ainsi celeber (de celeberis) fait au 
nominatif féminin celebris, au nominatif neutre celebre. Sauf 
que le nominatif et le vocatif masculins sont en er, la décli- 
naison est identique à celle de levis : 

4. Aulu-Gelle, Nuits attiques, 14, 5. 

2. FL n'existe que les formes. du férninin et du neutre dans bifcra, biferum, bigenera-um. 


trilatera-um. 
3 On trouve dexrferi ou dex!ri. 
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M. S. Celeber, celeber, celebris, i, em, i. — F. S. Celebris, is, 1s, 
em, i.— N.S.Celebre, etc. —M.-F. P. Celebres, etc. — N. P.Celebria, etc. 


REMARQUE Î. — Douze adjectifs se déclinent comme celeber, ce sont : acer, 
alacer, celeber, celer, saluber, volurer, campester, paluster, silvester, terrester, 
equester, pedester !. Il faut y ajouter les noms de mois en er employés adjec- 
tivement: idus seplembres, libertate decembri {Hor., Sat., 2, 1, 4), kalendue 
seplembres. 


REMARQUE 2. —— Volucer fait au gén. plur. volucrium ou volurrum: celer 
fait seulement celerum. 


REMARQUE 3. — Tous ces adjectifs perdent le au génitif (celebris), sauf 
celer qui le garde (celeris). 

REMARQUE #4. — Plusieurs adjectifs ont conservé la terminaison vis, par 
exemple ilustris (1lluster à la basse époque), lugubris, funebris, etc. Ceux 
mêmes qui on! le plus souvent er au nom. masc. sing. se rencontrent par- 
fois dans les meilleurs auteurs avec l'ancienne terminaison ris2: salubris 
annus (Cic., Div., 1, 51), locus celebris (ad Her., 2, 4), etc. On trouve aussi 
acer hiems, reler origo dans les poètes du temps de la république. Celebris, 
au nominatif masculin singulier, est plus fréquent même que celeber 3. 


$ 23. — ADJECTIFS AYANT UNE SEULE TERMINAISON POUR LES TROIS 
GENRES. — Tous ces adjectifs se terminent en souen x [= cs;, sauf 
ceux en l'eten r qui ont rejeté l’s final. 

Dans la déclinaison de ces adjectifs, le masculin et le fémi- 
nin sont identiques à tous les cas, et suivent la troisième décli- 
naison ; le neutre diffère du masculin à l’accusatif singulier, 
qui est semblable au nominatif, et au nominatif, au vocatif ct 
à l’accusatif pluriels qui sont en -ia. 


Masc.-Féu, S. FELix, -ix, -icis, -ici, -icem, -ice ou -ici. — P. Felices, 
-es, -ium, -ibus, -es, -ibus. 

NEUTRE S. FELIX, -ix, -icis, -ici, -ix, -ice où ici. — P. Felicia, -ia, 
-ium, -ibus, -ia, -ibus. 


REMARQUE 1. -— Dives, divitis, divite ne fait pas divitia au neutre pluriel, 
mais il a une forme secondaire : dis, ditis, diti, qui fait au neutre sin- 
gulier dite et au neutre pluriel ditia, ditium. 


REMARQUE 2. — Ablatif singulier : a) En tant que parisyllabiques, tous les 
adjectifs à trois ou à deux terminaisons ont l'ablatif en :; s'il était en e, il 
pourrait être confondu avec le nomivatif singulier neutre (acri, acre)+. 

b) Le plus grand nombre des adjectifs à une seule terminaison ont aussi 
l'ablatif en :; mais, en leur qualité d'imparisyllabiques, il peuvent aussi 
prendre e, ce qui permet d’ailleurs de distinguer l'ablatif du datif, sans 
qu'il y ait l'inconvénient de le confondre avec le nominatif singulier neutre. 
Par cette raison on trouve le plus souvent, au lieu des formes en i, vetere, 
paupere, pubere, degenere. Les adjectifs en ns, x (prudens, felix) ont l'ablatif 
en e quand on les emploie substantivement (adolescente, infante, felice, con- 
sante) et lersqu'ils qualifient un nom de personne: ab homine innocente. 
Les adjectifs généralement unis à des noms de personnes, comme caeleëbs, 


1. Madvig ajoute puter, qui ne se trouve pas: on dit putris, c. 

2. Cf. Priscien, 6, 7, 40. 

3. Alacris est masculin dans Virgile, Acn., 5, 380: 6, 685. Servius remarque : Sciendumn 
antiquos alacris et alacer et acris cf acer tam de maseulino quam de feminino gencre dixisse. 
Munc masrulino utrumque damus, de feminino alacer et acer numquam dicimus. 

4. Toutefois on trouve dans Ovide spécie caeleste (Met., 15, 743), amne perenne (Fastes, 
3, 634). etc. En prose l'ablatif en e ne se trouve que dans des adjectifs employés comme 
substantifs, et encore rarement : a virgine vestale (Varron, L., L., 5, 41; ; ex serva Tar-- 
quiniense (Cic., Rep., 2, 21). 

ë. Cependant on dit plutôt in continenti, sur le continent, 
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princeps, particeps, pubes, deses, redur, superstes, hospes, sospes, ont le plus 
souvent l'ablatif eu e. Les participes présents suivent la même règle, qui 
est sans exception à l'ablatif absolu ; mais, comme adjectifs, ils peuvent avoir 
l'ablatif en ii. Les poètes emploient volontiers à à la fin des vers, pour 
que la cadence soit plus pleine. L'étude des inscriptions prouve d'ailleurs 
qu'il n’y a pas sur ce point de règles absolues à donner. Les comparatifs 
font e à l’ablatif, du moins à la bonne époque. 


REMARQUE 3. — Nominalif pluriel. Le nominatif pluriel neutre est 
toujours en ia dans les adjectifs qui n'ont pas au neutre singulier la ter- 
minaison we. [l n’y a d'exception que pour vetus, uber, hospes, bicorpor et 
les comparatifs 2, qui font au neutre pluriel vetera, ubera, hospita, etc. 


REMARQUE #4. — Génitif pluriel. Le génitif pluriel est en um dans tousles 
adjectifs en ts, e (levis, levium\. Les adjectifs à une seule terminaison (felix:, 
prudens) ont le génitif pluriel en 4m quand la svllabe qui précède la finale 
est longue; ils l'ont en um dans le cas contraire: Diligentlium, memorum. 
Versicolor fait toutefois versicolorum, et simplex, simplicium. Tous les com- 
paratifs ont le génitif pluriel en um, sauf plures qui fait plurum et plurium*. 


S 24. — COMPLÉMENT À LA DÉCLINAISON DES ADJECTIFS. 


1° ADECTIFS DÉFECTIFS. — 1. En général, on ne trouve le pluriel neutre 
que des adjectifs à plusieurs terminaisons et de ceux à une lerminai- 
son dont le nominatif finit en ns, rs, æ, us : ajoutez par, anreps, prae- 
ceps, locuples, uber, vetus. Les autres, ne s'appliquant guère qu’à des 
personnes (pauper, memor, elc.), ne sont employés que très rare- 
ment au neutre, tant au singulier qu'au plurielf. 

2. E:rspes, semis n'ont que le nominatif singulier; trilicem n'a 
que l'accusatif singulier. 

3. Mucte ne s'emploie qu'au vocatif, mais en réalité comme un 
adjectif indéclinable ‘. 

4. Cuelitis, sontis, primoris, bimaris, seminecis, n’ont pas de nomi- 
nalif singulier usité. 

5. Les suivants n'ont ni datif ni ablatif pluriels : Compos, impos, con- 
yener, degener, memor, immemor, cornipes, sonipes, pernox, exlex. 

6. Ceteri, ceterae, celera a toutes les formes du pluriel; au singulier. 
on ne trouve que l'adverbe ceterum et l'on emploie les autres formes 
(sauf ceferus, qui ne se rencontre pas) avec des collectifs : cetera turba. 
Le nominatif singulier masculin manque aussi à ludicra, um. 

7. Plerique n'a pas de génitif usité : on dit plurimorum. 

8. Pauci, plerique, n’ont pas de singulier. 

29 ADJECTIFS INDÉCLINABLES. — Ce sont nequam®, damnas (seulement 
dans les formules juridiques damnas esto ou sunto), necesse el volupe(?;. 
Pruesto (adverbe) ne s'emploie que dans l'expression pruestlo esse. 


4. Animo gaudenti ac libenti (Cic., ad Att., 2, 4, 3), 

2. Excepté complures, qui fait conpluria et complura. 

3. La règle peut aussi se formuler ainsi, abstraction faite de la quantité: Les adjectifs 
à plusieurs terminaisons et les adjectifs à une seule terminaison en ans, ens, rs, as, ax. 
ir, ox et plex (sauf supples), plus locuples et par, ont le génitif pluriel en im; tous les 
autres adjectifs à une seule terminaisou l'ont en mn, — L'une ct l’autre de ces règles sont 
purement empiriques. | 


4. On dit aussi complurium. 

5. On trouve depositun sospes (Juv., 13, 178): ingenium inquies, supplicibus votis, dici- 
libus pomis, etc. 

6. On dit: Unciae ser semis (six onces et demie). 

7. Mucte nova virtute, puer (Virg., Aen., 9, 641); juberem te macte virtute esse (Liv. ?, 
22) ; macte virtute este (Liv., 7, 36). Macti cest une forme douteuse. 

8. Ab himninibus nequun induetus (Gie.). Vox blanda et nequam (Juv.). 
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3° ABuNoaxTIA. — Ce sont des adjectifs qui ont deux formes, dont 
l’une est toujours en us: 


a) Adjectifs en us et 15: Acclivus"', declivus",proclivus*, biju- 
gus(trijugus, quadrijugus, multijugus), effrenus, infrenus, exa- 
nimus, semianimus, unanimus, gracilus", hilarus*, sterilus*?, 
sublimus*, tmbecillus*, imberbus*, inermus*, semiermus, semisom- 
nus. — ont aussi les formes en is, e: acclivis, declivis, etc. La 
forme en us est plus fréquente dans les anciens auteurs. 

b) Adjectifs en us et en ES, ENS: On trouve mansuetus et 
mansues (avec cas obliques), quietus et l'accus. quietem, inquietus 
et inquies, opulentus et opulens, violentus et violens, perpetuus 
et quelquefois perpes (etis). 

4° MoBiciA. — Les substantifs mobilia sont presque des adjectifs, et 
sont souvent employés comme tels: victor exercilus, vietrixæ causa, 
ministras manus. Les poëèles et quelquefois les prosateurs se per- 
mettent d'employer ainsi des substantifs non mobiles, mais qui ajou- 
tent un attribut au substantif qu ils accompagnent: artifeæ stilus (Cic.); 
vindex poena ; jurenes annos3. Avec des noms neutres, on emploie la 
forme du féminin, à laquelle on donne les désinences du neutre : 
victricia arma. On trouve encore fatis auctoribus (parce que auctrix 
n'existe pas) et senibus sueclis (Ciris, #1). Mais en prose on ne peut 
gutre allier un pluriel neutre avec un féminin en friæ à désinence 
neutre qu'aux cas droits et à l'accusatif. Vicéricibus armis, qui serait 
une fin de vers facile, est très rare même en poésie. 


$ 25. -— DEGRÉS DE COMPARAISON. — 1. Il ÿ a deux degrés de com- 
paraison, le comparatif et le superlatif. Le comparatif attribue 
une qualité à un objet en le comparant à un ou plusieurs autres 
qui possèdent cette même qualité, le superlatif le compare à la 
totalité des autres : Jacques est plus grand que Paul et Pierre 
(comparatif) ; Jacques est le plus proue de ses camarades (super- 
latif). On appelle positif l'état de l'adjectif n’exprimant aucune 
comparaison : Jacques est grand. 

2. Le comparatif d’un adjectif se forme en ajoutent au radical 
(génitif privé de la désinence) le suffixe 107, neutre ius‘; le 
superlatif se forme en y ajoutant issunusÿ: alt-us, alt-ior, alt- 
issumus ; felix (felic-s), felic-ior, felic-issinus ; prudens ([pru- 
dent-s), prudent-ior, prudent-issimus. 

3. Par exception, dexter, gén. dexteri ou dextri, ne fait que 
dexterior au comparatif; sinister n'a que sinisterior. Ges formes 
sont d’ailleurs rares. 


1. Les formes marquées d'un astérisque sont plus rares que les formes cn is. 

2, Gracilus, hilarus, sterilus, sont t'ès rares. ; 

3. On dit aussi en poésie hospita aequora. Dans la plupart de ces expressions poétiques, 
l'adjectif est employé comme un substantif en apposition: cf. fuwrba incola, ruricolu 
aratrum (Ovide). 

4. Altior se décline sur soror et altius sur corpus, L'ablatif est en €, sauf de rares 
exceptions. 

5. Dans Salluste et les anciens auteurs. le suporlatif est souvent en umus : probissumus, 
MALUMUS. 
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À, Par exception, les adjectifs suivants ont le superlatif cn 
illimus, errimus, au lieu de issimus : 

1° Six adjectifs ont le superlatif en illimus: facilis, difficilis, similis, 
dJissimilis, gracilis, humilis (furillimus, ete.)'. 

2° Tous les adjectifs en er, plus vetus (qui a une forme archaïque, 
veter\, ont le superlatif en errimus: pulcherrimus, veterrimus?. 

5. Il existe un certain nombre de comparatifs et de superlatifs 
en ter, mus timus, qui n’ont pas de positif usité. Ce sont: dexter. 
sinister, exter et poster [inusités, mais on dit exteri, posteri: 
primus, minimus, infimus ; citimus, intunus, ectimus, ultimus. 

6. Les adjectifs en dicus, ee volus forment leur comparatif 
et leur superlatif comme si le gén. masc. était en dicentis, ficen- 
tis, volentis (maledicens au lieu de #aledicus). Ainsi l'on a: 


Maledieus. C. maledirentior. S. maledicentissimus. 
Magnificus. C. magnificentior. S. magnificentissimus. 
Benevolus. C. benevolentior. S. Lenevolentissimus *. 


1. Les mots suivants ont des comparatifs et des superlalifs 
formés de radicaux semblables, mais non identiques, à ceux du 
positif: 


Nequam. Nequior. Nequissimus. 
Frugi. Frugalior. Frugalissimus. 
Egenus. Egentior. Egentissimus. 
Providus. Providentior. Providentissimus. 
Senex. Senior. (Manque.) 
Juvenis. Junior. (Manque.) 

Vetus. (Manque *.) Veterrimus. 
Magnus. Major. Maximus. 


8. Les comparatifs et superlatifs suivants servent à exprimer 
les degrés de comparaison des positifs qui leur correspondent : 
mais ils sont formés de radicaux entièrement différents, et n'ont 
pas plus de rapport que le positif mauvais et le comparatif pure: 


Bonus. Melior. Optimus. 
Malus. Pejor. Pessimus. 
Parvus. Minor. Minimusÿ. 
Multus. (Manque.) Plurimus. 
Multun. Plus, uris. Plurimum. 
Multi. Plures. Plurimi. 


REMARQUE 1. — Diuinunirs. On forme un certain nombre de diminutifs en 
ulus: parvulus, blandulus. Les comparatifs ont des diminutifs analogues : 
majusculus, minusrulus, duriusculuss, 


t. Gracillimus est très rare (Suéet., (Ver., 51), Zmbecillimus est une forme douteuse 
ainsi qu'ayillimus. 

2. On trouve aussi #aturrimus et nuperrinus, ce dernier exclusivement. 

3. On trouve dans quelques auteurs de la république les formes mirificissinus (Ter. 
Phorm., 871), bencficissimus (Cat. ap. Prise., 603, Putsch), magnificissimus (Accius ap. 
Prisc., 603, Putsch). 

4. On trouve très rarement veferior et vetestior (archaïsmes). 

5. Parvissimus est dans Lucrèce, 1, 609. 

6. Duriusculus signifie vn peu trop dur ; grandiusculus = un peu plus grand: (Thuis. 
guan ego sum, grandtiuscula est (Cie.). ” 
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REMARQUE 2. — ABUNDANTIA. Dives a les deux comparatifs et superlatifs 
divitior et ditior, divitissimus et ditissimus. Juvenis a junior et quelquefois 
(er Dexter a dextimus et derterrimus. Inferus (qui se trouve dans 
‘expression descendit ad inferos) fait inferior et infimus. Posterus 
(dans l'expression postero die) a posterior, postremus et postumus (tua pos- 
luma proles). Superus (dans mare superum et Ssuperi) à superior, Su- 
HR et summus. Il existe des nuances de sens entre ces doubles 
ormes. 


S 26. — PÉRIPHRASES POUR EXPRIMER LES DEGRÉS DE COMPARAISON. 
— À moins que lecomparatif et le superlatif d'un adjectif nesoient 
indiqués dans un dictionnaire avec le nom d'un bon auteur! à 
l'appui, 1l faut s’interdire, dans les exercices d'imitation, de 
former des comparatifs et superlatifs d’après l'analogie des 
exemples donnés plus haut. Les écrivains latins ont employé 
des périphrases à cet effet, même lorsque le comparatif et le 
superlatif d'un adjectif appartenaient au bon usase: ainsi l’on 
trouve doctior où magis ous doctissimus ou maxime doctus ?. 
Le français plus se rend en latin par l’adverbe magis, et le 
plus par l'adverbe maxime. 

L'emploi de périphrases est indispensable pour les adjectifs 
n'ayant pas de comparatif ou de superlatif. Ce sont: 


1° Les adjectifs en eus, ius (comme idoneus, egregius ; on dit magis 
idoneus et non idoneior); cependant on trouve très souvent dans les 
inscriptions piissimus, même à l'époque d'Auguste . 

2° Beaucoup d’adjectifs dont le sens ne se prête pas à une compa- 
raison n'ont ni comparatif ni superlatif : tels sont ceux qui désignent 
des couleurs (albus) 5, les adjectifs de matière (aureus) ou de temps 
(malutinus), etc.$. Dans la hiérarchie et la titulalure impériales, on 
trouve employés, comme titres honorifiques, beaucoup de superlatifs 
rares ailleurs : invictissimus (appliqué aux empereurs), eminenlissimus 
(aux préfets du prétoire, etc.). 

3° Les adjectifs en bilis (sauf amabilis, mobilis, nsbilis)7, ainsi que 
beaucoup d'autres qui excluent le sens du superlatit (comme ado- 
lescens, senex, juvenis, etc.), n’ont pas de superlatif dans les bons 
auteurs. 

49 Deterior, deterrimus; ocior, ocissimus; potior, potissimus, n'ont 


1. César, Salluste, Cicéron, Virgile, Horace, Ovide, Sénèque, Stace, Tacite, Quintilien, 

2. Quid magis est durum saxo, aut mollius unda (Ovide). 

3. On peut aussi se servir des adverbes valde, perquam, summe, etc. Tite-Live dit volon- 
tiers inter paucos doctus pour ‘doctissimus. 

4. Au lieu de piissimus, les inscr. ont aussi pientissimus (Wilmanns, Erempla, n° 1678). 
Cicéron (Philipp., 13, 19) reproche à Antoine d’avoir employé piissimus. Egregior est dans 
Juvénal (11, 12). Les adjectifs en uus, sauf strenuus et assiduus, n'ont pas de comparatif ni. 
de superlatif ; cnrore assiduior et strenuior sont-ils très rares. 

5. On trouve viridior, viridissimus, et les romparatifs et superl. de candidus, niger, ruber. 

6. Falsus, novus, sacer n'ont pas de comparatif usité (on dit novissimus au superlatif et 
sanctior sert de comparatif à sacer). Alacer, longinquus, proclivis, salutaris, n’ont pas de 
superlatif. Vetus, qui a pour superl. veferrimus, emprunte à vetustus le comp. vetustior. 

7. La plupart des adjectifs en alis et ilis manquent aussi de superlatif. excepté fragilis. 
lertilis. liberalis, utilis. Les adjectifs composés avec des substantifs ou des verbes, comme 
consonus, innps, pestifer, n'ont ni comparatif ni superlatif; il faut en excepter les composés 
de ars, mens, cor: iners, demens, concors. Les adjectifs en icus, orus, ulus, bunrlus n'ont 
ni comparatif ni superlatif. - 

8. Potis n'est conservé que dans potissum = possum et au neutre pote. 
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pas de positif. Anterior! n'a ni positif ni superlatif ; il en est de 
même de salior el sequior ?. 

REMARQUE !. — Les adjectifs suivants n'ont de positif que sous forme ad- 
verbiale : citerior, cilimus (cilra) ; interior, inlimus (intra): prior, prümus (prae 
ou pro); propior, protünus (propes); ulterior, ullimus (ultra) ; frugalior, 
frugalissimus (frugi). 

REMARQUE 2. — Quelques auteurs ont formé des comparatifs et des super- 
latifs avec des adverbes : penilior (Apulée); saepissimus (Catou d'Utique ap. 
Prisc., 3, 2,12). Satius est, il vaut mieux, est très usité. 


REMARQUE 3. — Quelques auteurs, par une sorte de métaplasme, ont 
formé des comparatifs et des superlatifs nouveaux avec des superlatifs. 
Comparez l'expression vulgaire plus pire. Ainsi l’on trouve prorimior (sur- 
tout dans le sens des plus proches parents), postremior, postremius, postre- 
missimus (formes à éviter). 

REMARQUE #4. — Les superlatifs ipsissimus, ridiculissimus, erclusissièmus, 
parissimus, etc., sont plutôt des plaisantcries, comme le français richissimr. 
grandissime. Mais les parlicipes devenus adjectifs ont des comparatifs et 
des superlatifs dans les bons auteurs : per{ilior, effrenatissimus. 


REMARQUE 5. — Les adjectifs composés avec per (valde)* n'ont ni compa- 
ratif ni superlatif; il en est de même en général de ceux qui commencent 
pir prue, cependant Cicéron écrit praeclarissimus. 


CHAPITRE IV 


NOMS DE NOMBRE 


$ 27. — 1. On distingue les noms de nombre (numeralia, 
nomina numeralia) en : 1° nombres cardinaux, marquant sim- 
plement le nombre; 2° nombres ordinaux, marquant l'ordre 
ct le rang; 3° nombres distributifs, marquant comment sont 
groupées les personnes ou les choses‘. 

Les Romains employaient des chiffres d’un système particulier, 
que l’on trouvera dans le tableau suivant : 


2; TABLEAU DES NOMBRES CARDINAUX. 
1. [. Unus, a, um. 6. VI. Sex. 
CP 1e Duo, duae, duo. 7. VIL. Septem. 
3. [ Tres, tria. 8. VIII. Oclo. 
4. IVoullIl. Quatuor ou quattuor. 9. IX. Novem. 
5. V. Quinque. 10. X. Decem. 


1. Se trouve seulement dans la basse latinité. 
2. Sequior est inusité, mais on trouve sequius, surtout sous la forme secius, comme 
comparatif de l'adverbe secus. 
. Propinquus sert de positif à prop'or. 
. Par exemple permagnus. 
. Question : Combien ? 
. Question: À quel rang ? 
+ Question : Combien à chaque fois ? 


SUR CRC CS 


. XL 

. XIL 

. XIE 
. AIV. 
SAN: 

. XVI. 
. XVIL. 
. XVIIL. 


. XIX. 
. XX. 


XXI. 


. XXIT. 


XX VII. 
. XXIX. 


XXX. 


. XL. 
A 

. EX. 

. LXX. 
. LXXX. 
. AU. 

. XCVIIT. 
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Undecim. 
Duodecim. 
Tredecim. 
Quatuordecim. 
Quindecim. 
Sedecim. 
Septemdecim "x 
decemetseptem. 
Duodeviginti. 
Undeviginti. 
Viginti. 
Viginti unus ot 
unus et viginti!. 
Viginti duo où duo 
et viginti. 
Duodetriginla. 
Undetriginta *. 
Triginta. 
Quadraginta. 
Quinquaginla. 
Sexaginta. 
Sepluaginta. 
Ocloginta. 
Nonaginta. 
Nonaginta 
octo et 
ginta. 


octo, 
nona- 


99 


100 
109 


200 
300 
400 


500 
600 
700 
800 
900 
1000 
2000 
5000 
10000 
00000 


100000 
200000 


1000000 
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. XCIX ou IC. Undecentum, 
nonaginlta novem, no- 
vem et nonaginta. 

. C. Centum. 

. CIX. Centum novem,cen- 
tum el novem. 

. CC. Ducenti, ae, a. 

. CCC. Trecenti, ae, a. 

. CCCC ou CD. Quadrin- 
genti, ae, a (ou quadri- 
genti). 

. D. Quingenti, ae, a. 

. DC. Sexcenti, ae, a. 

. DCC. Septingenti, ae, a. 

. DCCC. Oclingenti, ae, a. 

. DCCCC. Nongenti, ae, a. 

. CD ou M. Mille. 

. CDCD) où MM. Duo milia. 

. DJ. Quinque milia. 

. CCD). Decem milia. 

. DD). Quinquaginta nu- 
lia. 

.CCCD)J. Centum milia. 

. CCCCD))). Ducenta mi- 
Jia. 

. [X]. Decies centena milia 
ou decies. 


N. B.— Au-dessus de 100,000, quand il s'agit de sommes d'argent, 
le latin sous-entend volontiers centena milia à la suite de l'adverbe 
de nombre : sexagies signifie 6 millions, centies 10 millions, milies 
100 millions (de sesterces). 


$ 27 bis. — 1. DÉGLINAISON DE UNUS, UNA, UNUM. — Nom. Ünus, una, 
unum. Gén. Unius. Dat. Uni. Acc. Unum, unam, unum. Abl. Uno, una, 
uno. 

Solus et lotus se déclinent de même *. 

2. DÉCLINAISON DE DUO, DUAE, Duo. — Nom. Duo, dune, duo. Gén. 
Ducrum, duarum, duorum. Dat. Duobus, duabus, duobus. Acc. Duo ou 
duos 5, duas, duo. Abl. Duobus, 
décline de même ‘. 

Au génitif, on trouve quelquefois duum : duum milium. 

3. DÉCLINAISON DE TRES ET MILIA. — Nom. et acc. Tres, lrit. Gén. 
Trium. Dat. et abl. Tribus. 


duabus, 


duobus. Le mot ambo se 


1. On peut dire unus et viginti homines ou homines vigyinti unus, mais jamais homincs 
unns et viginti ou viginti unus homines. 
2, On dit de même : duodequadraginta, undequinquaginta, mais non pas duodecentum. 
Dans ces expressions, unus et duo sont indéclinables. On trouve d'ailleurs quinquagintu 


octo aussi souvent 


ue duodeseraginta, etc. 


3. Voc. une (Catulle, 37, 17). On trouve au pluriel uni, unos, dans le sens de seuls ou 
les uns (opposé à alteri). Le génitif uni (nec pili jeu uni, Catulle, 17, 17) est très rare. 
4. Sole! est rare (Prisc., 5, 77). Les génitifs soli, solae sont rares et incorrects. {1 en est 


de même de totae pour totius, toto pour toti. 


5. Duo esl un ancien duel, qui s'efface à l'époque impériale devant le pluriel duos. 
6. On a aussi l'accusatif singulier aabo à côté de l'accusatif pluriel ambos. On ne 
trouve que amborum et non ambum. 
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Nom. et acc. Miliu. Gén. Milium. Dat. et ab]. Milibus!. 

4. Ducenti, ue, a; trecenti, ae, a, etc., se déclinent régulièrement ; 
mais le génitif est toujours en um : ducentum. | 

5. Là où le français dit cent, mille, pour exprimer un grand nombre 
sans préciser, le latin se sert de frecenti, sexcenti ou mille. | 

6. Les poètes expriment souvent les nombres par des périphrases : 
ter deni = trigintu; bis sex — duodecim. Ovide désigne ainsi les 
306 Fabius: Ter centum Fubi ler cecidere duo (Fustes, 2, 196). 


S 28. — 4. TABLEAU DES NOMBRES ORDINAUX. — Ce sont tous 
des adjectifs en us, a, um, qui sc déclinent régulièrement 
comme bonus, a. um. 


4. Primus. 22. Secundus et vicesimus, vice- 
2. Secundus. simus secundus. 
3. Terlius. 28. Duodetricesimus. 
4. Quartus. . 29. Undetricesimus. 
5. Quintus. 30. Tricesimus ou trigesimus. 
6. Sextus. 40. Quadragesimus. 
7. Septüimus. 00. Quinquagesimus. 
8. Oclavus. 60. Sexagesimus. 
9. Nonus. 10. Septuagesimus. 
10, Decimus. | 80. Octogesimus. 
11. Undecimus. 90. Nonagesimus. 
12. Duodecimus. 100. Centesimus. 
13. Terlius decimus. 209. Ducentesimus. 
14. Quartus decimus. 300. Trecentesimus. 
15. Quintus decimus. 400, Quadringentesimus. 
16. Sextus decimus. 500. Quingentesimus. 
17. Septimus decimus. 609. Sexcentesimus. 
18. Duodevicesimus. 109. Septingentesimus. 
19. Undevicesimus. 800. Octingentesimus. 
20. Vicesimus ou vigesimus. 900. Nongentesimus. 
21. Primus et vicesimus, vicesimus 41000. Millesimus. 

primus. 2000. Bis millesimus. 


REMARQUE 1. — Dans les nombres ordinaux composés onsubstitue souvent 
unus et aller à primus et secundus : unus et vicesimus?, alter el quadra- 
gesimus ou quadragesimus aller. 


REMARQUE 2. — Pour indiquer le chiffre du groupe auquel appartient une 
personne ou une chose, on se sert d’adjectifs en anus dérivés des nombres 
ordinaux : miles secundanus, soldat de la 2e légion; febris tertiana, fièvre 
tierce (du troisième jour). 


REMARQUE 2. — Les dates s'expriment par des nombres ordinaux : Jam 
tertium et vicesimum annum regnat; hora quinta ; quinta quoque anno (chaque 
cinq ans). Ante diem terlium signifie deux jours avant. En l’année 1882 su 
dirait : Anno millesimo octingentesimo octogesimo secundo. 


1. Mille, adjectif, est indéclinable au singulier : Cum mille equilibus. Mille cest souvent 
employé comme substantif : Mille militum misit. Milia étant substantif doit toujours être 
arcompagné d'un autre substantif au génitif : duo ou bina milia hominum (on ne dit 
Jamais cum duo milibus equitibus, mais cum duo milibus equitum). Milia peut aussi se 
construire en apposition ou comme attribut. Quand milia est suivi de nombres inférieurs 
adjectifs, le nom de l'objet venant après est au même cas que milia : Caesi sunt tria 
milia trecenti milites. Sile nom de l'objet vient avant, on peut mettre le génitif: Caesar 
Gallorum duo milia quingentos sex cet. 

2. On ne dit pas vicesimns unus. 
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REMARQUE #. — Plusieurs nombres ordinaux ont des orthographes diffe- 
rentes : seplimus ou seplumus; vicesimus, vIYeSIMmus, VICESUMUS, VIYESUIMNUS. 
TICPNSUNUS, VIYENSimUs, ViCCRSUNUS, LIYENSUMUS. 


2. TABLEAU DES NOMBRES DISTRIBUTIFS. — Ce sont tous des plu- 
riels en ?, ae, a, qui, à l'exception de singuli, ont le génitif en ww 
et non orum, arum. Ils indiquent combien d'unités on groupe à 
la fois (deux par deux, trois par trois". 


4. Singuli, ae, a. singuli et viceni, viceni el 

2. Bini, ae, a?. singuli. 

3. Terni, quelquefois lrini. 30, Triceni. 

4. Quaterni, quelquefois qua- 40. Quadrageni. 
drini. 50. Quinquageni. 

5. Quini. 60. Sexageni. 

6. Seni. 10. Septuageni. 

7. Septeni. 30. Oclogeni. 

8. Octoni. 90. Nonageni. 

9. Noveni. 100. Centeni. 

10. Deni. 102. Centeni bini. 

11. Undeni. 200. Duceni. 

12. Duodeni. 300. Treceni. 

43. Terni deni. 400. Quadringeni. 

14. Quaterni deni. 500. Quingeni. 

45. Quini deni. 600. Sexceni. 

16. Seni deni. 100. Septingeni. 

17. Septeni deni. 800. Octingeni. 

18. Octoni deni, duodeviceni. 900. Nongeni. 

19. Noveni deni, undeviceni. 4000. Singula milia (milleni est 

20. Viceni. rare). 


21. Viceni singuli, singuli viceni, 2000. Bina milia. 


REMARQUE 1. — On dérive des distributifs certains adjectifs en ariux. 
marquant le nombre de parties contenues dans un objet, ou marqué par lui : 
senarius, vers de six pieds; denarius (s.-ent. nummus), monnaie de dix 
as ; müliarius (lapis), pierre milliaire (à l'intervalle de mille pas). 

REMARQUE 2. — Les distributifs s’emploient au lieu des cardinaux avec 
des noms n'ayant que le pluriel ; en ce cas, singuli est remplacé par uni 
et terni par frini : una caslra, trinis castris. 


S 29. — 1. MULTIPLICATIVA. — On appelle ainsi les adjectifs en 
plex, gén. plicis, qui marquent combien de fois un objet est 
répété : tels sont simplex, duplex, si LE quadruplex, quintu- 
plex, septempler, decemplex, centuplex. 

2. PROPORTIONALIA. — On appelle ainsi les adjectifs en plus, pla, 
plum qui marquent combien de fois un objet est plus grand 
qu'un autre. Tels sont sémplus, duplus, triplus, quadruplus, 


4. Virgines ter novenae (Liv. 27, 37) signifie trois chœurs de neuf jeunes filles chacun. Les 
poëles emploient souvent des nombres distributifs pour des cardinaux (ter-deni=triginta,. 
mais presque toujours en ajoutant à l'idée du chiffre celle d'un groupement, d'une simulta- 
néité : Septena quotannis corpora natorum (tribut annuel payé au Minotaure, Virg.. 
Aen., 6.21); centena arbore fluctum verberat (il frappe les flots de cent rames à la fois, Virg.…. 
Aen., 10, 207). Cet emploi des distributifs au singulier ne se trouve qu'en poésie ou dans }1 
prose de l'époque postérieure. En ce cas, septeno, centeno équivalent à septuple, centuplte. 

2. Bini seyphi signifie deur coupes faisant la paire: mais, chez les poètes, bini peut 
remplicer simplement duo. 
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octuplus. On trouve le plus souvent ces adjectifs au masculin 
neutre singulier : simptum, duplum, triplum, etc., signifiant le 
simple, le double, le triple. 

$ 30. — TABLEAU DES ADVERBES NUMÉRAUX. — Ces adverbes, qui 
répondent à la question « combien de fois? » (quoties) sont 
formés des nombres cardinaux et se terminent en tes (pour tens), 
excepté les quatre premiers. 


. Semel. 21. Semel et vicies, vicies semel, 


1 

2. Bis. vicies et semel?, 
3. Ter. 30. Tricies. 

4. Quater. 40. Quadragies. 

5. Quinquies. 50. Quinquagies. 

6. Sexies. 60. Sexagies. 

1. Septies. 70. Septuagies. 

8. Octies. 80. Octogies. 

9. Novies. 90. Nonagies. 

10. Decies. 100. Centies. 

11. Undecies. 120. Centies et vicies. 
12. Duodecies. 200. Ducenties. 

43. Terdecies. 300. Trecenties. 

14. Quaterdecies. 400. Quadringenties. 
15. Quinquiesdecies. quindecies. 500. Quingenties. 

16. Sexiesdecies, sedecies. 600. Sexcenties. 

17. Septiesdecies. 700. Septingenties. 
18. Duodevicies!, octies decies. 800. Octingenties. 
19. Undevicies, noviesdecies. 900. Nongenties. 

20. Vicies. 1000. Milies. . 


2000. Bis milies. 


RemARQUE 1. — La forme primitive de ces adverbes est en ens (conservée 
dans qguotiens et dans les inscriptions anciennes, par exemple le monu- 
ment d’Ancyre de l'époque d’Auguste3). 

RemMARQUE 2. — Les nombres ordinaux, avec la terminaison um ou 0, 
servent de réponse à la question : À la quellième fois ? C'est ainsi que l’on 
dit primum, quartum, etc., pour la première, la quatrième fois. Au lieu de 

imum on peut dire semel, et l'on dit toujours téerum pour secundum. 

ans les énumérations, le français 19, 29, 30 se rend par primum, 
secundo, tertio, ou mieux primum, deinde, lum *. Primo signifie d’abord, 
au commencement. 


REMARQUE 3. — Deux fois plus se dit alterum tantum; sept fois plus, 
seplies tanlum, etc. 


8 31. — FRACTIONS. — Pour exprimer les fractions, le latin a 
recours aux procédés suivants : 


4° Si le numérateur est 1, on désigne la fraction par dünidia (1/2), 
tertia (1 { 3), quarta (1/4), etc. On trouve tertia septima = 1/21. 

20 Si le numérateur est plus petit d’une unité que le dénominateur, 
on fait suivre le nombre cardinal représentant le numérateur du mot 


1 Les formes en duode et unde sont rares. 

2. On ne dit pas fer vicies — 23 (ce serait 60), mais fer et vicies ou vicies ter. 

8. On trouvera le texte de cette inscription à la fin du tome II des Annales de Tacite, 
éd. Jacobs, 1875, et surtout dans Mommsen, Res gestae divi Augusti, 1883, 

4, On emploie aussi post, praeterea, porro, denique, posiremo. 
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partes : duae partes (2/3), tres pas (3/4), quatuor partes (4/5), etc. 

3° Les fractions de 12 s'appellent, d'après les divisions de la mon- 
naie, uncia (1/12)1, sexlans H /6), quadrans (1/4), triens (1/3), quin- 
cunæ (5/12), semis (1/2), septunx (7/12), bes Us dodrans (3/4), 
dextans (5/6), deunx (11/12), sicilicus (1/48, le quart de l’uncia). De là 
les expressions heres ex triente (héritier du tiers), triens jugeris, triens 
trientis (1/9), etc. 

4° Les autres fractions s'expriment comme en français : 4/7 — qua- 
tuor septimae, 7/9 — septem nonae. Souvent on décompose les fractions 
en deux autres dont la somme est équivalente : 3/4 — pars dimidia et 
quarta; 2/3 = pars dimidia et sextai. 


CHAPITRE V° 


DES PRONOMS 


$ 32. — Les pronoms (nomina pronomina)se rapprochent, par 
leur signification et leur usage, tantôt du substantif, tantôt de 
l'adjectif, suivant qu'ils tiennent lieu de l’un ou l’autre de ces 
nomst. On les divise en huit classes : 


1° Pronoms personnels : ego, nos, tu, vos. 

2° Pronom réfléchi : se. 

3° Pronoms possessifs : meus, tuus, suus, etc. 

4° Pronoms démonstratifs : is, hic, ile, etc. 

5° Pronoms relatifs : qui et ses composés. 

6° Pronoms interrogatifs : quis, uter, quotus? etc. 

7° Pronoms indéfinis : quis et ses composés. 

8° Adjectifs pronominaux : alius, unus, ullus, nullus, etc. 


I. — PRONOMS PERSONNELS. 


$ 33. — Il y a trois personnes : la première est celle qui parle, 
la deuxième celle à qui l’on parle, la troisième celle de qui l’on 
parle. 


a) PRONOMS DE LA PREMIÈRE PERSONNE. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. Ego je ou moi. Nos nous. 
Gén. Mei de moi. Nostrum et nostri de nous. 
Dat. Mihi à moi. Nobis à nous. 
Acc. Me moi. Nos nous. 
Abl. Me de moi. -Nobis de nous. 


1. Semuncia = 1/24. . 

2. Sesqui, en composition seulement, signifie 11/2 (all, anderthalb) : sesquipedalia 
verba, des mots longs d’un pied et demi; sesquiopus, travail d'un jour et demi. Semi, en 
composition, répond au français demi : semihora, semipes, semidoctus. 

8. À ce chapitre se rapporte l'appendice IX : Des pronoms. nn 

4. Ego, tu, sui, quis, quid et leurs composés sont substantifs, les autres sont adjectifs. 
Cepen hie, iste, ille, ipse, idem, is, mei, meum, mea peuvent être employés comme 
substaatifs. 
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Il n’y a pas de vocatif. 


Nostrum s'emploie comme synonyme de ex nobis : Unus nostrum et 
non pas nostri. Mais on dit : Memento nostri et non pas nostrum. 


b) PRONOMS DE LA SECONDE PERSONNE. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. Tu tu ou toi. Vos vous. 
Voc. Tu! toi! Vos! vous ! 
Gén. Tui de toi. Vestrum ou vestri de vous. 
Dat. Tibi à toi. Vobis à vous. 
Acc. Te toi. Vos vous. 
Abl, Te de toi. Vobis de vous. 


Vestrum s'emploie comme synonyme de ex vobis : Unus vestrum. 
Mais on dit : Memini vestri. La forme archaïque est vostrum, vostri. 


C) PRONOMS DE LA TROISIÈME PERSONNE. 


Les pronoms français de la troisième personne, t/, elle, etc., 
se rendent en latin par les démonstratifs : nous en donnerons 
plus loin la déclinaison. 


REMARQUE 1. — On trouve les formes redoublées meme, tete, tute (surtout 
à l’accusatif) avec une signification intensive : Non modo TETE viceris, sed 
omnes 1. 


REMARQUE 2. — Les formes nostrum, vestrum sont en vérité des génitifs 
du pronom possessif; dans les vieux auteurs on trouve nemo nostrorum, 
neutram vestrarum. 


II. — PRONOM RÉFLÉCHI. 


8 34. — Le pronom réfléchi n'a pas de nominatif; il est detout 
genre, et le même au pluriel qu'au singulier. 


Gén. Sui, de soi, de lui-méme, d'elle-même, d'eux ou d’elles-mémes. 
Dat. Sibi. 

Acr. Se. 

Abl, Se. 


Remarque. — On trouve très fréquemment la forme redoublée sese, et 
quelquefois semet. 


III. — PRONOMS POSSESSIFS. 


$ 35. — Ces pronoms sont des adjectifs formés des pronoms per- 
sonnels considérés comme substantifs. Ils se déclinent : 1° meus, 
mea, meum, sur bonus, bona, bonum, sauf que le vocatif singu- 
lier masculin est mi, 2° noster et vester, sur sacer, sacra, sacrum ; 
3° tuus et suus (sans vocatif), sur bonus, bona, bonum ; 4° cujus ? 
(à qui appartenant?) n’a que le nominatif et l’accusatif et se 


décline également sur bonus. 


1. La particule met sert au même effet : E'yomet, mihimet, memet, etc. On trouve futemet 
(Lucr., 1, 103). Mais on ne place jamais met après fu, nostrum, vestrum. 
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| Singulier. 
Nom. Meus, mea, meum. Noster, nostra, nostrum. 
Voc. Mi! mea! meum! Noster ! nostra ! nostrum ! 
Gén. Mei, meae, mei. Nostri, nostrae, nostri. 
Dat. Meo, meae, meo. Nostro, nostrae, nostro. 
Acc. Meum, meam, meum. Nostrum, nostram, nostrum. 
Abl. Meo, mea, meo. Nostro, nostra, nostro. 
Pluriel. 
Nom. Mei, meae, mea. Nostri, nostrae, nostra. 
Voc. Mei! meae! mea! Nostri! nostrae! nostri! 
Gên. Meorum, mearum, Nostrorum, nostrarum, nos- 
meorum. trorum. 
Dat. Meis, meis, meis. Nostris (des trois genres). 
Acc. Meos, meas, mea. Nostros, nostras, nostra. 
Abl. Meis, meis, meis. Nostris (des trois genres). 


REMARQUE. 1. — Ces pronoms peuvent recevoir le suffixe met : Tuismel 
litteris (par tes propres lettres). On trouve aussi le suffixe péei, surtout à 
l’ablatif : Sponte tuapte (de ton propre mouvement). 


REMARQUE 2. — Les génitifs pluriels meum ?, tuum, nostrum, vostrum sont 
archaïques. 


REMARQUE 3. — Mei pour mi est archaïque (Piaute, Merc., 525; Menech., 182). 
Au temps d’Apulée, on trouve mi pour mea : Mi soror. Mi est quelquelois 
employé comme vocatif pluriel dans les anciens auteurs (PI., Cisé., 4, 2, 8) 
et à la basse époque (Salvien, Ep., 1, 7). Dans la langue archaïque, meus 
sert de vocatif avec des substantifs qui gardent la même forme au vocatif 
qu’au nominatif : Oculus meus ! (Mais on ne dirait pas ocule meus.) On 
trouve même dans Virgile : Projice tela manu, sanguis meusl (Aen., 6, 836.) 
Souvent, toutefois, le substantif ne doit pas être considéré comme un 
véritable vocatif, mais comme une apposition. 


IV. — PRONOMS DÉMONSTRATIFSe 


$ 36. — Ces pronoms sont au nombre de six : is, ea, id; hic, 
haec, hoc; ille, illa, illud ; iste, ista, istud; ipse, ipsa, ipsum; 
idem, eadem, idem. | 
a) 1S, EA, ID. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. Is, ea, id. li, eae, ea. : 
Gén. Ejus (des trois genres). Eorum, earum, eorum. 
Dat. Ei (des trois genres). lis où eis (des trois genres). 
Acc. Eum, eam, id. Eos, eas, eos. 
Abl. Eo, ea, eo. lis ou eis (des trois genres). 
| b) mic, HAEC, Hoc. 
Singulier. Pluriel. 
Nom. Hic, haec, hoc. ; Hi, hae, haec. 
Gén. Hujus (des tros genres). Horum, harum, horum. 
Dat. Huic (des trois genres). His (des trois genres). 
Acc. Hunc, hanc, hoc. Hos, has, hos. 
Abl., Hoc, hac, hoc. His (des trois genres). 


1. Très rare avec les pronoms personnels. 
2. Cf. Cic., Orat., 46, qui blâme cette forme. 
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Hic signifie celui-ci, opposé à tlle qui signifie celui-là. La particule 
ce ajoutée à hic, haec, hoc (hicce, hujusce, haecce, etc.) lui donne le sens 
intensif de celui-ci méme, celle-ci méme, etc. 


C) ILLE, ILLA, ILLUD. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. Ille, illa, illud. Il!i, illae, illa. 
Gén. Illius (des trois genres). Illorum, illarum, illorum. 
Dat. Illi (des trois genres). Ilis (des trois genres). 
Acc. Ilum, illam, illud. los, illas, illos. 
Abl. Illo, illa, illo. Illis (des trois genres). 


d) ISTE, ISTA, ISTUD. 


Se décline comme ille, a, ud. 


e) IPSE, IPSA, IPSUM. 


Nom. Ipse, ipsa, ipsum, etc. 
Acc. Ipsum, ipsam, ipsum. 
Le reste comme lle et iste. 


Revanque. — ste diffère de ile en ce qu'il désigne la personne à qui 
l'on parle (deuxième personne) tandis que lle désigne la person de qui 
An dl troisième personne). /pse est un démonstratif réfléchi : moi- 
méme. 


f) 1DEM, EADEM, IDEM. 


L’accusatif est eumdem, eamdem, idem. Sauf idem (et non isdem! ou 
iddem), les formes de ce pronom sont celles de is, ea, id auxquelles 
on ajoute la particule dem. | 

Homo ipse signifie l’homme lui-même, et idem homo, le même homme. 


. de B. — Toutes les formes citées dans les remarques suivantes sont à 
viter. 


RemARQUE 1. — La désinence e de lle, ipse, iste est un affaiblissement 
de l'ancien us : on trouve encore fréquemment, chez les comiques et 
dans les formules, ipsus, ollus, istus. 


REMARQUE 2. — Dans l'ancienne langue, on trouve quelquefois is, ea, id 
avec le suffixe pse : eapse (Plaute, Cisé., 4, 2, 17, et ailleurs); eumpse (Most., 
2, 1, 32), etc. Ejuscemodi se trouve, ainsi que hujuscemodi, dans les 
auteurs de l'empire. Chez les anciens auteurs, ecce (voici) s'unit aux formes 
ea, eum, eam, eos, eas : de là, dans Plaute, ecca, eccum, eccam, etc. 


REMARQUE 3. — Du temps d’Ennius il existait un pronom sos (sus), sa. 
sum, qui a disparu à l’époque classique : il était synonyme d'is, ea, id. On 
trouve sum pour eum, sas pour eas, etc. 2. À ce pronom s'ajoutait aussi le 
ds A d'où la forme sapsa = ipsa (Festus, p. 324, 2; cf. p. 298, 2, et 
P. y 11). 


Remarque 4. — Les gén. ipsi, isti et les dat. ipso, isto appartiennent à 
la langue vulgaire. /psemet, ipsiusce, ipsipsus (d'après le dorien aürauros) et 
de superlatif ipsissimus sont des formes rares. 


4. Cette forme se trouve dans les anciens auteurs (Plaute, Amphut., 945; cf. Znser. 
Gruter, p. 360, 2). Zddem ne s’est pas rencontré. 
2. Voir Kühner, Ausführl. Grammatik der lateinischen Sprache, t. I, p. 391. 
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Remarque 5. — Au lieu du nominatif féminin pluriel hae on trouve sou- 
vent dans les comiques, et quelquefois même dans Cicéron, César, Virgile 
et Tife-Live {, la forme haec, formée de hae avec l'addition de la particule c (e). 
On explique de même les formes horunc, harunc chez les comiques. 


REMARQUE 6. — L'accusatif pluriel neutre de hic, haec, hoc a une forme 
archaïque hac, que l’on trouve même à l’époque classique dans les adverbes 
anlehac, posthac. 


REMARQUE 7. — Hiccine, haeccine, hoccine sont interrogatifs3. On trouve 
aussi hacne (Cic., Tusc., 1, 25, 61), hocne (Att., 9, 1, 3), etc. 


REMARQUE 8. — La forme archaïque du nominatif masculin singulier de 
ille est ollus. On trouve encore dans Virgile olli pour üllis. 


RexarQuEe 9. — On ne trouve ülle joint à ce que dans les auteurs de la 
ol ue antérieurs à Cicéron. De là aussi des formes comme illaec, 
tlloc. Ille s'unissait avec ce et ne : Illancine mulierem ? (Ter., Heaut., 151.) 
Précédé de ecce, ille forme un pronom très usité chez les comiques : eccil- 
lam, eccillud. 


RemARQUE 10. — Jste s'unit au suffixe ce : de là les formes istoc (cf. hoc), 
istunc, istaec, etc., chez les comiques. Il forme aussi un interrogatif avec 
ce et ne: Islocine pacto? (Plaute, Pseud., 81.) On trouve également eccistam, 
comme eccillam. 


V. — PRONOMS RELATIFS. 
$ 37. — a) QUI, QUAE, QUOD. 


Singulier. Pluriel. 
Nom. Qui, quae, quod. Qui, quae, quae. 
Gén. Cujus (des trois genres). Quorum, quarum, quorum. 
Dat. Cui (des trois genres). Quibus (des trois genres). 
Acc. Quem, quam, quod. Quos, quas, que. 
Abl. Quo, qua, quo. Quibus (des trois genres). 


b) COMPOSÉS DE qui. 


Dans quicunque, quaecunque, quodcunque; quidam, quaedam, quod- 
dam (et quiddam) ; quilibet, quaelibet, quodlibet (et quidlibet); quivis, 
quaevis, quodvis (et quidvis), la première partie du composé, qui, 
se décline exactement comme qui, quae, quod, les autres syllabes restent 
les mêmes. 

Les neutres quoddam, quodlibet, etc., sont des adjectifs qui doivent 
toujours être ce An d'un nom; les neutres quiddam, quidlibet 
sont des pronoms-substantifs qui s’emploient seuls. 


REMARQUE 1. — On trouve anciennement quoëius, quoi pour cujus, cui. 


REMARQUE 2. — Cicéron emploie plusieurs fois quicum au lieu de quocum 
ou quacum, faisant ainsi de qui un ablatif commun aux trois genres : 
Lucullus, quicum optime convenisset. Dans Plaute (Capt., 5, 4, 6) on trouve 
même quicum — quibuscum. 


REMARQUE 3. — On trouve, mais rarement, la forme queis pour quibus. 


1. Cic., Tusce., 1, 11, 22 ; 3, 30, 84; 5, 30, 84; Nat. Deor., 2, 64, 160; César, Bell. Gall., 
5, 43, 2; Virg., Georg., 3, 305; Aen., 3, 167; 6, 853; 7, 175; 12, 849; Liv., 21, 21, &. 

2. Ces mots sont formés de hic, ce et ne. 

3. Virg., Aen. 1, 254; 5, 10, 197, 580, etc. Cf. Quintilien, 8, 3, 24, qui voit là une 
recherche d'archaïisme. 

4. Verr., 4, 66; Phil., 2, 19, 48. Ce qui est une forme du locatif devenu adverbe ; 
quicum répond à l'allemand womit, au français de quoi, à quoi. On trouve : Vix reliquit 
qui efferretur (il laisse à peine de quoi l'enterrer), 
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VI. — PRONOMS INTERROGATIFS. 


$ 38. — Ces pronoms sont : a) quis? b) les composés de 
quis : quisnam, ecquis? c) les pronoms adjectifs cujus, cujas ? 
d) les adjectifs uter, qualis, quantus, quotus, quotusquisque ? 
a) Quis et qui, quae et qua, quod et quid. 


1. Quis, qui interrogatif se décline exactement comme qui relatif, 
excepté que le nominatif et l’accusatif neutres sont quod et quid, quae 
et qua. Quis et quae s'emploient comme substantifs (quis dicit?), et qui 
et qua comme adjectifs (qui homo est ?)1. De même, quod est adjectif 
et doit toujours être accompagné d’un nom; quid est substantif et 
s'emploie seul? (nescio quid, mais nescio quod animal). 


b) Les composés de quis, quisnam et ecquis, se déclinent 
comme quis, en remplaçant ce mot par ses différents cas, tandis 
que les syllabes -nam et ec- restent invariables. Toutefois, on dit 
plutôt ecqua que ecquae au nominatif féminin singulier. On 
trouve aussi ecquisnam, ecquaenam, etc. 

c) Cujus? est un adjectif archaïque signifiant à qui apparte- 
nant? On le trouve encore dans Virgile (Buc., 3, 1) : Dic mihi, 
Damoeta, cujum pecus ? An Meliboei? — Cujus (cf. page 39) 
n'a que le nominatif et l’accusatifs. Il est quelquefois relatif. 

Cujas? archaïque également, signifie : de quel pays? 

d) Uter, utra, utrum? (lequel des deux?) se décline comme 
unus, una, unum (gén. utrius, dat. utri, acc. utrum, utram, 
utrum, etc.). 


2. Qualis se décline comme levis. 

3. Quantus, a, um se décline comme bonus, a, um. 

4. Quotus, a, um se décline comme bonus, a, um. 

5. Quotusquisque ? (combien peu de gens...?) est composé de quotus 
et de quisque : ces deux mots se déclinent comme il a été dit précé- 
demment (quotaquaeque, quotumquidque). On n'emploie guère que le 
nominatif masculin et féminin. 

6. Quot, indéclinable, ne se trouve qu'avec le pluriel des trois 
genres. 


REMARQUE 1. — Qualis, en tant que relatif, répond à éalis (qualis pater, talis 
filius); quantus répond à tantus et quotus à lotus. 


REMARQUE 2. — Quantus a pour diminutifs quantulus et quantillus, qui 
répondent, en tant que relatifs, à éanlulus, tantillus. 


REMARQUE 3. — Les anciens-poètes emploient quis interrogatif au lieu de 

uae, avec un nom féminin, lorsque la question porte non seulement sur 
l'identité de la personne, mais sur sa nature ou sa qualité : Quis ea est, 
quam vis ducere uxorem ? (Plaute,, Aul., 2, 1, 50.) 


1, Quis interroge sur la personne, qui sur la qualité; c'est la différence entre wer et 
welcher, was für ein en allemand. Quis est He tuus ? signifie : Comment se nomme 
ton ee Qui est pater tuus? signifie : Que 
ton père 

2. Cic., Mur., 38, 82 : Qui locus est, quod tempus, qui dies, quae nox ? Pourtant, quis se 
trouve quelquefois avec un substantif : Quis enim dies fuit ? (Cic., Afuren., 23, 46.) 

8. Le nominatif masculin est inusité. 


homme (vulg. quelle sorte d'homme) est 
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Remarque 4. — Qui se trouve avec la signification adverbiale : Comment? 
Qui fit, Maecenas...? (Comment se fait-il, Mécène... ?) 


VII. — ?RONOMS INDÉFINIS!. 


& 39. — 1. Quis et qui, quae et qua, quid et quod; neutre plu- 
riel, qua et quae. La formequis ne s'emploie en général qu'après 
les mots si, nisi, ne (pour défendre) etnum; la forme qui s em- 
ploie après tous les mots. 

2. Aliquis (aliqui?), aliqua, aliquid et aliquod, plur. aliqui, 
aliquae, aliqua. 

3. Quispiam, np uidpiam et quodpiam. 

4. Quisquam, quidquam (sans féminin, ni pluriel). 

5. Ullus, ulla, ullum, gén. ullius (se décline sur unus)*. 

6. Quidam, quaedam, quiddam et quoddam. 

7. Alius, alia, alium, gén. alius (se décline sur unus)°. 

8. é altera, alterum, gén. alterius (se décline sur 
unus). 

9. Alteruter, alterutra, alterutrum. 

10. Aliquantus, a, um". 

1É Aliquot, indéclinable, ne se joint qu’à des substantifs plu- 
riels. 

12. Quilibet, quaelibet, quidlibet et quodlibet. 

13. Quivis, quaevis, quidvis et Dodo 

Quisque, quaeque, quidque et quodque (chacun séparé- 
ment). 

15. Unusquisque, unaquaeque, unumquidque et unumquod- 

ue. 

16. Nullus, a, um, gén. nullius (se décline comme unus)°. 

47. Nemo n’a que le datif nemini et l’accusatif neminem; il 
emprunte le génitif et l’ablatif à nullus (nullius, nullo). (CF. ci- 
contre, p. 45, rem. 4. 

48. Vihil, indéclinable, est toujours employé comme substan- 
tif : Mihil horum (rien de tout cela)* 

49. Uterlibet, utralibet, etc. 


4. On les divise en trois classes : 4° ceux qui expriment une généralité sans division 
(quis, aliquis), et les indéfinis généraux (comme quivis, quilibet) ; 2° ceux qui indiquent 
uue division (quisque, uterque); 3° les mots négatifs nemo, nihil, nullus, neuter. 

2. Aliqui adjectif se rencontre dans des expressions comme aligui fcrror (Cie, 
Sest., 62), aliqui casus (Cic., Off, 3, 7), 

3. Le pluriel est remplacé par celui d’ullus. . | 

4. Sert d'adjectif à quisquam ; on dit si ullus homo, et non st uisquam homo. 

5. Le génitif alius est 1are. On trouve quelquefois le génitif féminin aiae. Le datit 
alio, fém. aliae, est très rare et incorrect. 

6. Alterae pour alteri, incorrect et rare. } 

7. Avec les diminutifs aliquantulus et aliquantillus. 

8. Le pluriel nulli est très rare. : 

9. On ne trouve de nihïl que 1e nominatif et le vocatif, Aux autres cas, on se sert de ni- 
hilum, à (ne hilum), ou de nulla res. Nihilo ne se trouve qu'avec des prépositions, des com- 
paratifs ou des ablatifs de prix; nihili, seulement comme génitif de prix. Horace (A. poets 
824) emploie nullius comme génitif de nthil : Practer laudem nullius avarts, 
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20. l'tervis, utravis, etc. Utercunque, utracunque, etc. 

21. Ülerque, utraque, utrumque, génit. utriusque (sur 
uter!). 

re neutra, neutrum, gén. neulrius (sur uler). 

23. Qualislibet, qualelibet. | 

24. Quantuslibet, quantalibet, quantumlibet. 

25. Quantuscunque, quantacunque, quantumcunque ?. 

26. Quotuscunque, quotacunque, quolumcunque. 

27. Nostras, atis; vestras, atis, sont des pronomina gentilia ; 
de même cujas, alis. 

On dit : Vostrates philosophi (les philosophes nos compa- 
triotes). 


1. Les neutres en quid servent lorsque le pronom n’est pas accom- 
pagné d’un substantif, ceux en quod dans le cas contraire : grande ali- 
quid, consilium aliquod. 

2. Les syllabes additionnelles (suffixes) piam, quam, dam, libet, 
vis, que n'éprouvent aucun changement dans la déclinaison. Dans 
alteruter et unusquisque on décline les deux parties du mot : alterius 
ulrius, unius cujusque ; cependant dans alteruter il est plus usuel de 
ne décliner que la dernière : alterutru, allerutrius. 


REMARQUE 1. — Quisquam se rapporte pou toujours à une personne : 
cependant on trouve : Nec quisquamn lorus est (Lucr., 1, 1036), et rumor 
quisquam (Cic., Att., 5, 10). Les comiques emploient quisquam avec des 
noms féminins : Quisquam alia mulier (Plaute, Cisé., 1, 1, 68)3. 


REMARQUE 2. — Quicunque et ses cas sont souvent écrits en deux mots 
dans les inscriptions; les meilleurs écrivains intercalent même un sub- 
stantif ou même plusieurs mots entre qui et cunque : Rationem, quo ea 
me cunque ducet, sequor (Cic., l'usc., 2, 5, 15). Il en est de même pour qua- 
liscunque, quantuluscunque et les composés de libet (cujus rei lbet). 
Les mots intercalés doivent toujours être courts, du moins en proset. 


REMARQUE 3. — Par des raisons d'euphonie quisquis est peu employé 
aux cas obliques ; on trouve quemquem, quamquam, quaqua, quiqui, qui- 
busquibus, mais très rarement. On dit encore quoquomodo (de toute facon), 
et au génitif cuicuumodi (et nou cujuscujus modi)5. 


REMARQUE #. — Nemo a un génitif très rare, neminis, et nemini ne se 
rencontre qu'après Auguste; nulli (subst.) sert de datif à remo en même 
temps que nemini, mais dans des auteurs autres que Cicéron (César, Tite- 
Live). 


REMARQUE 5. — Les pronoms sont, par leur signification, corrélatifs ; par 
exemple, alter répond à l'interrogatif uter, le démonstratif éantus répond 
au relatif guantus. Le tableau suivant résume ces corrélations. 


1. Les mots suivants ont le génitif en ius et le datif en à : solus, totus, unus, u'lus, 
alter, uter, neuter, nullus, alius, iste, ille, ipse. 

2. Avec le diminutif quantuluscunque. 

3. On trouve de même, dans les comiques : A/ulier, quisquis es (ous Cist., 2, 4, 66), 

4. Horace se permet (Carm., 1, 32, 15) l'emploi de cunque sans relatif: O laborum | dulce 
Jenimen, mihi cunque salve | rite vocanti. L. Müller croit le vers altéré et lit : medicumque 
au lieu de nihi cunque. 

5. Cuicui ne se trouve jamais seul, ni comme datif ni comme génitif. 

6. Englmann, Granunatik der lat. Sprache, p. 34. 
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$ 40. — TABLEAU DE LA CORRÉLATION DES PRONOMS, 


DÉMONSTRA- INTERRO- A INDÉFINIS GÉ- 
TIES. dent. GATIFS. Perron NÉRAUX:. 


Is Qui Quis? Aliquis Quilibet 
Idem Quieundque Qui”? Quis Quivis 
Hic (ego) | Quisquis Quispiam Quisque 
Iste (tu) Quisquam | Unusquisque 
Ille Ullus Nemo 
Alius Quidam Nullus 

Nihil 


Uterlibet 
Utereunque Utervis 

Uterque 

Neuter 


Qualis Qualislibet 
Qualiscunque 


Quantus Quantus? | Aliquantus | Quantuslibrt 
Quantusecunque Quantusvis 


Quot ? Aliquot 
Totidem Quoteunque 
Quotquot 





CHAPITRE VI 


LE VERBE 


S #1. — 1. Le VERBE est un mot qui exprime une manitre 
d'être ou d'agir : je suis, j'aimeÿ. 
2. Il y a en latin trois sortes de verbes : les verbes actifs, les 


1. On appelle ainsi les pronoms indéfinis qui excluent l'idée d'une grandeur ou d'un 
objet particulier, comme nullus, quisque, quilibet. 
| 2. Ce chapitre est complété par l'appendice X : Théorie comparée de la conjugaison 
atine. 

3. Plus exactement, le verbe exprime l'attribut avec le rapport dénonciation qui l'unit au 
sujet. (Prua Éortv dit =û af Esigou hevopéves aruetoy, Aristote.) Verbumn signifie « parole », 
par opposition à vocabulum, « mot », parce que le verbe seul peut exprimer une pensée. 
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verbes passifs, et les verbes à forme passive et à signification 
active (mixtes ou déponents)!. 

3. Il y a dans les verbes deux nombres, le singulier et le plu- 
riel : 2/ lit, nous lisons. | 

4. Il y a trois temps, c'est-à-dire trois formes principales que 
prend le verbe suivant l'époque à laquelle on rapporte l’action 
ou l’état qu'il exprime. Ce sont : 4° le présent, qui marque que 
la chose se fait : je lis; 2° le passé, qui marque qu'elle s’est faite : 
J'ai lu; 3 le futur, qui marque qu'elle se fera : je lira. 

On distingue en latin trois sortes de passés : 1° l’imparfait, 
qui marque qu'une action, bien que passée, n'était pas achevée 
quand une autre s'est faite (7e lisais quand il arriva); ® le par- 
fait ou passé defini, répondant aux trois passés français, qui 
marque simplement qu'une action est passée (7e lus, j'ai lu, j'eus 
lu); 3°le plus-que-parfait, qui marque qu'une action passée était 
achevée quand une autre s'est faite (J'avais fini quand il arriva). 

Il y a deux futurs, qui diffèrent entre eux comme le parfait 
du plus-que-parfait : 1° le futur simple, qui indique qu’une 
action se fera; 2° le futur passé ou antérieur?, qui indique 
qu'une action sera achevée quand une autre se fera (j'aurai fini 
quand il arrivera}. 

5. Il y a trois modes, c'est-à-dire trois formes principales que 
l’on peut donner au verbe pour affirmer plus ou moins l’action 
ou l'état dont il s’agit, à l'exclusion de toute idée de personne 
ou de temps*. 

Ces modes sont : 1° l'indicatif, qui affirme que la chose se fait, 
s'est faite ou se fera; 2° l’impératiff, qui énonce un comman- 
dement d’après lequel la chos® doit se faire; 3°le subjonctif”, 
qui énonce un vœu ou un doute relatif à l'exécution de la 
chose. 

6. Les quatre formes suivantes du verbe se rapprochent, par 
leur nature, du substantif et de l'adjectif® : 4° l'infinitif, qui 
énonce l’action en général; 2° le participe; 3° le gérondif; 
4 le supin. 

7. Le verbe, dans ses trois modes”, a trois personnes au sin- 


1. En grec, verbes moyens. On distingue encore. sous le nom de semi-léponents, des 
verbes dont la signification est active ct dont le parfait a la forme d'un passif, comme 
gaudeo, gavisus sum. 

2. Fulurum exactum des Latins. 

3. On appelle reurs Principaux le présent. le parfait ct les deux futurs; rEurs secoxpainrs 
ou misroniQues, l'imparfait, le plus-que-sarfait et le parfait narratif ou historique. On appelle 
tempora actionis perfectae ceux qui désignent des actions achevées : le parfait, le plus-que- 
parfait et le futur antérieur; tenpora actionis infectae, le présent, l'imparfait et le futur, 
désignant des actions inachevées dans le présent, le passé ou Een 

4, Le ronditionnel se rend en latin par l’imparfait ou le plus-que-parfait du subjonctif. 

5. Mode de la réalité ou existentiel. 

6. Mode du commandement. 

7. Appelé conjonctif par les grammairiens allemands : c'est le mode de la représentation. 

8. On les comprend sous la désignation générale de formes participiales. 

9. Les modes indicatif, subjonctif et impératif s'appellent verbum finitum (verbe déter- 
miné), parce que la personne ÿ est déterminée par la terminaison. L'infinitif, Ie gérondif. 
le participe et le supin s'appellent verbum infin'tum (indéterminé). parce que la personne 
n’y est pas déterminée par la terminaison. 
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gulier et au pluriel : 1° la première, ou celle qui parle; 2 la 
seconde, ou celle à qui l’on parle; 3° la troisième, ou celle de 
qui l'on parle. | 

8. Les personnes se distinguent, en français, tant par la ter- 
minaison (J'aime, tu aunes) que par le pronom personnel qui 
précède chacune d'elles. En latin, le pronom ne précède que 
par exception, et les terminaisons seules suffisent à indiquer les 
personnes. 

9. 11 v a, en latin, quatre conjugaisons qui se distinguent par 
l'infinitif et le présent de l'indicatif actifs : 


4° Infinitif présent en àre, première personne du singulier du pré- 
sent de l'indicatif en à (pour a-0); 

20 Infinitif présent en cre, première personne du singulier du présent 
de l'indicatif en eo; 

3° Infinitif présent en êre, première personne du singulier du pré- 
sent de l'indicatif en ÿ ; 

4° Infinitif présent en tre, première personne du singulier du présent 
de l'indicatif en 10. 


re CONJUG. Ile CONJUU. Ile CONJUG. IV: CONJUG. 


Mon-eor. Leg-or. 


Mou-ere. Leg-ere. 


PASSIF... . . Am-ari. Mon-eri. ve-i, Aud-iri. 





Il faut ajouter quelques verbes, comme accipio, accipior. accipere, 
accipi, qui intercalent un à à certains temps, entre le radical cet la 
désinence, participant ainsi de la troisième et de la quatrième conju- 
galson. 


10. Pour pouvoir conjuguer un verbe latin, il faut connaitre 
son présent, son parfait et son supin; en retranchant les dési- 
nences, on obtient les radicaux du présent (ama, de am-0 — 
ama-0), du parfait (amav, de amavi), du supin (amat, de 
amalum), desquels dérivent par des règles fixes toutes les autres 
formes verbales. Si l'un de ces radicaux manque à un verbe, 
toutes les formes dérivées manquent également. 

41. Les lois de la formation des temps à l’aide des radicaux 
du présent, du parfait et du supin seront données à la suite du 
tableau des conjugaisons. 

12. Certaines formes du verbe au passif ne peuvent s'ex- 
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primer, en latin comme en français, qu'avec le secours d’un 
verbe auxiliaire (comparez amalus sum — j'ai été aimé). Le 
français se sert de plusieurs auxiliaires: le latin n’en connaît 
qu'un seul, le verbe substantif sum, infinitif esse. 


$ 42. — VERBE SUBSTANTIF Esse (L'tre). 


INDICATIF, SUBJONCTIF. IMPÉRATIF. 


S. Sum. Je suis. Sim. Que je sois, etc.|S. . Es ou esto. Sois. 
. Es. Tu es, ete. Sis. 3° p. Esto. Qu'il soit. 
Est. Sit. La . Este ouestote. Soyez. 
. SumuUS, . Sunto. Qu'ils soient. 
Es tis. 
Sunt. 


. Eram. J'étais. Es sem. Que je fusse INFINITIF. 
Er as. Tu étais, ete. |Es ses. ou 
Er at, Es set. Je serais, etc.|pnésmnr. Esse. Être. 

. Er amus. Es semus. PARFAIT, Fuisse, Avoir été. 
PEAU Es sctis, FUTUR. Foreoufuturum{am, 
Er ant. Es sent. um) esse, Devoir 

ètre. 

FUT. ANT. Futurum (am, um) 

S. Er o. Je serai. fuisse. Avoir du 

Er is. Tu seras. etc. être. 
Er it. 
P. Er imus. 
Er itis. 
Er unt. 


IMPARFAIT. 


——_———_—_——_—__—_———— 


PARTICIPE. 


S. Fu i. J'ai été Fu erim, Que j'aieëté.etc.|rurur.  Futurus (a,um). De- 
Fu isti. ou Fu eris. vant être. 
Fu it. je fus, etc. |Fu erit. 
P. Fu imus. Fu erimus. 
Fu istis. Fu eritis. 
Fu erunt ou fu ere. Fu erint. 


PARFAIT. 


S. Fu eram. J'avais été, etc.|Fu issem. Que j'eusse été 
Fu eras. Fu isses. ou 
Fu erat. Fu isset. j'aurais été, etc. 
P. Fu eramus. Fu issemus. 
Fu eratis. Fu issetis. 
Fu erant, Fu issent. 


PLUS-Q.-PARFAIT 


:1S. Fuero. J'aurai été, etc. 
Fu eris. 
Fu erit. 
P. Fu erimus. 
u eritis. 
Fu erint, 


FUTUR ANTÉR 





1. L'imparfait du subjonctif a une forme secondaire, forem, 
dont on emploie les trois personnes du singulier (fores, foret) 
et la troisième personne du pluriel (forent)!. 


1. Grysar (Theorie des lateinischen Stils, p. 9) signale l'emploi fréquent de forem pour 
4 
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2. Il existe, à proprement parler, un impératif présent et un 
impératif futur : les formes es, este commandent dans le présent, 
les formes es{o et estote dans l’avenir!. | 

La première personne du pluriel de l'impératif présent, qui 
n'existe ni dans sum ni dans les autres verbes, est remplacée 
par la personne correspondante du subjonctif présent : Simus. 

3. Le verbe sum n'a pas de participe présent. £ns est un bar- 
barisme*? appartenant au langage de la scolastique. 

4, Il n'existe ni pour sum ni pour aucun autre verbe de forme 
spéciale du subjonctif du futur. On dit: Futurus (a, um) sim, 
sas, sil, etc. 

5. £sse n’a ni gérondif, ni supin, ni voix passive, puisqu'il 
n'exprime qu'un état. 

6. Les verbes composés suivants se conjuguent sur sum : 

Ab sum, ab es, ab fui, ab esse. 

Ad sum, ad es, ad fui, ad esse. 

De sum, de es, de fui, de esse. 

In sum, in es (parf. manque), in esse. 

Sub sum, sub es (parf. manque), sub esse. 

Ajoutez intersum, obsum, praesum, supersum, prosum. Ce der- 
nier, pour éviter l'hiatus, insère un d° devant toutes les formes 
d esse qui commencent par une voyelle : prodero, prodessem, etc. 

Dans tous ces composés, les formes secondaires forem, fore 
sont très peu usitées (excepté dans adsum). 

7. Le plus usité des composés d’esse est possum, posse (pour 
potis sum, polis esse). La conjugaison de ce verbe est analogue 
à celle des composés d'esse; mais l'usage a légèrement altéré les 
formes où les lettres fs, {f se seraient trouvées juxtaposées, en 
changeant {s en ss et en supprimant l’f de tf. 


$ 43. — VERBE PossuM (Pouvair). 


INDICATIF. SUBJONCTIF. 
PRÉSENT. Pos-sum, pot-es, pot-est, | Possim, -sis, -sil, etc. 
pos-sumus, pot-eslis, pos-sunt. 


IMPARFAIT. Pol-eram, eras, etc. Possem*, -ses, -set, ele. 
Furur. Pot-ero, eris, elc. nd etc de 2 
PaRFAIT. Potu-i, isli, it, etc. Potu-erim, eris, etc. 


PL.-0.-parr. Potu-eram, eras, elc. | Polu-issem, isses, etc. 
FuT. ANT. Potu-ero, eris, erit, etc. 


INFINITIF PRÉSENT. Pos-se. PanraiT. Potu-isse. 





essem chez Tite-Live comme une des differences qui séparent sa langue de celle de Cicéron ou 
de César. Voir une collertion d'exemples de cette forme dans Riemann, Ætudes sur la langue 
de Tite-Live, p. 176. Forem, etc., se rapportent à l'avenir, à des prévisions non réalisées. 

1. Cras petito dabitur; nunc abi, dit Plaute. (Demande demain, on te donnera ; mainte- 
nant, va-t'en.) 

2. Condamné par Quintilien, 3, 8, 33. On trouve ce participe en composition dans des 
adjectifs très usités, pot-ens, prae-s-ens, abs-ens, et César, au dire de Priscien (18, 75), en 
recommandait l'usage dans son traité de l’Analogie. Les dicux supérieurs sont dits consen- 
tes (conseil des dieux, dii cumn-essentes). 

3. Ce n'est pas à proprement parler une lettre insérée, mais une lettre rétablie, puisque 
la forme archaïque de pro cst prod, 

4. Et non pot-es-sem. 
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N. B.— Il n'y a ni impératif!, ni infinitif futur, ni participes (le 
participe présent potens ue sert que comme adjectif). Le passif n'existe 
pas à l’époque classique. 


REMARQUE 1. — A côté de sim, sis, sit, etc. (archaïquement siem, sies, 
stiet, etc.), il y avait anciennement une seconde forme du subjonctif de 
sum : fuam, fuas, fuat, etc. On la trouve encore isolément dans Virgile 
sus 10, 108), et elle reparaît, par un archaïsme factice, dans Ausone et 
es auteurs chrétiens 2. | 


REMARQUE 2. — On trouve dans les anciens auteurs et les inscriptions 
les formes suivantes de posse : potesse (PI, Bacch., 559; C. I. L. I, 1019); 
potisse (Lucil. ap. Non., p. #45), potisit (au lieu de possit, S. C. de Basel 
potisset (pour posset, PI., Mil., 844) 3; polerint (pour poterunt, Discours de 
Claude à Lyon, Gruter, p. 502, tab. 2, 8). 


REMARQUE 3. — L'ancienne langue possède quelques formes passives de 
posse, qu'on ne trouve employées toutefois que lorsque ce verbe dépend 
d'un infinitif passif : Si qua potestur invesligari via (Lucil. ap. Non. 
p. 508). On trouve encore possetur, poleratur, possitur (CG. [. L. I, 198). 


S 44. — VERBES ACTIFS. — 1. Les verbes actifs sont des verbes 
qui expriment une action dont l'objet (personne ou chose) s’ap- 
pelle complément direct. Amo patrem, j'aime mon père : amo 
est un verbe actif; patrem, le complément direct d'amo. Les 
verbes actifs ont toujours une forme passive qui exprime que 
l'action est subie par le sujet : amor a patre. 

2. Les verbes, comme les substantifs, ont à chaque temps, 
dans la conjugaison, une partie qui ne change pas d'une per- 
sonne à l’autre, et une partie variable dite terminaison : Am-0, 
am-as, am-at *. La connaissance de la conjugaison d’un seul 
verbe de chaque conjugaison permet de conjuguer tous les 
autres, à l’aide de leurs {emps primitifs (présent, parfait, supin, 
infinitif) donnés par les dictionnaires. (Voyez plus loin la forma- 
tion des temps.) 

3. Nous donnons simultanément le tableau des quatre conju- 
gaisons (infinitifs en âre, ére, ére, ire) à l'actif et au passif, afin 
que l’on reconnaisse plus facilement leurs caractères communs 
et les différences qu'elles présentent. 


1. Sauf la forme potesto dans une insrription du temps de César (C. I. L. 1, 603, 10). 

2. Formes archaïques isolées : sinus (proposé par l'empereur Auguste pour sumus), essis 
(pous es, Accius ap. Non., p. 200), fuvi (pour fui : nos sunu Romani qui fuvimus ante 
Autuli, Ennius ap. Cic., de Or., 3, 42). Les formes escit, escunt sont inchoatives. 

3. Fleckeisen a cru pouvoir établir que Cicéron avait cmployé en trois passages la forme 

potisset (pro Hoscio Amer., 65, 70; pro Imp. Cn. Pomp., 9). 
4. En vérité, la terminaison se compose de deux parties, la voyelle de liaison (modale, 
thématique, ou ne qui s'ajoute au radical, et la disinence. [L faudrait en conséquence 
écrire am-a-f, ag-i-mus. Pour plus de clarté, nous reunissons sous le nom de terminaison les 
syllabes finales des verbes communes à tous ceux de li même conjugaison (ag-imus, leg-imus). 


re CONJUG. 





J'aimais. 
Am abam. 
Am abas. 
Am abat. 
Am abamus. 
Am abatis. 
Am abant. 


J'ai aimé. 
Am avi. 
Am avisti. 
Am avit. 
Am avimus. 
Am avistis. 
Âm averunt ou êre. 


J'avais aimé. 
Am averam. 
Am averas. 

Am averat. 
Am averamus. 
Am averatis. 
Am averant. 


J'aimerai, 
Am abo. 
Am abis, 
Am abit, 
Am abimus. 
Am abitis. 
Am abunt. 
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& 45. — I. ACTIF. 


IIe CONJUG. 


Indicatif présent. 


J'avertis. 


Mon eo. 
Mon es. 
Mon et. 
Mon emus. 
Mon etis. 
Mon ent. 


Imparfait de l'indioatif. 


J'avertissais, Je lisais. 
Mon ebam. Leg ebam. 
Mon ebas. Leg ebas. 
Mon ebat. Leg ebat. 
Mon ebamus. Leg ebamus. 
Mon ebatis. Leg ebatis. 
Mon ebant. Leg ebant. 

Parfait de l'indicatif. 
J'ai averti. J'ai lu, 
Mon ui. Leg i. 
Mon uisti. Leg isti. 
Mon uit. Leg it. 
Mon uimus, Leg imus. 
Mon uistis. Leg istis. 


Mon uerunt ou êre.|Leg erunt ou ëre. 


Ille CONJUG. 


Je lis. 


Leg o. 
Leg is. 
Leg it. 
Leg imus. 
Leg itis. 
Leg unt. 


Can 
Ca 
CT 


IVe CONJUG. 


J'entends. 


Aud io. 
Aud is. 
Aud it. 
Aud imus. 
Aud itis. 
Aud iunt, 


J'entendais. 


Aud iebam. 
Aud iebas. 
Aud icbat. 
Aud iebamus. 
Aud iebatis. 
Aud iebant, 


J'ai entendu. 


Aud ivi ou ii. 
Aud ivisti isti, 
Aud ivit lit. 
Aud ivimus imus. 
Aud ivistis istis. 
Aud iverunt ierunt. 
ou ou 
Aud ivére iére. 


Plus-que-parfait de l'indicatif. 


J'avais averti, 


Mon ucram. 
Mon ueras. 
Mon ucrat. 
Mon ueramus,. 
Mon ueratis. 
Mon uerant,. 


J'avais lu. 


Leg eram. 
Leg eras. 
Leg cerat, 
Leg eramus, 
Leg eratis. 
Leg erant, 


J'avais entendu. 


Aud ieram. 
Aud ieras. 
Aud ierat. 
Aud ieramus. 
Aud ieratis. 
Aud ierant. 


Futur présent de l'indicatif. 


J'avertirai. 


Mon cbo. 
Mon ebis. 
Mon ebit. 
Mon ebimus. 
Mon ebitis. 
Mon ebunt. 


‘ Je lirai. 
Leg am. 
Lee es. 
Leg et. 
Leg emus. 
Leg etis. 
Leg ent. 


J'entendrai. 


Aud iam. 
Aud ies. 
Aud iet. 
Aud iemus. 
Aud ietis. 
Aud ient, 
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[re CONJUG. 





Le CONJUG. Ille CONJUG. 





IVe CONJUG. 





Futur antérieur de l'indicatif. 





J'aurai aimé. J'aurai averti. J'aurai lu. J'aurai entendu. 
Am avero. Mon uero. Leg ero. Aud ivero ou jero. 
Am averis. Mon ueris. Leg eris. Aud iveris ieris. 
Am averit. Mon uerit. Leg erit. Aud iverit ierit. 
Am averimus. Mon uerimus. Leg erimus. Aud iverimus  jierimus. 
Am averitis. Mon ueritis. Leg eritis. Aud iveritis ieritis. 
Am averint. Mon uerint, Leg erint. Aud iverint ierint. 


Impératif présent et futur. 


Aime. Avertis. Lis. Entends. 
» » » » » » » » 
Am a et ato. Mon e ef eto. Leg e et ito. Aud ief ito. 
Am ato (ille). Mon eto (ille). Leg ito (ille). Aud ito (ille). 
Am (emus). Mon (eamus). Leg (amus). Aud (iamus). 
Am ate ef atote. [Mon ete et etote. [Leg ite ef itote. Aud ite et itote. 
Am anto. Mon ento. Leg unto. Aud iunto. 


Subjonctif présent. 


Que j'aime. Que j'avertisse. Que je lise, Que j'entende. 
Am em. Mon cam. Leg am. Aud iam. 
Am es. Mon eus. Leg as. Aud ias. 
Am et. Mon eat. Leg at. Aud iat. 
Am emus. Mon eamus. Leg amus. Aud iamus. 
Am etis. Mon eatis. Leg atis. Aud iatis, 
Am ent. Mon eant. Leg ant. Aud iant. 


Imparfait du subjonctif*?, 


Que j'aimasse ou | Que j'avertisse ou | Que je lusse ou Que j'entendisse ou 


j'aimerais. j'avertirais. je livais. j'entendrais. 
Am arem. Mon erem. Leg erem. Aud irem, 
Am ares. Mon eres, Leg eres. Aud ires. 
Am aret. Mon eret. Leg eret. And iret. 
Am aremus, Mon eremus. Leg eremus. Aud iremus. 
Am aretis. Mon erctis. Leg erctis. Aud iretis. 
Am arent. Mon erent. Leg erent. Aud irent. 


Parfait du subjonctif. 


Que j'aie aimé. Que j'aie averti. Que j'aie lu. Que j'aie entendu. 
Am averim. Mon uerim. Leg erim. Aud iverim ou ierim. 
Am averis. Mon ueris. Leg eris. Aud iveris ieris, 
Am averit. Mon uerit. Leg erit. Aud iverit ierit. 
Am averimus. Mon uerimus. Leg erimus. Aud iverimus  ierimus. 
Am averitis. Mon ueritis. Leg eritis. Aud iveritis ieritis. 
Am averint. Mon uerint. Leg erint. Aud iverint ierint, 


1. Les formes en to, tote sont celles de l'impératif futur. Il n'y a pas de première per- 
sonne du singulier, et la première personne du pluriel est remplacée par la personne corres- 
pondante du subjonctif présent. 

2. Servant aussi de conditionnel présent. 
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re CONJUG. Ile CONJUG. Ille CONJUG. IVe CONJUG. 





Plus-que-parfait du subjonotif :. 


























| 
Que j'eusse aimé | Que j'eusse averti Que j’eusse lu Que j'eusse entendu 
ou j'aurais aimé. | ou j'aurais averti. | ou j'aurais lu. ou j'aurais entendu. 
Am avissem. Mon uissem. Leg issem. Aud ivissem ou issem. 
Am avisses Mon uisses. Leg isses. Aud ivisses isses. 
Am avisset. Mon uisset. Leg isset. Aud ivisset isset. 
Am avissemus. Mon uissemus. Leg issemus. Aud ivissemus  issemus. 
Am avissetis. Mon uissetis. Leg issetis. Aud ivissetis issetis. 
Am avissent. Mon uissent. Leg issent. Aud ivissent issent, 
Infinitif présent. 
Aimer. Avertir. Lire. Entendre. 
Am are. Mon ere. Leg ere. Aud ire. 
Parfait de l'infinitif. 
Avoir aime. Avoir averti. Avoir lu. Avoir entendu. 
Am avisse. Mon uisse. Leg isse. Aud ivisse ou aud isse. 
Futur simple de l'infinitif:. 

Être devant aimer.[Ëtre devant avertir.| Être devant lire. Être devant entendre. 
Am aturus (a, um)|Mon iturus (a, um)|Lec turus (a. um) Aud iturus (a, um) 
esse, esse. esse. esse. 

Futur antérieur de l'infinitifi. 

Avoir ète devant | Avoir été devant | Avoir été devant Avoir été devant 
aimer. avertir. lire. entendre. 

Am aturus (a, um)|Mon iturus (a, um)|Lec turus (a, um) Aud iturus (a, um) 
fuisse. fuisse. fuisse. fuisse. 

: Participe présent. 
Aimant. Avertissant. Lisant. Entendant. 











Am ans, antis. Mon ens. entis. Leg ens, entis. 


Aud iens, ientis. 


Participe futur. 


Devant aimer. Devant avertir. Devant lire. 


Devant entendre. 











Am aturus. Mon iturus. Lec turus. Aud iturus. 

| Supin. 

À aimer. A avertir. A lire. À entendre. 
Am atum. Mon itum. Lec tum. Aud itum. 








. Servant aussi de conditionnel passé. 
. Il se décline comme bonus, a, um : Je crois qu’il lira, traduises je crois lui ètre devant 
lire : Credo eum lecturum esse. 

3. Il se décline : Je crois qu'elle aurait dù lire, fraduises je crois elle avoir été devant 
lire : Credo eam lecturam fuisse. 

4. Îl se décline comme les adjectifs en ans, ens. 
5. [1 se décline comme bonus, bona, bonum. 


tO — 


© 
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Ire CONJUG. 11e CONJUG. Ile CONJUG. IVe CONJUG. 


Gérondifs. 


D'aimer, en aimant,|D'avertir, enavertis-| De lire, en lisant, | D'entendre, en entendant, 
pour aimer. sant, pour avertir. pour lire. pour entendre. 


Am andi. Mon endi. Leg endi. Aud iendi. 


Am ando. Mon endo. Lez endo. Aud jiendo. 
(ad) Am andum.  |(ad) Mon endum. {(a) Leg endum.  {(ad) Aud iendum. 





REMARQUE 1. — Les participe présents en ans, ens se déclinent sur pru- 
dens ; mais l’ablatif est généralement en e : amante. 


REMARQUE 2. — Les différentes personnes du subjonctif présent peuvent 
se substituer, dans l'usage, à celles de l'impératif, pour atténuer la rigueur 
du commandement : amate, amatote, amelis. 


REMARQUE 3. — Les verbes acripio, adspicio, respicio, despicio, conspicio, 
capio, rapio, recipio, fugio, jacio, facio, etc., se conjuguent sur lego mais 
prennent un : entre le radical et la terminaison : 1° à la première personne 
du singulier et à la troisième personne du pluriel du présent de l'indicatif ; 
20 à l'imparfait et au futur de l'indicatif ; 3° au subjonctif présent ; 
40 à la première et à la troisième personne du pluriel de l'impératif; 5° au 
participe présent et aux gérondifs. 


L INDICATIF PRÉSENT : Accip io, is, it, imus, itis, étwn£. IMPARFAIT. 
Accip tebam, ïiebas, etc. ParraiT. Accep i, etc. PLUS-QUuE-PARFAIT. Ac- 
cep eram.,etc. Furur. Accip am, ies, etc. FUTUR passé. Accep ero, etc. 

Î. IMPERATIF. Accipe ou ito, accip ito, accip tamus, accip ite ow itote, 
accip 1unto. 

IIE. SUBJONCTIF PRésExT. ACcCip éam, ias, etc. ImPARFAIT. Accip erem, etc. 
Parrair. Accep erim, etc. PLUS-QUE-PARFAIT. Accep issem, etc. 

IV. INFINITIF PRÉSENT. Accip ere. PARFAIT. AcCcep isse. FuTur. Ac- 
+ urum (am, um) esse. FUTUR passé. Accept urum (am, um) fuisse. 

ARTICIPE PRÉSENT. ACcip tiens, ientis. Furur. Accept urus, a, um. Supis. 
Accept um. 
GÉRONDIFs. Accip tendi, iendo, iendum. 


REMARQUE #. — Jusqu'à Auguste, la troisième personne du pluriel du parfait 
est plutôt en unt qu'en e, bien que les inscriptions donnent assez souvent 
la seconde forme ?. Dans les textes de lois du temps des Gracques, la forme 
en unt se trouve seule. Elle appartenait à la langue des hommes instruits, 
et en particulier à la langue officielle 3. Chez Cicéron et César, elle prédo- 
mine également. Salluste, Tite-Live, Tacite, préfèrent la forme en 7e. 
Quintilien + nous dit que des auteurs de son temps proposaient d'employer 
scripsere comme un duel; c'est un exemple curieux de la manie des 
gramimnairiens qui veulent établir des distinctions artificielles entre des 
créations synonymes du langage 5. 


1. Bentley a établi que, dans Horace, sur soixante ablatifs participaux, un seul exige 
pour le mètre la terminaison i. 

2. C. 1. L. f, 566, 567, 1131, 1141, 1161, 1162, 1192, 1406, 1412, etc. Voir Kühner, Ausf. 
Gramm. der lat. Spr.,t. |, p. 437. 

3. Elle se trouve exclusivement employée dans le texte du monument d’Ancyre. 

4. 1, 5, 42. Kühner mentionne une subtilité soutenue par Stürenburg, d'après lequel 
(Progr. d'Hildburghausen, 1851) Cicéron, Sulluste, Tite-Live et Tacite auraient employé la 
forme ere dans le disrours éleve et pathétique, la forme erunt dans le disrours tranquille. 
Si l'auteur avait seulement constat: une tendance et non formulé une règle, on pourrait 
peut-être lui donner raison. 

5. L'explication de Quintilien est la vraie : quod evitandae asperitatis gratia mollitum est. 
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REMARQUE 5. — Dans les formes verbales où la terminaison présente un 
v entre deux voyelles (parfait, plus-que-parfait, futur antérieur, parfait de 
l'infinitif), le v est très souvent syncopé et l’i ou e suivant se confond avec 
la voyelle précédente. Dans les formes en ivi, où cette contraction est 
particulièrement fréquente !, le v seul disparaît. Ainsi l'on dira amavisti 
ou amasti, deleveram ou deleram, audivisses ou audisses, etc. Les formes 
en 2iséi, tissem, etc. (audiisti, audiissem), sont plus rares 2. Lorsque le v 
fait partie du radical, et non de la terminaison, la contraction n'a pas 
lieu ; L n’y a d'exception que pour le verbe movere, en poésie principale- 
ment s. 

Les formes syncopées de novi os norunt, etc.) sont plus fréquentes, 
même en prose, que les formes pleines (novistis, noverunt, etc.). 


& 46. — II. PASSIF. 


re CONJUG. Ile CONJUG. Ille CONJUG. IVe CONJUG. 


Indicatif présent. 


Je suis aimé. Je suis averti. Je suis lu. Je suis entendu. 


or. Mon eor. Leg or. Aud ior. 

aris Ou are. Mon eris ou ere. Leg eris ou ere. Aud iris ou ire. 
atur. Mon etur. Leg itur. Aud itur. 
amur. Mon emur. Leg imur. Aud imur. 
amini. Mon emini. Leg imini, Aud imini. 


antur. Mon entur. Leg untur. Aud iuntur, 


Imparfait de l'indicatif. 


J'étais aimé. J'étais averti. J'étais lu. J'étais entendu. 


Am abar. ebar. [Leg ebar. Aud iebar. 

Am abaris ou abare. ebaris ou ebare.|Leg ebaris ou ebare.|Aud iebarisouiebare, 
Am abatur. ebatur. Leg ebatur. Aud iebatur. 

Am abamur. ebamur. Leg ebamur. Aud iebamur. 

Am abamini. ebamini. Leg ebamini. Aud iebamini. 

Am abantur. ebantur. Leg ebantur. Aud iebantur. 


Parfait de l'indicatif. 





J'ai été aimé. J'ai été averti. J'ai été lu. J'ai été entendu. 
Am atus sum ox fui.[Mon itus sum o fui.iLec tus sum ou fui.lAud itus sum ou fui. 
Am atuses ou fuisti.|Mon itus es ou fuisti.lLec tus es ou fuisti.|Aud itus es ou fuisti. 
Am atus est où fuit.|Mon itus est ou fuit.|Lec tus est ou fuit. |[Aud itus est ou fuit. 
Am ati sumus ou fui-[Mon iti sumus ou fui-ILec ti sumus ou fui-lAud iti sumus o fui- 


mus. mus. mus. mus. 
Etc. Etc. Etc. Etc. 


1. Les formes audii, etc., pour audivi, ete., ne sont pas toutes également usitées. Cicéron 
D ns de préférence ainsi : Audivi, audisti (jamais audiisti), audivit, audivimus (jamais 
audiimus, forme très rare partout), audistis, audierunt. (Voir Frohwein, Philologischer 
Anzeiger, 1876, et Progr. de Géra, 1874; Kühner, Ausf. Gramm. der lat. Sprache, t. 1, 
p. 501 et suiv.) | 

2. On ne fait jamais la contraction lorsqu'on se sert de la forme affaiblie de la troisième 
pos du pluriel du parfait : une forme comme amäre pour amavere se confondrait avec 

‘infinitif. 
. 3. Admorunt pour admoverunt, emostis pour emovistis, etc. Dans le verbe Juvo, cette 
syncope est très rare : adjurit pour adjuverit (Tér., Phorm., 537). 


S 46. 


Ire CONJUG. 


J'avais été aimé. 

Am atus eram 

ou fueram., 
Am atus eras 

ou fueras. 
Am atus erat 

ou fuerat. 
Am ati eramus 

ou fueramus. 


Je serai aimé. 
Am abor. 


Am aberis ou abere. 


Am abitur. 

Am abimur. 
Am abimini. 
Am abuntur. 


_J'aurai été aimé. 


Am atus ero ou fuero. 


Etc. 


Sois aimé. 
Am are ou amator. 
Am ator (ille). 
Am emur. 
Am amini. 
Am antor. 


Que je sois aimé. 


er. 

eris ou ere. 
etur. 

emur. 
emini. 
entur. 


Que je fusse aimé ?. 


arer. 


aretur. 

aremur. 
aremini. 
arentur, 





areris ou arere. 


DU VERBE 


Te CONJUG. IIIe CONJUG. 





Plus-que-parfait de l'indicatif. 
J'avais été averti. J'avais été lu. 


Mon itus eram Lec tus eram 


ou fueram. ou fueram. 
Mon itus eras Lec tus erss 

ou fueras. ou fueras. 
Mon itus erat Lec tus erat 

ou fuerat. ou fuerat. 


Lec ti eramus 
ou fueramus. 
Etc. 


Mon iti eramus 
ou fueramus. 
Etc. 


Futur présent de l'indicatif. 
Je serai averti. Je serai lu. 


Mon ebor. Leg ar. 
Mon eberis ou ebere.|Leg cris ou ere. 


Mon ebitur. Leg etur. 

Mon ebimur. Leg ermur. 
Mon ebimini. Leg emini. 
Mon ebuntur. Leg entur. 


Futur antérieur de l'indicatif. 


J'aurai été averti. J'aurai été lu. 


Mon itus ero ou fuero. 
Etc. 





Etc. 


Impératif présent et futur. 


Sois averti. Sois lu. 


Mon ere ou etor. 


Leg ere ou itor. 
Mon etor (ille). 


Leg itor (ille). 


Mon eamur. Leg amur. 

Mon emini. Leg imini. 

Mon entor. Leg untor. 

Subjonctif présent. 

Que je sois averti. Que je sois lu. 
4 

Mon ear. Leg ar. 

Mon earis où eure. |Leg aris ou are. 

Mon catur. Leg atur. 

Mon eamur. Leg amur. 

Mon eamini. Leg amini. 

Mon eantur. Leg antur. 


Imparfait du subjonctif. 


Que je fusse averti. Que je fusse lu. 


Mon erer. Leg erer. 

Mon ereris ou erere.|Leg ereris ou crere. 
Mon eretur. Leg eretur. 

Mon eremur. Leg eremur. 

Mon eremini. Leg eremini. 

Mon erentur. Leg erentur. 


Lec tus ero ou fuero. 





D 
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IVe CONJUG. 





J'avais été entendu. 


Aud itus eram 

ou fueram. 
Aud itus eras 

ou fueras. 
Aud itus erat 

ou fuerat. 
Aud iti eramus 

ou fueramus. 

Etc. 


Je serai entendu. 


Aud iar. 

Aud icris ou ierc. 
Aud ietur. 

Aud iemur. 

Aud iemini. 

Aud ientur. 


J'aurai été entendu. 


Aud itus ero ou fuero. 
Etc. 


Sois entendu. 


Aud ire ou itor. 
Aud itor (ile). 
Aud jiamur. 
Aud imini. 
Aud iuntor, 


Que je sois entendu. 


Aud iar. 

Aud jaris ou iare. 
Aud iatur. 

Aud iamur. 

Aud iamini, 

Aud iantur. 


Que je fusse entendu. 


Aud irer. 

Aud ireris ou irere. 
Aud iretur. 

Aud iremur. 

Aud iremini. 

Aud irentur. 


1. Les formes en for sont celles de l'impératif futur. Il n’y a pas de premiére personne 
du singulier, et la première personne du pluriel est remplacée par la forme correspondante 


du subjonctif présent. 


2, Ou : je serais aimé, averti, etc. (conditionnel présent), 
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Ire CONJUG. Ile CONJUG. Ille CONJUG. IVe CONJUG. 


Parfait du subjonctif. 


Que j'aie été aimé. | Que j'aie été averti. | Que j'aie été lu. ]Que j'aie été entendu. 


_ Am atus sim Mon itus sim Lec tus sim Aud itus sim 
ou fuerim. ou fuerim. ou fuerim. ou fuerim. 
Etc. Etc. Etc. Etc. 


Plus-que-parfait du subjonctif!. 


Que j'eusse été 


) Que j'eusse été 
averti. 


entendu. 
Am atus essem Mon itus essem Lec tus essem Aud itus essem 


ou fuissem. ou fuissem. ou fuissem. ou fuissem. 
Etc. Etc. Etc. Etc. 


Que j'eusse été aimé. Que j'eusse été lu. 


Infinitif présent. 
Être aimé. Être averti. | Être lu. Être entendu. 
Am ari. Mon eri. Leg i. Aud iri. 
Partait de l'infinitif:. 


Avoir été aimé. Avoir été averti. Avoir été lu. Avoir été entendu. 


Am atus (a, um) esse] Mon itus (a um) esselLec tus (a, um) esse|Aud itus (a, um) esse 
ou fuisse. ou fuisse. ou fuisse. ou fuisse. 


Futur de l'infinitif. 


Devoir être aime. | Devoir être averti. | Devoir être lu. Devoir étre entendu. 


Am atum iris, Mon itum iri. Lec tum iri. Aud itum iri. 


Participe passé *. 
Aime. Averti. Lu. Entendu. 
Am atus, a, um. Mon itus, a, um. Lec tus, a, un. Aud itus, a, um. 
Participe futur’ ou gérondif. 
Devant être aimé. Devant être averti. Devant être lu. Devant être entendu. 


Am andus (a, um). [Mon endus (a, um). [Leg endus (a um). [Aud iendus (a, um). 


Supin. 


À être aimé. À être averti. | A être lu. À être entendu. 


Am atu. Mon itu. Lec tu. Aud itu. 





1. Ou : j'aurais été aimé, averti, etc. (conditionnel passé). 

2. On ne trouve jamais que l'accusatif singulier ou pluriel : Je crois qu’ils ont été aimés, 
traduisez je crois eux avoir été aimés : Credo eos amatos esse ou fuisse. 

3. Amatum, monitum, etc., sont indéclinables : Credo eos amatum tri. Tri est l'infinitif 
futur de ire. 

4. Les verbes passifs n’ont pas de participe présent. Le participe passé se décline sur 
bonus, a, um ; il en est de mème du participe futur. 

5. Ces formes se joignent à esse ou à fuisse pour indiquer l'action présente ou passée : 
Credo eum amandum esse (qu'il doit être nd) amandum fuisse (qu'il devait être aimé). 

6. Par ex. : Livre agréable à lire, traduisez : liber jucundus lectu. 
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S 47. — TABLEAU COMPARÉ DES DÉSINENCES VERBALES. 


Indioatif et subjonctif. 


e O, In. Sing. 
. 8, Sti. 


C2 t. 
PASSIF. . . . 
. mus. Plur. 


. tis. 
. nt. 


Impératif présent. 


. (Manque.) | Sing. 
“es PASSIF. D 


Impératif futur. 


. to. ! Sing. 2. tor. 
. to. Tv. . tor. 
. tote. °°°} Plur. 2. (Manque.) 


. nto. . ntor. 





Dans ce tableau, on ne trouve que les désinences communes à toutes 
les conjugaisons, et non les désinences précédées des lettres de liaison, 
arce que celles-ci varient d’une conjugaison à l'autre. Les lettres de 
jaison (dites aussi formatives) sont les mêmes au passif qu'à l'actif, 
avec l'exception que lorsque ? précède r, il se change en à : legeris (ct 
non leg-i-ris), laudaberis (et non laudab-i-ris). 


REMARQUE 1. — Les différentes personnes du subjonctif présent peuvent 
se substituer à celles de l'impératif : ametur ou amator. 


REMARQUE 2. — Les verbes accipio, adspicio, etc. (composés de capio et 
de l'inus. spicio), plus rapio, facio, fugio, facio, etc.t, se conjuguent au 
passif sur legor, mais prennent à entre le radical et la terminaison aux 
temps et aux personnes où ils le prennent aussi à l'actif. 

I. INDICATIF PRéseNT : Accip ior, eris ou ere, itur, imini, iuntur. IMPARFAIT. 
Accip iebar, etc. PARFAIT. Accept Us sum ou fui, etc PLUS-QUE-PARFAIT. 
Acceptus eram ou fueram, etc. FuTur. Accip iar, ierisouiere, ietur, iemur, 
jemini, ientur. FUTUR ANTÉRIEUR. Acceptus ero ou fuero, etc. — If. IMPÉ- 
RATIF. Accip ere ou itor, itor, iamur, imini, iuntor. — III. SUBJONCTIF 
PRÉSENT. ACCip jar, iaris ow iare, etc. ImpaRFAIT. Accip erer, etc. ParFaIT. 
Accep tus sim ou fuerim, etc. PLUS-QUE-PARFAIT. Accep tus essem ou fuis- 
sem, etc. — IV. INFINITIF PRÉSENT. Accip i. PARFAIT. AcCcep tum, tam, tum. 
esse ou fuisse. Furur. Accep tum iri. PARTICIPE Passé. Accep tus, a, um. 
SuPiN. Accep tu. 


REMARQUE 3. — Les prosateurs de la bonne époque, excepté Tite-Live, 
emploient plutôt, dans les temps composés, les formes sum, eram, etc., que 
les formes fui, fueram, etc. 2. L'usage de ces dernières formes à la basse 


1. Ajoutez cupin, fodio, quatio, supio, et les déponents gradior, morior, patior, infinitifs 
gradi, mori, pati (et leurs composés). 

2. V. Riemann, Études sur la langue de Tite-Live, p. 164 et suiv.; Dräger, Histor. 
Syntaz, I, p. 276; Neue, Formenlehre, Il, p.352. 11 y a une différence de sens assez marquée 
entre les deux séries de formes; fuit, fuerat, fuerit, équivalent au français s’est trouvé, 
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époque provient de ce que dans le langage populaire il élait aimé se 
disait amatus erat 1, comme cela a lieu dans les langues romanes déri- 
vées du latin vulgaire : la forme amatus fuerat était réservée alors pour le 
plus-que-parfait passif. 


REMARQUE #4. — Les formes de la deuxième personne en ris et en re sont 
synonymes. Mais Cicéron emploie plus souvent les dernières, surtout dans 
les verbes déponents 2. 


REMARQUE 5. — Le participe futur actif et le participe futur passif ou 
gérondif peuvent s’unir aux différents temps de esse, ce qui produit une 
nouvelle conjugaison dite périphrastique : Acrir. Amalurus (a, um) sum, 
eram, ero, fui, fueram, sim, essem, fuerim, fuissem ; amaturus esse, ama- 
turus fuisse3. Passir. Amandus sum, eram, etc. +. D'après le sens de ces 
DÉS il ne peut y avoir d'impératif; mais le participe passé s’unit 
parfois à l'impératif de sum 5 : lex dicta esto, estote rogati, admoniti 
este 5. 


$ 48. — VERBES NEUTRES. — Les verbes neutres ou intransitifs, 
exprimant un état (dormio) où une action indirecte’ (placeo), 
n’ont pas de forme passive. L'usage apprendra quels sont les 
verbes neutres en français qui sont actifs en latin, et récipro- : 
quement ?. 

$ 49. — VERBES DÉPONENTS *. — Ce sont des verbes à significa- 
tion active ou neutre et à forme passive !°: leur conjugaison est 
identique à celle des verbes passifs, avec cette différence qu'ils 
gardent le participe présent actif en ns, le participe futur en rus, 
le supin en um et les gérondifs. Leur participe passé de forme 
passive a le sens du participe passé actif français (imitatus, 
ayant imité). Il va de soi que les verbes déponents à sens actif 
ont seuls le participe futur en dus et le supin en w avec le sens 
Jassif. 
| Le tableau suivant résume la conjugaison des verbes dépo- 
nents des quatre conjugaisons passives. 


s'était trouvé, se sera trouvé. Ainsi : femplum clausum erat signifie que le temple était 
fermé; t. clausum fuerat, que le temple s'était trouvé fermé. Avec fui, etc., le participe 
prend le sens d’un adjectif indiquant un état passé. Mais Tite-Live, qui observe cette distinc- 
tion de sens avec fui, la néglige souvent avec fueram, fuero, fuerim, fuissem, et emploie ces 
formes-là où Cicéron aurait écrit eram, ero, sin ou esse. C'est une de ces particularités 
de Ja langue vulgaire dont on trouve beaucoup de traces dans Tite-Live. 

4. Et non plus amabatur. 

2. Dans ces verbes, qui n'ont pas d'infinitif actif, il n’y a pas de confusion à craindre entre 
la forme en re (comme laudare, laudaris) et l'infinitif, 

3. Je suis devant aimer (je dois aimer), j'étais devant aimer, je serais devant aimer, etc. 

4. Je suis devant être aimé (je dois être aimé), j'étais devant être aimé, etc. 

5. Surtout chez Ovide, Mét., 4, 154; Tristes, 4, 8, 51. 

6. Futurus est est plus fort que erit, et s'emploie souvent dans l'expression qui sunt, qui 
fuerunt, qui futuri sunt, et autres analogues (Cic., Lael., 22; cf. Juv., t, 22 

7. C'est-à-dire une action qu'on exprimerait en français par une préposition : je plais à 
mon maitre (placeo est neutre en latin). En latin, ces verbes se distinguent des autres en ce 
qu'ils ne se construisent pas avec l'accusatif. ; 

8. Beaucoup de verbes latins sont devenus neutres par l’omission habituelle de l'objet de 
l'action ; par exemple movent (s. ent. castra), ils lèvent le camp, se mettent en mouvement; 
nox humida caelo praecipitat (Virg., Aen., 2, 6), la nuit tombe du riel, etre. Dans ce dernier 
ape un critique trop ingénieux a pris praecipilat pour un verbe actif et a traduit : la 
nuit fait tomber la rosée (humide) du ciel. 

9. « Deponens vocatum, quasi simplex et absoluta (species), quae per se ponitur vel quae 
deponit alteram significationem. » (Prisce., 8, 2, 8.) 

_ 10. Zmitor, j'imite, a le sens actif; morior, je meurs, est un verbe neutre. 
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$ O0. — VERBES DÉPONENTS. 


Ire CONJUG. Ile CONJUG. Ile CONJUG. IVe CONJUG. 


Indicatif. 


PRÉSENT. . . . .[Imit or, aris, etc.,|Pollic eor, eris, je|Ut or, eris, je me|Bland ior, iris, je 
J imite. promets. sers. latte. 

iMPaRrAIT. , . .[Imitabar, Jj'imi-|Pollic ebar,jepro-|Ut ebar, je meser-|Blandiebar, je 
tais. mettais. vais. flattais. 

PARFAIT Imitatus sum ou|Pollic itus sum ou|Us us sum ou fui,|Blandi tus sum ou 
fui, j'ai imité. | fui, j'aipromis.| je megsuis servi.| fui, J'ai flatté. 

pLuS-0.-Parrarr.|Imit atus eram ou|Pollicitus eram|Us us eram ou fue-|Bland itus eram 

| fueram, j'avais] ou fueram, j'a-| ram, je m'étais] ou fucram, j'a- 

tnité. vais promis. servi. vais flatté. 

Furur.. . . . .Imitabor, Jj'imi-[Pollicebor,jepro-[Utar, je me ser-|Bland iar, je flat- 
terai. mettrai. vira. terai, 

FUTUR ANTÉA. .[Imitatus ero ou|Pollicitus ero ou|Us userooufuero.|Bland itus ero ou 
fuero, j'aurail fuero, Jj'aurail je me serai] fuero, j'aurai 
imité. promis. servi. flatté. 


Impératif. |Imit are ou imita-lPollic ere ou pol-[Utere ou utitor,|Bland ire ou blan- 
tor, imite. licetor, pro-| sers-toi. ditor, flatte. 


Subjonctif. nets 


PRÉSENT Imiter, que j'i-|[Pollicear, que je|Utar, que je melBland iar, que je 
mile. promette. serve. atte. 

IMPARFAIT. . . .[Imitarer, que j i-[Pollic erer, que je|Ut erer, que je me|Blandirer, que je 
mitasse où Jj'imi-| promisse ou je| servisse ou je flattasse ou 7e 
terais. promettrais. me servirais. flatlerais. 

PARFAIT Imitatus sim ou|Pollic itus sim ou|Us us sim ou fue-|Bland itus sim ou 
fuerim,que j'aie] fuerim,que j'aie] rim, que je me] fuerim,que j'aie 
imité. promis. sois servi. flatté 


PLUS-0.-PARrAIT.|Imit atus essemlPollicitus essem|Usus essem ou|Bland itus essem 
ou fuissem, que] ou fuissem, que] fuissem, que je ou fuissem, que 
à ’eusse imité ou J'eusse promis] me fusse servi J "eusse flatté ou 
j'aurais imité. | ou j'aurais pro-| ou je me serais] j'aurais flatté. 
mis. servi, 





Les formes de l'infinitif et du participe sont les suivantes : 

INFINITIF PRÉSENT. Imit ari, imiler, PARFAIT. Imit atum (tam, tum) 
esse ou fuisse, avoir imilé. 

Furur. Imit aturum (am, um), esse, devoir imiter. FUTUR ANTÉRIEUR. 
Imit aturum (am, um) fuisse, avoir dü imiler. 

PARTICIPE PRÉSENT. Jinit ans, antis, imitant. PARTICIPE PASsÉ. Imit atus 
(a, um), ayant imité. 

PARTICIPE FUTUR ACTIF. Imit aturus, a, um, devant imiter. PARTICIPE 
FUTUR PASSIF. Imit andus (a, um), devant étre imite. 

Supins. Imit atum, à imiter ; imit atu, à étre imité. 

GÉRONDIFS. Imit andi, imit ando, [ad imit andum, d’üniter, en imi- 
tant, pour imiter. 

INFINITIF PRÉSENT. Pollic eri, promettre. PARFAIT. Pollic itum (am, 
um) esse ou fuisse, avoir promis. 

UTUR. Pollic iturum (am, um) esse, devoir promettre. FUTUR ANTÉ- 

RIEUR. Pollic iturum (am, um) fuisse, avoir dù promettre. 

PARTICIPE PRÉSENT. Pollic ens, entis, promettant. PARTICIPE PASSÉ. 
Pollic itus (a, um), ayant promis. 

PARTICIPE FUTUR ACTIF. Pollic iturus, a, um, devant promettre. PARTICIPE 
FUTUR PAssir. Pollic endus, a, um, devant étre promis. 
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Surixs. Pollic itum, à promettre ; pollic itu, à étre promis. 

Géronpirs. Pollic endi, endo, endum (ad), de promettre, en promet- 
tant, pour promettre. 

On a de même, pour «utor », l’infinitif présent UTI, le parfait usum 
(am, um) esse ou fuisse, le futur usurum (am, um) esse, le futur 
antérieur usurum (am, um) fuisse, le participe présent utens, entis, 
le participe passé usus (a, um), le participe futur actif usurus (a, um), 
le participe futur passif utendus (a, um), dent on doit se servir, les 
supins usum et usu, les gérondifs utendi, utendo, [ad] utendum. 


REMARQUE. — Le verbe utor, bien que neutre, possède le participe futur 
passif et le supin en u. Fruor et fungor, neutres également, ont la forme 
fruendus et fungendus. 


INriniTir PRÉSENT. Blandiäiri. Panrair. Blanditus (a, um) esse ou 
fuisse. Futur. Blanditurum (am, um) esse. FUTUR Passé. Blanditurum 
(am, um) fuisse. PARTICIPE PRÉSENT. Blandiens. PARTICIPE passé. Blanditus 
(a, um). PARTICIPE FUTUR ACTIF. Blanditurus L um). SuriN. Blanditum. 
Génonnirs. Blandiendi, [ad] blandiendum, blandiendo. 


REMARQUE 1. — Blandiri étant neutre (j’adresse des flatteries à...) n'a ni 
participe futur passif ni supin en u. 

REMARQUE 2. — Il ÿ a des verbes déponents qui se conjuguent comme 
accipior; par exemple : ingred jior, INFINITIF ingred i, PARFAIT ingressus 
sum; pat ior, pat i, passus sum, etc. 

REMARQUE 3. — Un grand nombre des participes passés des verbes dépo- 
nents ont aussi le seus passif, dû sans doute à l'existence archaïque dun 
verbe actif dont dérive le déponent : ainsi l'on trouve adepta libertate 
(Sall., Cat., 1), assensa (des choses approuvées), bella matribus detestata 
(Hor., Carm., 1,1, 25), vorabula modificata (Gc., de Part. or., 5), populatam 
provinciam (Cic., Verr., 3, 52), etc. Une liste à peu près complète de ces 
participes a été donnée par Gossrau (Latein. Sprachlehre, p. 176). 

REMARQUE #4. — Quelques verbes déponents de la première conjugaison 
ont conservé, mème à l'époque classique, leur forme active : auguro et 
auguror, fabrico et fabricor, fenero et nn . pepulo et populor, elucubro 
et elucubror, fluctuo et fluctuor. Punio et punior. Mereor, de la deuxième 
conjugaison, a aussi la forme active mereo, la plus usitée au parfait. 


$ 51. — FORMATION DES TEMPS. — On a dit plus haut que pour 
former tous les temps d'un verbe il suffisait de connaître les 
radicaux (ce qui reste de la forme verbale quand on a retranché 
la désinence) du présent, du parfait et du supin". 


1. — RADICAL DU PRÉSENT. 


Ce radical est en & dans la première conjugaison (amo—ama-0, 
amas — ama-s); en & dans la seconde (mone-o); en u ou une 
consonne dans la troisième (flu-o. arcip-10); en 3 dans la qua- 
trième (audi-o). 


1. Du radical du présent on forme le présent, l’imparfait, le futur de l'indicatif et de 
l'impératif, le gérondif. Du radical du parfait, on forme, à l'actif seulement, le parfait, le 
plus-que-parfait et le futur antérieur. Du radical du supin. on forme les deux supins, le 
participe futur actif et le participe passé passif. 
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D /0) 
Se 
æ 


a) ACTIF. 


1. Le présent prend pour désinences : 


1° À l'indicatif, les désinences personnelles 0, s, {, mus, lis, nt. 
[Ama-0o se contracte en amo, comme ripéo en ruü.| 

2° Au subjonclif, dans la première conjugaison, im, is, il, imus, itis, 
int; dans les autres, am, as, at, amus, atis, ant. [ Ama-im se contracte 
en amem, ama-is en ames, etc.] 

3° A l'impératif : te. 

4° A l'infinitif : re. > 

5° Au gérondif : ndi dans la première et la deuxième conjugaison, 
endi dans la troisième et la quatrième. 

6° Au participe : ns dans la première et la deuxième conjugaison, 
ens dans la troisième et la quatrième. 


2. L'imparfait prend pour désinences : 


1° A l’indicatif : bam, bas, lat, etc. 
2° Au subjonclif : rem, res, ret, etc. 


3. Le futur prend pour désinences : 


1° A l'indicatif : bo, bis, bit, etc., dans la première et la deuxième 
conjugaison; am, es, et, etc., dans la troisième et la quatrième. 
20 À l’impératif : to, Lo, tote, nto. 


REMARQUE 1. — Dans la troisième conjugaison on insère souvent une 
voyelle de liaison entre le radical et la désinence, à savoir : 
ï avant m, s, { : leg-i-s, leg-i-mus; 
è avant r : leg-e-rem; 
uw avaut né : leg-unt. 
REMARQUE 2. — Dans la quatrième conjugaison, on insère entre le radical 
et nt la voyelle « : audi-u-nt, audi-u-nto. 


b) PASSIF. 


1. Le présent prend pour désinences : 


1° A l'indicatif, les désinences personnelles or, ris, Lur, mur, mini, 
nlur. | 

2° Au subjonctif : ar, aris ou are, etc., et dans la première conjugai- 
son tr, iris, elc. [Ama-ir, ama-iris se contractent en amer, ameris.] 

8° A l'impérutif : re, mini. 

4° À l'infinitif : ri, mais à seulement dans la troisième conjugaison. 

5° Au gérondif : ndus dans les deux premières conjugaisons, endus 
dans les deux autres. 


2. L'imparfait prend pour désinences : 


19 À l'indicatif : bar, baris ou bare, etc. 
2° Au subjonctif : rer, reris ou rere, etc. 


3. Le futur prend pour désinences : 


19 A l'indicatif, dans la première et la deuxième conjugaison, bor, 
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beris ou bere, etc.; dans la troisième et la quatrième, ar, eris ou ere, 
etur, ete. 


20 A l'impératif : tor, tor, ntor. 


ReanQue. — Les remarques (a, 1, 2) qui précèdent, s'appliquent égale- 
ment aux formes passives. 


II. — RADICAL DU PARFAIT. 


Il suffit, pour obtenir ce radical, de retrancher la lettre finale 
: de la forme du parfait que donnent les dictionnaires : amaw, 
monu, leg, audiv. 

On forme avec ce radical le parfait, le plus-que-parfait et le 
futur antérieur de l'actif. 

4. Le parfait prend pour désinences : 


40 A l'indicatif : t, isti, it, imus, istis, erunt ou ere. 
2° Au subjonctif : erim, eris, erit, erimus, erilis, erint. 
3° A l’infinitif : isse. 


2. Le plus-que-parfait prend pour désinences : 


4° À l'indicatif : eram, eras, erat, etc. 
20 Au subjonctif : issem, isses, etc. 


3. Le futur antérieur prend pour désinences : ero, eris, 
eril, etc. 


III. — RADICAL DU SUPIN!. 


On l’obtient en retranchant la désinence um de la forme du 
supin donnée par les dictionnaires : amat, monit, lect, audit. 

On forme avec ce radical les deux supins, le participe futur 
actif et le participe passé passif. 

4. Les supins prennent pour désinences um et u. 

2. Le participe futur actif prend pour désinences urus, a 
um. 


3. Le participe passé passif prend pour désinences us, a, um. 


REMARQUE 1. — L'infinitif futur actif se compose du participe futur joint 
à esse. 


REMARQUE 2. — Le parfait, le plus-que-parfait et le futur antérieur du 
passif se composent du participe passé passif joint au verbe esse. 


9 


À l’aide des règles qui précèdent, conjuguez les verbes suivants à 
l'actif et au passif : 


PREMIÈRE CONJUGAISON. Laudare, vocare, vituperare, verberare. 


1. Le supin est une forme assez rare dans les auteurs, et qui n'a pris de lim 
par le fait des grammairiens. Il aurait mieux valu choisir 
en fus, qui est très fréquent; mais comme cette forme m 
préféré le supin. Il faut noter cependant que lorsque le su 

armi les temps primitifs d'un verbe, ce n'est nullemen 
Les auteurs, bien que ses dérivés puissent l'être, 


l'importance que 
comme temps primitif le participe 
anque aux verbes neutres, on a 


pin est donné par les dictionnaires 
t une preuve qu'il soit employé par 
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DEUXIÈME CONJUGAISON. Docere (docui, doctum), {errere (Lerrui, terri- 
tum), implere (implevi, impletum), videre (vidi, visum). 

TROISIÈME CONJUGAISON. Vincere (vici, victum), occidere (occidi, occi- 
sum), scribere (scripsi, scriptum), cognoscere (cognovi, cognitum), 
regere (rexi, rectum), plangere (planxi, planctum). 

TROISIÈME CONJUGAISON SUR ACCIPIO. Aspicio (aspexi, aspectum), facio 
(feci, factum), jacio (jeci, jactum), capio (cepi, captum). 

QUATRIÈME CONJUGAISON. Aperire (aperui, apertum), munire (munivi, 
munitum), sepelire (sepelivi, sepultum), etc. 

PREMIÈRE CONJUGAISON DÉPON. Mirari, hortari, précari, venerari. 

DEUXIÈME CONJUGAISON DÉPON. Misereri (misertus sum), fateri (fassus 
sum), diffiteri (diffisus sum). 

TROISIÈME CONJUGAISON DÉPON. Sequi (secutus sum), ulcisci (ultus 
sum), nasci (natus sum), nancisci (nactus sum). 

TROISIÈME CONJUGAISON DÉPON. SUR ACCIPIOR. Ingredi (ingressus suin), 
pati (passus sum). 

QUATRIÈME CONJUGAISON DÉPON. Largior (largitus sum), experiri 
(expertus sum), metiri (mensus sum). 


$ 52. — REMARQUES GÉNÉRALES SUR LES VERBES. — À. VERBES 
SEMI-DÉPONENTS. — On appelle semi-déponents les verbes qui ont 
une forme active dans les tempora actionis infectae, une forme 
passive dans les autres. Tels sont : audeo, ausus sum, andere; 
gaudeo (gavideo, forme primitive), gavisus sum, gaudere; soleo, 
solitus sum, solere; fido, fisus sum, fidere; fio, factus sum, fieri. 
Par contre, revertor, revertr (reversus sum, rare), reverti; 
mereor, merui (meritus sum, plus rare), mereri!, prennent plutôt 
la forme active au parfait. 

2. VERBES NEUTRALIA PASSIVA. — On appelle ainsi les verbes 
neutres : fo (je deviens), vapulo (je suis battu), veneo (je suis 
en vente ou vendu), pereo (je péris), qui ont une signification 
passive et une forme active et peuvent servir de passifs à facio, 
verbero, vendo, perdo. 


S 03. — 3. FORMATION DU PARFAIT. 


Le parfait latin apparait sous deux formes principales : 
1° parfait simple en à (verti, tribui); 2° parfait composé en 54, ve, 
ui? (scripsi, audivi, monui). | 


| A. PARFAIT SIMPLE. 
Il se présente sous quatre formes (x, 8, y, d). 


a) Parfaits redoublés. 


1. Le radical est précédé de la première consonne du radical 


1. Les participes reversus, meritus sont très employés. Juro, juravi ou juratus sum à 
pour participe Juratus (qui a juré); odi, prandeo, ceno, poto, ont pour parfaits odi ou 
anciennement osus sum, pransus sum, cenuvi ou cenatus sum, potavi ou potus sum. 

2. Le parfait composé se distingue du parfait simple par Et présence d’une consonne ou 
d'une voyelle entre 1 et le radical verbal. 


se 
D 
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suivie d'une voyelle : fendo, te-tend-i. Le redoublement subsiste 
au plus-que-parfait et au futur antérieur: tetenderam, tetendero. 

2. La voyelle du redoublement est toujours brève et identique 
à celle du radical; toutefois & et ae au radical deviennent è au 
redoublement : cado, cecidi; caedo, cecidi. Si le radical du 
présent a été renforcé par un n ou un {, cette lettre disparait au 
parfait! : pDungo, pupugi; pango, pepigt; tundo, tutudi; pello, 
pepuli. Si le radical commence par une double consonne, la 
première consonne du radical disparait au redoublement du 
parfait : scindo, scicidi; sto, steti; spondeo, spopondi. — La 
plupart des parfaits redoublés appartiennent à la troisième con- 
jugaison ; la première n’a que ceux de dare (dedi) et stare (steti), 
la seconde ceux de mordere, pendere, spondere, tondere ?. 

3. Les principaux parfaits redoublés sont : 


19 Radical en a ou ae 3 : Cecidi, cecini, tetigi, mepigi, peperci, 
fefelli, pepèri, cècidi, dëdi, stèti, etc. 

20 Radical en e * : pèpendi (de pendn et de pendeo), tèlendi, tétini 
(archaïque pour fenui), mëmini (pas de présent usité), pèpüli, pèpedi. 

3° Radical en à $ : didiei, scicidi (archaïque) 6: stiti de sisto est pour 
sisliti. 

4° Radical en o * : pôposci, môomordi, totondi, spopondi; tètüli ser- 
vant à {ollo est une exception (au lieu de totolli). 

5° Radical en u 8: cücurri, tütüdi (contudi, extudi, obtudi), püpügi; 
tétuli, anciennement {ètulli, dérive du verbe archaïque fulo, que l’on 
retrouve dans les composés abstulo, attulo®. 


REMARQUE 1. — L'ancienne langue parait avoir admis partout la voyelle 
ë dans la svllabe redoublée : mèmordi, pèposci 10, 


REMARQUE 2. — Si-s{o admet le redoublemeut mème au présent. Le parfait 
steti (de sto) s'est substitué peu à peu à séifi, parfait de sis{o, et se confond 
souvent avec lui dans les manuscrits 11, 

REMARQUE 3. — Les parfaits de rêéperio, rèpello, rèfero, rècido n'admet- 
tent pas e dans le redoublement et allongent la première syllabe, en 
doublant la première consonne du radical : repperi, reppuli, rettuli, 
de (rare) 12. On trouve aussi, mais surtout à l'époque impériale, 
rétulr 13, 


1. De même l’aoriste grec, formé de la racine nue, n'offre pas les nasales dont K racine 
x été renforcée au présent : hau6äavw (rac. Au), aoriste £hu6oy, 

2. Momordi, pependi, spopondi, totondi. 

3. Dans le redoublement, a d’une syllabe ouverte devient 7, mais il devient & quand la 
syllabe est fermée au présent : cado, cecidi, mais fallo, fefelli. 

&. Dans le redoublement, ? d'une syHabe fermée reste, mais devient ? dans une svllabe 
ouverte : fendo, tetendi, mais teneo, tetini. Devant L, e se change en u : pepuli. long 
reste : pepedi. 

5, Dans le redoublement, i reste : disco, didici. 

6. La forme classique est scidi. 

7. Dans le redoublement, o reste : mordeo, momordi. 

8. Dans le redoublement, u reste : curro, cucurri. 

LE s lieu de tetuli, on a dit plus tard simplement éuli. Sustollu (rare), comme tollo, fait 
sustili, 

10. On trouve encore spepondit dans une inscription du n$ siècle après Jésus-Christ 
(Orelli, 4358). Aulu-Gelle (5, 15) prétend que Cicéron et César écrivaient memordi, pepugi, 
spepondi. On sait que le grec a toujours : dans le reduublement, quelle que soit la voyelle 

u radical : 25550 (rôrtw). 

Bt. V. Kühner, Ausf. Gramm..t. T, p. 483. 

12. Rettudi dans Phèdre, 4, 23, 21. Voir une collection d'exemples dans Ellendt, ad Cic. 
de Or. 2, 25. 100, €. T, p. 250. 

13. Corpus inscriptionwum, 1, 200, 7 ide LIT av. J.-C. 
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REMARQUE #. — Presque tous les verbes composés avec des prépositions 
rejettent le redoublement; on trouve cependant les parfaits redoublés des 
composés de do, sto !, disco et posco : circumdedi, circumsteti, dedidici, 


depoposci. 
B) Parfaits ayant perdu le redoublement. 


1° Les uns, en petit nombre, ont perdu le redoublement sans alté- 
ration du radical : scidi, fidi (de findo), tendi, tenui (pour l’archaïque 
telini). 

29 La plupart, en ji le redoublement, ont allongé par com- 
pensation la voyelle du radical (à en é) : facio, féci (pour féfici) ?. De 
même cépt, fodi, frégi, fugi, fudi, jéci, légi, liqui, pêgi, rupi, vici ; 
dans la première, la deuxième et la quatrième conjugaison, Jüvi, fovi, 
movi, vovi, sédi, vidi, véni. 


y) Parfaits ayant allongé la voyelle du radical. 


Il est probable que cet allongement est dû à l’analogie des 
parfaits comme feci, cepi, où l'allongement compense la chute 
du redoublement : cavi, lävi, favi, paävi, scäbi, égi, ëmi (et les 
parfaits des composés d’emo), édi, di 


d) Parfaits ayant même radical que le présent. 


Ces parfaits ne diffèrent que par la désinence de l'indicatif 
présent. De ce nombre sont : 


1° Ceux dont le radical au présent se termine par deux consonnes : 
accendi, defendi, praetendi, fervi, lambi, mandi, pandi, pinsi, descendi, 
velli, verri, verti, solvi, volvi. À la deuxième conjugaison appartient 
prandi (de prandeo.) 

2° Ceux dont la voyelle radicale est longue ou qui ont une 
diphtongue : coepi, cudi, sidi, visi. 

3° Ceux dont le radical du présent se termine en w : ingrui, innui, 
rui, Spui, indui, minui, statut, tribui, etc. Comme «x est une demi- 
consonne, ces verbes rentrent dans la première catégorie. 


B. PARFAIT COMPOSÉ *. 


Il se présente sous deux formes (x, 8). 


æ) Parfaits en si. 


Lorsque lo de l'indicatif présent est précédé d’une consonne, 
le parfait se termine généralement en s? dans les verbes de la 
troisième conjugaison. Précédé de c, g, k ou qu, ce st se change 


t. Les verbes composés de sto avec des mots de deux syllabes ont séèfi (circumstèti), les 
autres ont stiti (obstiti, praestiti). Disto n'a ni parfait ni supin. 
2. D'après Curtius, Tempora und Modi, p. 212, ces formes seraient nées des formes primi- 
tives par la chute de la première consonne du radical : fefici, feici, féci. 
3. Le parfaits composés se terminent en si ou vi (ou wi), que l'on considère comme des 
formes du parfait de sum (esi, forme hypothétique, et fui) s'ajoutant au radical verbal. Bien 
ue cette théorie soit tres contestée, il n'en reste pas moins certain qu'un élément formatif 
étranger au radical du verbe entre dans la formation des parfaits dits composés. 
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en xt, si la lettre & précède, elle se change en p; si c'est un «, 
cette lettre disparaît ou (plus rarement) l’s du parfait est sup- 
primé. Exemples : duco, duxi; rego, rexi; traho, traxi; coquo, 
cor, scribo, srripst; claudo, clausr (mais defendo, defendi). Tou- 
tefois lego, bibo et emo font legi, bibi, emi, et non leri, bips, 
empsi. | 

On trouve aussi le parfait en s: dans beaucoup de verbes de la 
deuxième conjugaison et quelques-uns de la quatrième, comme 
algeo, augeo, frigeo, farcio, fuleio, sentio; mais ces verbes 
avaient primitivement un radical terminé par une consonne el 
appartenaient à la troisième conjugaison. Zergo, tergère; fulgo. 
fulgÿre, existent encore à côté de tergeo, tergére; fulgeo, ful- 
gêre. 

REMARQUE 1. — Lorsque le radical du présent est renforcé par un «, il le 
rejette au parfait : vici, fusi, reliqui (de vinco, fundo, relinquo). 


REMARQUE 2. — Lorsque l'o est précédé d’une des lettres /, m,n, r,s, le 
parfait n'est pas en si: quelques verbes en mo suivent seuls la rèvle, comme 
comvw, demo, qui font compsi, dempsi. Les autres out des formes diverses 
que le dictionnaire enseignera. 


B) Parfaits en vi et en ui. 


La terminaison vi s'ajoute à des radicaux terminés par une 
voyelle (amavi), la terminaison ui à des radicaux finissant par 
une consonne (mon-ui). La plupart des verbes de la première et 
de la quatrième conjugaison prennent l’une ou l'autre de ces 
terminaisons; il faut y ajouter une petite partie des verbes de 
la deuxième conjugaison (dont le plus grand nombre se forment 
de radicaux de la troisième conjugaison : alsi, auxi, frixi, fulsi, 
indulsi, luxi, etc.). Plusieurs verbes de la troisième conjugaison 
ont le parfait en vi : sivi, live, sevi, crevi, sprevi, stravi. D'autres 
ont le parfait en ?»2 comme ceux de la quatrième conjugaison : 
cupivi, pelivi, quaesin, et tous les verbes en esso. comme arcessv, 
arcessivi. Les verbes en sco (inchoatifs) ont aussi le parfait en 
vi : nov, suevi, quievi, etc. 


$ 94: — 4. FORMATION DU SUPIN !. 


Le radical du supin se forme en ajoutant f au radical du pré- 
sent. Dans la deuxième conjugaison, l’e final du radical du pré- 
sent se change en Ÿ : moneo, monitum. Devant le t final du 
radical, d se change en p : scribo, scriptum; q, h, qu, se chan- 
gent en c : plango, planctum; traho, tractum; coquo, coctum. 


_RevarQuE 1. — Lorsque le radical est renforcé d'un #, il le perd au supiu : 
vi-n-co, viclum (inais vinc-10, vinctum) ?. 


1. La liste complete des supins qui se trouvent dans les auteurs est donnée par Richter, 
de Supinis latinae linquuc, Künigsberg, 1856-1860 (cinq programmes). 

2. Parce que l'a de vincio fait partie de la racine: cf. d'une part rineulum cet de l’autre 
viclori«. 
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REMARQUE 2. — Quand l> final du radical tient la place d’un anciens, 
cette dernière lettre reparaît au supin : gero (pour gesc), gestum; haurio 
(pour hausio), haustum. 


REMARQUE 3. — Dans les verbes de la troisième conjugaison en wo, vo, 
la voyelle à s'allonge au supin : exuo, exütum ; solvo, solütum. Quelquefois 
le v tombe, mais alors la voyelle du radical est allongée par compensation : 
môveo, môotum; füveo, fotum. 

REMARQUE #4. — Tt, dt, se changent souvent en ss (messum, fassus, re 
d'autres fois le £ ou le d tombent, un seul s subsiste et la vovelle radicale 
est allongée par compensation : rado, räsum; cado, räsum;: verto, 
versum. 


REMARQUE 5. — Beaucoup de verbes dont le parfait est en wi ont le supin 
en um : monilum, genilum, positum, habitum, vetitum. 


REMARQUE 6. — Quelques verbes ont un participe futur qui ne dérive pas 
du supin : agnosco, agnilum, agnolurus 1; fruor, participe passé fructus, 
participe futur fruiturus; haurio, haustum, hausurus ?; juvo, jutum, juva- 
turus ; morior, participe passé mortuus, participe futur moriturus ; nasror, 
natus, nasciturus; orior, orlus, orilurus : pario, partum, pariturus ; ruo, 
rutum, ruiturus ; sono, sonilum, sonaturus ; lavo, lautum, lavaturus 3. 

REMARQUE 7. — Beaucoup de verbes n'ayant ni supin ni participe passé 
passif, forment le participe futur d'après l'analogie d'autres verbes : ainsi 
caleo, careo font caliturus, cariturus, d'après l'analogie de moniturus. 


REMARQUE 8. — Futurus est le seul participe futur dont on trouve souvent 
le génitif pluriel : venturorum, morilurorum, etc., sont des formes rares. 


REMARQUE 9. — L'infinitif futur reste indéclinable à l’époque archaïque : 
Credo ego inimicos meos hoc dicturum (C. Gracchus). Selon Aulu-Gelle (1,7), 
cet archaïisme se trouvait encore dans des manuscrits de Cicéron. 


$ 55. — 5. INFINITIF EN er. 


L'infinitif présent passif était en er — rier à l'époque archaï- 
que. L. Lange * en a compté 336 exemples dans les anciens 
auteurs, les textes de lois et même quelques écrivains de l’époque 
impériale. Plaute, à lui seul, en offre 187 exemples, Lucrèce, 46, 
Virgile, 6. Après l’époque de Sylla, cet infinitif disparut de la 
langue parlée et ne fut plus employé que par archaïsme, pour 
donner à la phrase une certaine solennité. 

On trouve dans la traduction d’Aratus par Cicéron fabriearier 
(v. 435), dicier (267), labier (470), metirier (413), convertier 
(575). Dans Virgile, on lit accingier (Aen., 4, 493), dominarier 
(7, 70), defendier (8, 493), admaittier (9, 231), farier (11, 2242), 
immiscerier (Georg., 1, 454). Arnobe emploie encore cinq fois 
cette forme de l'infinitif. 


$S 56. — 6. PARTICIPE PASSÉ DES VERBES NEUTRES. 


Ces participes, qui sont assez nombreux, sont en partie de 
véritables adjectifs : adultus, suetus, praeteritus, coalitus, exo- 


1. Sall. ap. Prise, 10, 19. 

2. Virg., Aen., 4, 383. Hausturus dans Cic., Fam., 6, 6. 9. 

3. Les composés de sto, praesto et consto ont le supin en stitum et font an participe 
futur voa constaturus. 

4. Ueber die Bildung des lat. Infinitifs praes. pass., Wien, 1859. La liste des formes en 
ier à toutes les époques est aussi donnée par Külhner, Ausf. Gramm.., t. 1, p. 448. 
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letus, inveteratus, quietus; pax conventa, prompta audacia; 
cautus, circumspectus, consideratus, consultus, falsus, pus 
tacitus, etc. D’autres participes de verbes neutres ont le sens 
passif : regnatus (Virg., Aen., 6, TA4), ululatus (Aen., 4, 609), 
triumphatus (6, 837), festinatus (Luc., 8, 24)', etc. 


$ 57. — T. GÉRONDIFS EN UNDUM. 


Les gérondifs de la troisième et de la quatrième conjugaison: 


ont une forme archaïque en undum, qui persista dans les for- 
mules : triumviri aere argento auro flando, feriundo; de- 
cemviri jure dicundo; (crimen)repetundarum, etc. Plaute, Térence 
et Salluste préfèrent le gérondif en undum. 


8 58. — 8. IMPÉRATIF APOCOPÉ. 


Dico, duco, facio, fero, rejettent l’e à l'impératif : dic, duc, 
fac, fer. On trouve inger pour ingere (Catulle, 27,2). Dice, duce, 
face se trouvent quelquefois chez les poètes, mais sont à éviter. 
Les composés de facio et dico gardent l’e : effice, confice, cal- 
face?. Les composés de duco rejettent généralement l’e : adduc, 
deduc, educ. Les composés de fero le rejettent toujours. 


$ 59. — 9. PARTICULARITÉS DES FORMES CONTRACTES. 


Les formes en äro pour avero, arim pour averim sont très 
rares. La contraction de avit en ét, ivit ou tit en tt n’est pas 
certaine. Là où l’on trouve en poésie petit (Virg., Aen., 9, 9), it 
(Aen., 9, 418), transit (Aen., 5, 274), c'est toujours devant des 
voyelles, de sorte que l'on peut supposer que la forme du pré- 
sent a été allongée par une licence poétique. Il n'y a d’ailleurs 
pas d'exemple en prose. De mème, les formes flemus pour fle- 
vimus (Prop., 2, 6, 2), suemus pour suevimus (Prop., 1, 7, à) 
s'expliquent, à la rigueur, comme des présents. On trouve 
dans les poètes du temps de l’empire la première personne du 
parfait en à pour vi : peti (Stace, Theb., 4, 62), ahi (Stace, 
Achaill., 2, 437), etc. 


S 60. — 10. FORMES ARCHAÏQUES. 


1° Dans la langue ancienne, le parfait en si devant s, suivi d’une 
consonne, rejette l’? et supprime du même coup l's du parfait : diristi, 
dirti,; produxisse, produxe. Ces formes sont encore employées par 
Virgile (eæstinæti, traxe, etc.) et Horace (evasti, percusti, surrexe, etc.). 
Dans Plaute, on trouve la forme archaïque juxtaposée à la forme 
plus moderne : Jam dixisti? — Dixi. — Frustra dixti. (Mere., 3, 4,73). 


4. Tunc festinatos nimium sibi sentit honores (Pompée vaincu). 

2. Cic., Fam., 16, 18. On trouve cependant lucrifac (Val.-Max., 4, 1, 10). 

3. Les formes de l'impératif présent sont rares dans quelques verbes; on leur substitue 
les formes de l'impératif futur : scito, scitote (au lieu de sci, scite). 

4. V. Gossrau, Sprachlehre. p. 184; Lachmann, ad Lucr., 5, 396. 
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2° Subjonctif en im. On trouve duim — dem *, creduim et d’autres 
formes analogues, mais souvent douteuses, dans Plaute. 

3° A l’imparfait, on trouve îbam au lieu de äbam, ëbam, même dans 
Virgile (cenibat, vestibat) et Tite-Live. Eo et queo ont toujours con- 
servé cet imparfait : ibam, quibam. 

4 Plaute et Térence font parfois en tbo le futur de la quatrième 
conjugaison : scibo, audibo, aperibo, etc. 

5° Il existe quelques exemples d’un subjonctif en sim, d’un futur 
antérieur en 50 : faxo?, faxis... faxim, faxis. Ce subjonctif et cet 
indicatif ont la même forme à toutes les personnes autres que la pre- 
mière du singulier. On trouve encore capso, accepso, axo (de ago), 
jusso, levasso, amasso, etc., surtout dans Plaute. Dans les textes de 
loi cités par Cicéron, on lit imperassit, interrogassit, etc. Des infini- 
. tifs comme expugnassere (Plaute, Amph., 1, 1, 55) ont sans doute été 
formés d'après l'analogie des subjonctifs comme expugnassit. 


A l'époque classique, on n’emploie plus guère que faxit dans 
l'expression Di faxint — faciant, qui est fréquente chez Cicéron“. 
Ces formes, à cause de leur archaïsme même, paraissent expri- 
mer avec plus de force l’idée de souhait, de commandement 
ou de défense inhérente au subjonctif *; mais cette distinction 
de sens est souvent impossible à établir. 


$ 61. — 11..YERBES IMPERSONNELS. 


Ces verbes, que l’on emploie à la troisième personne du sin- 
‘ gulier, expriment des actions ou des états sans relation à un 
sujet déterminé : 2/ paraît, il pleut. Quelques-uns sont imperson- 
nels dans un sens (sfat, il est sûr que) et personnels dans tous 
les autres (sto, stas, etc.). D'autres sont essentiellement imper- 
sonnels (pluit), parce que le seul sujet avec lequel ils s em- 
ployaient autrefois étant toujours le même, a fini par ne plus 
jamais s'exprimer. Ainsi les Grecs disaient anciennement ÿe: 
Zeds, Jupiter pleut; mais, à l’époque classique, on ne trouve 
guère que ÿe devenu essentiellement impersonnel. 

Les catégories suivantes de verbes s'emploient souvent comme 


impersonnels : 


1° Des verbes de la deuxième conjugaison exprimant un état d’es- 
prit, une convenance : decet, oportet, poenitet, libet, licet, miseret, 
piget, taedet. Ces verbes, neutro-passifs pour la plupart, peuvent avoir 
un infinitif pour sujet (facere oportel), ou un pronom neutre (cum in 
servum omnia liceant... non te haec pudent), ou un adjectif neutre au 
pluriel (parvum parva decent), mais très rarement un substantif 5. 

Ils ont l’infinitif et le gérondif, mais n'ont ni supin ni impératif 
(sauf licito). 


1. Dans le discours solennel, duint est encore employé par Cicéron (fatf., 1, 91 et Tacite 
(-\un., 4, 38 : Deos precor ut mihi mentem duint). 

2. Si faxo, vapulabo (si je le fais, je serai battu), Plaute, Æferc., 658. 

3. On trouve aussi ausim (de audeo), Tite-Live, 5, 3, 10; Stace, Theb., 12, 101, ete. 

4. NV. Neue, Formenlehre, 2, 547. 

5. Admovique preces, quarum me dedecet usus (vide, Met., G, 689). 
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20 Beaucoup de verbes personnels peuvent s’employer impersonnel- 
lement à la troisième personne, en prenant souvent comme sujet un 
infinitif ou une phrase entière : ire juvat. Tels sont delectat, vacat, 
stat, constat, praestat, apparet, patet, liquet, latet, fugit, praeterit, 
interest, refert, accidit, contingit, etc. 

3° Les verbes exprimant un phénomène naturel s’emploient sou- 
vent comme impersonnels, le sujet véritable (Jupiter, comme Zeÿç en 
grec, caelum, etc.) étant sous-entendu!. Tels sont fulgurat, pluit, ful- 
minat, tonat, grandinat, ningüt, rorat, vesperascit. Le sujet peut d'ail- 
leurs être exprimé : caelo vesperascente, antra tonant, etc. 


REMARQUE. — Tous les verbes impersonnels peuvent s'employer à la 
troisième personne du singulier et à l'infinitif du passif : Curritur ad vocemn 
jucundam... Ventum erat ad limen... Vivitur hoc pacto... Quotidie ali- 
quid legitur aut scribitur... Cet emploi des impersonnels au passif répond 
à la construction française avec on : on dit, on vit, on écrit. Direndum est 
signifie 2/ faut dire. 


$ 62. $ 12. — CONFUSION DES CONJUGAISONS. 


4. Il parait certain que la presque totalité des verbes sui- 
vaient anciennement la troisième conjugaison : ceux qui, à 
l’époque classique, ont passé à l’une des trois autres, conservent 
souvent des formes empruntées à la troisièrne. Ainsi sonare fait 
sonuti, sonitum*?; lonare fait tonui; lavare fait lavi, lautum ; 
cubare fait cubui, cubitum, etc. *. Plusieurs infinitifs de la 
deuxième conjugaison ont une forme en ër'e : ainsi olere, fervere, 
fulgere, scatere, stridere, tergere; ces formes en ëre sont surtout 
archaïques. Dans la quatrième conjugaison, sallire, venire, potiri 
ont aussi des formes de la troisième, sallère, venère, poti. 

2. Par contre, il arrive que les formes de la troisième conju- 
gaison se rencontrent chez des auteurs postérieurs à ceux qui 
employaient pour les mêmes verbes celles de la deuxième; mais 
il est permis de supposer que ces auteurs, cédant à la manie 
d'archaïsme si fréquente sous l'empire, ne faisaient que repro- 
duire les formes de textes plus anciens encore que nous n’avons 
pas conservés. Ainsi Plaute, Lucrèce, Ennius disent cluëre, 
abnuëre, tandis que les écrivains de l’empire emploient cluëre, 
abnuëre. Dans la langue ancienne, il arrive souvent que des infi- 
nitifs de la troisième conjugaison en io ont la forme 2re, tri dela 
quatrième : moriri, parire, aggrediri, fodiri; c'est là encore une 
sorte de métaplasme dû à l'influence des formes du présent, iden- 
tiques à celle des verhes de la quatrième conjugaison. Ce passage 
de la troisième à la quatrième conjugaison se produit par excep- 
tion dans quelques verbes en o : arcessire, linire, lacessire. 

3. Les auteurs de l’époque impériale font souvent de la pre- 
mière conjugaison des verbes qui suivaient autrefois la qua- 


1. Jupiter tonat, pluit. 

2. Sonit, resonit, se trouvent dans Ennius (Non., p. 505 f.). 

3. On trouve dans l’ancien latin les infinitifs tonére, lavère: cubère s'est conservé dans 
concumbere. 
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trième : singultare pour singultire, fulqurare pour fulqurire, 
raesagare pour praesagire, etc. On peut rapprocher ce fait de 
a tendance bien constatée des langues néo-latines qui font 
dominer dans leurs formations nouvelles la première conju- 
gaison : photographier et non photographir, galvaniser et non 
galvanisir, etc. 

4, Le verbe cieo préserite un mélange de la deuxième, de la 
troisième et de la quatrième conjugaison : cieo, civi, citum, 
ciere. Peto mêle la troisième et la quatrième : poto, petivi, 
petitum. 


S 63. — 13. VERBES INCHOATIFS. 


1. Les verbes en sco ajoutent à l’idée du radical verbal celle 
d'une action commencée et sont dits pour cela inchoatifs. Sant 
miscére!, ils suivent tous la troisième conjugaison. Pasco est le 
seul où le sens inchoatif soit complètement oblitéré ; mais il 
est encore sensible dans cresco, glisco, suesco, posco, nosco, 
disco. Novi, parfait de nosco, s'emploie avec le sens du présent 
lorsque l’on veut exprimer une connaissance achevée, tandis 
que nosco indique une connaissance en progrès. 

2. La plupart des verbes en sco sont dérivés de verbes?, quel- 
ques-uns d’adjectifs ou de substantifs * et s'emploient surtont à 
l'état de composés avec une préposition : invelerasco, revivisco, 
expavesco, vesperasco, ignesco, obsurdesco, enilesco, etc. La 
plupart de ces verbes, qui sont très nombreux, n'ont ni parfait 
ni supin. (V. plus loin.) 


S 64. — 14. VERBES FRÉQUENTATIFS. 


Ces verbes, qui se terminent en to et suivent la première con- 
jugaison, sont formés, soit en changeant o en to, soit en chan- 
geant o en tito. 1ls expriment une action habituelle : dicto ou 
dictito (je répète), scripto (j'écris souvent), lecto ou lectito. Ce 
sont quelquefois de simples diminutifs familiers destinés à alté- 
nuer l'importance de l’idée exprimée par le verbe. 


$S 69. — 15. VERBES DÉSIDÉRATIFS. 


Ces verbes, qui se terminent en urio et suivent la quatrième 
conjugaison, expriment un besoin, un désir : scriplurto (Ja 
envie d'écrire), esurio (j'ai envie de manger). 


$ 66. — Parfaits et supins. — 1. On trouvera, dans le pré- 
sent chapitre, l'indication des verbes qui offrent quelques par- 


L.. Le primitif migere est hypothétique (cf. niysun:). 

2. Surtout de la deuxième conjugaison. Lorsque le radical du verbe primitif se termine 
par une voyelle, on ajoute simplement sco ; s’il se termine par unc consonne, on ajoute isco : 
ncesco, revivisco. , : 

3. La voyelle de liaison est à (vesperasco), e (ignesco) on quelquefois i (/ongisco). 

4, ÎL'est bien évident que les listes de verbes contenues dans ce paragraphe ne sont pas 
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ticularités au parfait ou au supin. Rappelons que la formation 
du parfait peut présenter les anomalies suivantes : 4° REDOUBLE- 
MENT : cucurri (curro); 2° ALLONGEMENT DE LA VOYELLE RADICALE : 
ëgi (ägo); 3° REJET AU PARFAIT (ET AU SUPIN) DE LA LETTRE DE 
RENFORT DU PRÉSENT : vici, viclum (vinco); 4° REJET DE LA VOYELLE 
FINALE DU RADICAL DU PRÉSENT ET FORMATION DU PARFAIT (ET DU 
SUPIN) AVEC CE QUI RESTE DU RADICAL : {crepare, crepa, crep), 
crep ui, crep 1lum; 5° ADDITION D'UNE VOYELLE AU RADICAL DU PRÉ- 
SENT POUR FORMER LE PARFAIT (ET LE SUPIN) : pelo, peti-vi, peli- 
lum. 

2. Nous n'indiquons pas les formes rares ou douteuses, ren- 
voyant pour tout ce qui est d’érudition à la Formenlehre de Neue 
(t. IT), à la liste alphabétique des verbes dans la Grammaire 
latine de Kühner (t. 1°, p. 542 et suiv.) et au Dictionnaire latin- 
allemand de Georges, 7° éd.,, 1879. 

3. Les composés, là où 1ls ne sont pas mentionnés expressé- 
ment, forment leurs temps comme les verbes simples. 


8 67. [. — PREMIÈRE CONJUGAISON. 


1° PARFAITS REDOUBLÉS : Do (dëdi, datum), sro (stéti, statum) et leurs 
composés ?. On trouve släturus. Le supin stätum appartient au verbe 
sisto (stätä die — au jour fixé). 

2° Les verbes suivants rejettent l'a formatif : «) Par. et sur. ui, 
ilum : CREPO (crepui, crepitum), cubo, domo, plico, sono (sonaturus). 
tono, veto, mico. Leurs composés se conjuguent de même *, 

B) Parr. et sup. ui, {um : rRico (fricui, frictum), seco (secaturus), 
eneco *. 

y) PARFAITS et supiNs en vi, fum : suvO (juvi, jutum) , lavo (lavi, 
lautum, lotum ou lavatum), poto (potavi, potatum ef potum). — Lavo, 
lavis, lavère est archaïque ou poétique. 


RemaAnQuE. — Les verbes juro, coeno, poto ont un participe passif à si- 
gnification active : juratus (un juré), coenalus (un homme qui a din), 
potus (un ivrogne, un homme qui a bu : potus et exlex, Hor.). On trouve 
quelquefois conspiratus dans Île sens de conspirateur (par analogie avec 
conjuratus, un conjuré). 


destinées à être apprises et récitées, mais devront seulement former la matière d’interro- 
gations. Un travail utile consiste à diviser une feuille de papier en quatre colonnes (présent, 
parfait, supin, infinitif) et à y écrire les temps primitifs des verbes rangés par ordre alpha- 
bétique, en ayant soin de noter les temps qui manquent et le sens de chaque verbe. 

1. La plus grande partie de ce qui suit est empruntée à la Grammaire latine de Zumpt, 
contrôlée et complétée à l’aide de Kühner et de Neue. 1l n'existe pas encore pour le latin un 
répertoire complet des formes verbales comme les Greek Verbs de Veitch (4° éd., 1881). 

2. Les composés de so dont la première partie a deux syllabes font sfefi (circumsteti), les 
autres séili (constiti). Disto n’a ni parfait ni supin. Le supin des autres est rare; mais on 
trouve constaturus, extaturus, praestaturus ou praestiturus. Les composés de do dont la 
première partie a deux syllabes se conjuguent comme do (cireumdedi); les autres sont de la 
troisième conjugaison (addo, addidi, additum). 

3. Excepté dimico, qui fait avi, atum. Les composés d’adjertifs en pler, comme snulti- 
plico, supplico, font art, atum, tandis que les composés de plico (comme impliro) font ui. 
iltum. Plico lui-même est inusité au parfait et au supin, Pline dit incubavi |couver). 

4. On trouve aussi fricatum. Neco fait nec avi, atum. 

5. On trouve adjuturus et adjuvaturus. 


S 68. DU VERBE 15 


$ 68. IT. — DEUXIÈME CONJUGAISON. 


4° PARFAIT ui, SUPIN um (régulier sur moneo) : Caleo, careo, debeo 
doleo, habeo (adhibeo, cohibeo), liceo (je suis à vendre), mereo 
noceo, etc. 

29 PARFAITS REDOUBLÉS : MORDEO (momordi, morsum), pendeo (pe- 
pendi, pensum), spondeo (spopondi, sponsum), tondeo (totondi, ton- 
sum). Les composés perdent le redoublement. 

3° PARFAITS EN Vi ET NON VUi : CAVEO (cavi, cautum), conniveo (nivi 
ou nixi, »), faveo (favi, fautum), foveo (fovi, fotum), moveo, voveo, 
paveo (pavi, »), ferveo (fervi ou ferbui, ») !. 

4° PARFAITS EN evi ET NON Ui : DELEO (delevi, deletum), fleo, neo, 
compleo (expleo, por et les composés de oleo (aboleo, adoleo, 
exoleo). Ces derniers ont le supin en ïtum. 

5° SUPINS EN {UM ET NON ülum : DocEo (docui, doctum), teneo (et ses 
composés) ?, misceo (miscui, mixtum), torreo (torrui, tostum), censeo 
(censui, censum) *. 

6° PARrAITS EN ui, SUPIN MANQUANT : ARCEO, Calleo, candeo, egeo, 
emineo, floreo, frondeo, terreo, langueo, lateo, madeo, niteo, oleo, 
palleo, rigeo, rabeo, sileo, sorbeo+, sordeo, splendeo, studeo, stupeo, 
limeo, torpeo, tumeo, vigeo, vireo. 

79 PARFAITS EN Si ET SUPINS EN SUM : ARDEO (arsi, arsum), haereo, 
jubeo (jussi, jussum), maneo (mansi, mansum), mulceoë, mulgeo, 
rideo, suadeo, tergeo f. 

8° PARFAITS EN Si, SUPIN MANQUANT : ALGEO, fulgeo 7, turgeo ({ursi est 
rare), urgeo (ursi est très rare). 

99 PARFAITS EN Si, SUPINS EN {um : INDULGEO (indulsi, indultum), 
torqueo (torsi, tortum). 

10° PARFAITS EN æi, SUPINS EN {um : AUGEO (auxi, auctum), luceo, lugeo, 
frigeo. Ces trois derniers n’ont pas de supin usité. 

119 PARFAITS EN i, SUPINS EN SUM : PRANDEO (prandi, pransum)f, sedeo 
(sedi, sessum), video, strideo (sans supin). 

12° VERBES SANS PARFAIT NI SUPIN : AVEO, Calveo, canco, clueo ÿ, 
flaveo, foeteo, sedeo, hebeo, humeo, liveo, immineo, promineo, 
maereo, polleo, renideo, scateo !°, squaleo, vegeo. Plusieurs de ces 
verbes ont formé des adjectifs : ealvus, canus, flavus, foetilus, hebes, 
humidus, lividus, etc. 


REMARQUE 1. — Beaucoup de verbes de cette conjugaison ont une forme 
inchoative, souvent plus employée que celle en eo : frondesco, adolesco, 
horresco, etc. 


REMARQUE 2. — Audeo, faute, soleo, sont semi-déponents (ausus 11, 
gavisus, solitus sum au parfait). 


1. Fervère, sur legere, est archaïque (Quint., 1,6, 7). 

2. Mais sustineo, qui n'a pas de supin, emprunte le purtiripe sustentatus (du fréquen- 
tatif sustento). 

3. Recenseo fait recensum ou recensitum. 

4. Parfait sorbui, rarement sorpsi, 

5. On trouve permulsus ct permulctus. 

6. Dans Cicéron, on trouve plutôt tergo, tersi, tersum, lergère; les composés suivent le 
plus souvent la deuxième conjugaison (abstergyeo). 

7. Quelquefois de la troisième conjugaison à l'infinitif, fulgére (Tite-Live, 34, 31. 

8. Pransus, comme potus, a le sens actif : un homme qui a diné. 

9. Archaïque, clueor et cluo, cluére. 

10. Scatère dans Lucrèce, 5, 598, 952; 6, 896. Scatit, 5, 40: 6, 891. 

11. Le futur du subjonctif archaïque, anusûn, is, it, est un vestige de l'ancien parfait ansi, 
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REMARQUE 3. — Cieo, ciere a aussi la forme rare cio, cire ; le parfait est 
civi, le supin citum (jamais cttum). Ce dernier, qui dérive de la forme cio, 
domine dans les composés lorsqu'ils ont le sens d’« appeler » : excitus, 
appelé dehors; excitus, excité. Accire fait seulement arcitus. 


$S 69. — TTL. TROISIÈME CONJUGAISON. 


1° VERBES FORMANT LE PARFAIT ET LE SUPIN IRRÉGULIÈREMENT. 

a) Verbes en uo et en vo : Acuo (acui, acutum), arguo!, imbuo, induo, 
luo?, minuo, ruo*, spuo, statuo, sternuo (sans supin), suo, tribuo, 
solvo (solvi, solütum), volvo. 


REMARQUE. — Les composés de l’inusité nuo (abnuo, annun, innuo, renuo) 
ainsi que congruo, 1ngruo, metuo, pluo (pluvi, rare) n’ont pas de supin. 
On trouve abnuiturus et metutum (Lucr., 5, 1140). 


b) Verbes en 10, ivo, Lo, ayant x1 au parfait : ALLICIO (allexi, allec- 
tum) ; illicio, pellicio *, aspicio, conspicio, despicio, inspicio, perspicio, 
respicio, suspicio, fluo (fluxi, fluctum), struo, vivo (vixi, victum). 

à Verbes irréguliers en 10 : capio (cepi, captum)ÿ, facio (feci 
factum})f, jacio (jeeci, jactum)”, fodio (fodi, fossum), fugio (fugi, fugi- 
Lum), cupio (cupivi, cupitum), rapio (rapui, raptum) #, pario (peperi, 
partum, “ii pariturus au futur), quasso ( », quassum)”, sapio (ivi 
el ui, » |}. 


REMARQUE. — Le présent inusité coept est semi-déponent : coepi ou coeplus 
sum, coeplum. 


29 PARFAITS REDOUBLÉS : &) Capo (cecïdi, casum)!°, caedo (cecïdi, 
caesum)!#, cano (cëécini, cantum) !?, curro, (cucurri, cursum) #, disco, 
(didici, » })‘*, fallo (fefelli, » )', pango (pepigi, pactum) ‘6, parco, 


Ausus ct inausus ont le sens passif chez les écrivains poétiques (Virg.. Aer. 6, 624; ef. 
Tac., Ann., 3, 67). 

1. L’adjectif dérivé est argütus. 

2. Abluo, polluo, etc., dérivent de Zu0 = lavo ct ont le supin en Zätum. Luo, payer, a le 
participe futur luifurus. 

3. On a ruiturus, mais rutum dans les supins des composés et l'expression juridique 
rûta et caesa. Cf. Varr., L. L., 9, 104. Dans les composés, l’u de rütus est bref : obrütus. 

4. Elicio fait elicui, elicitum. 

5. Les composés de capio changent & en ?, et au supin a en © : acpio, acceptum. Ante- 
capio fait soul exception. 

6. Ce verbe et ses composés arefacio. assurfacio, consuefacio, calefacio, tepefacio, 
frigefacio, labefacio, patefacio, satisfacio font au passif fio, factus sum. Ceux qui changent 
« en ? font le passif en ficior, le supin en fectum : afficio, conficio, perficio, etc. On trouve 
cependant confit, confieri, defit. Les autres composés de facio suivent la première conju- 
gaison : amplfico, sacrifico, gratificor, ludificor. 

7. Les composés de jacio changent a en à et au supin en e, excepté superjacin (on trouve 
cependant superjectun). Dans les manuscrits ces verbes s’écrivent souvent ab'crre, reicere 
(a flumine reicè capellas, Nirg., Eql., 3, 06). 

8. On trouve surpite pour surripite (Hor., Ep., 2, 3, 283), surpuerat (Hor., Carm., 4, 3, 20). 

n. Concutio fait concussi, ussum. 

10. Occido fait occidi, occasum ; incido, recido, etc., font incidi, recïdi, maïs n'ont pas de 
supin. On trouve, maïs rarement, incasurus, recasurus. 

11. Occido fait occidi, occisum; de mème incido, concido, recido. ete. 

12. Les composés ont le parfait en ui, le supin en entum : concinui, roncentum. Areina, 
intercino, n'ont ni parfait ni supin. 

13. Les composés peuvent garder le redoublement. mais le suppriment plus souvent (tou- 
jours dans r'ecurro, succurro, intercurro). 

14. Les composés gardent le redoublement : dedidici. 

15. Falsus est adjectif, 

16. Autre forme paciscor. Panri et panctum sont rares. 
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(peperci{, parsurus), pario (peperi, partum)*, pello (pepuli, pulsum), 
pendo (pependi, pensum), posco (poposci, » )5, pungo (pupugi, 
punctum)", tango fetigi, tactum), tendo (tetendi, tensum et tentum)° 
tundo (tutudi, tunsum ou tusum)f. 

b\ Purfaits ayant perdu le redoublement : Bi8o (bibi, bibilum, rare), 
lindo (fïdi, fissum), percello (percüli, perculsum)”, scindo (scidi*, 
scissum), tollo (sustüli, sublatum)”. 

c) Composés de dure : coNpo (condidi, conditum)!°, credo (crediïdi, 
creditum)!1, perdo (perdidi, perditum) "?, vendo (vendidi, venditun) ‘. 

3° VERBES EN do ET {0 : a) Parfait el supin si, sum : cLaAUDo (clausi, 
“lausum), divido, laedo, ludo, plaudo!*, rado, rodo, trado, vado (les 
composés seuls ont vasi, vasum). 

b; Parfait el supin Di et suu : AGCENDoO (cendi, censum), cudo, de- 
fendo, edo (edi, esum) mando, offendo, praetendo, scando, strido t* 
(sans supin). 

c) Verbes en bo el To, supin ssUM : CEDO (cessi, cessum), frendo { », 
fressum et fresum) ‘6, meto (messui, messum), mitto (misi, missum), 
pando (pandi, passum ou pansum) ‘1. 

d) Verbes en po et To irréguliers : pero (petivi ou petii, surtout dans 
les composés, petitum), sido {sedi, sessum)'#, sisto (stiti, stätum)!?, sterto 
(slertui ou sterti, » ), verto (verti, versum), fido (fisus sum, » ) 

4° VERBES EN BO ET PO. 

a) Parfait et supin en si, TUM : GLU8O ( » , glupltum), nubo, scribo, 
carpo, repo, scalpo, sculpo, serpo (supin manque). 

b) Irréguliers : Accum8o (accubui, accubitum)*°, lambo (lambi, » ), 
rumpo (rupi, raptum), scabo (scabi, »  }), strepo (strepui, stre- 
pitum). 

9° VERBES EN CO, GO, CTO, HO, QUO, GU0. 

a) Parfait el supin en x1, CTUM : ciNGo (cinxi, cinctum), fligo (usilé 
dans les composés)°1, frigo’?, jungo, lingo, mungo, plango, rego’?i, sugu, 


1. Parsi est archaïque et rare ailleurs que dans Plaute. 

2, Part. fut. pariturus. 

3, Les composés gardent le redoublement. 

4. Les composés ont le parfait en xi : expunri. 

5. Ostendo fait ostentum ou ostcnstum. Les autres composés, sauf detendo, ont le supin 
en tum. ; 

6. Contundo fait contüsum. 

7. Excello fait quelquefois ercellui. Les autres composés de cello (inus.) n’ont ni parfait 
ni supin. : 

8. Archaïque scicidi. 

9. Parfait archaïque fetuli. Sustuli et sublutum sont empruntés au composé rare sustolle. 

10. Abscondo fait abscondi. « 

11. Credo, comme l'a montré J. Darmesteter, équivaut au sanscrit crad dadhämi, latin 
cor-do fe donne la ose 

12. Disperdo fait -didi, -ditum, mais pessumdo fait -dedi, -datum. : 
13. Le neutro-passif veneo, venire sert de passif à vendo; mais on dit vendendus et ven- 
ditus. Perire sert de passif à perdo, mais l'on dit perditus, perdendus. 

14. Sauf applaudo, les composés font -odo, -os1, -osum (explodo, complodo). 

45. Forme secondaire strideo. 

16. Frendeo, frendere, plus usité. 

17. Expando fait exrpansum ou expassum, dispando fait dispansum. ; 

18. Sedi, sessum appartiennent à sedeo. Les composés empruntent les mêmes formes. 
Sidi est très rare. 

19.- Sis{o, neutre, emprunte Îe parfait et le supin à sfare. Les composés font tous stiti, 
stitum, excepté circumsteti (Tac., Ann., 13, 52). 

20. Et de même les composés de cubare, incumbo, decumbo, etc., qui passent de la pre- 
mière à Ja troisième conjugaison en prenant un 7» au radical. 

21. Profligo appartient à la premiére conjugaison. 

22. Le supin est quelquefois frictum. 

23. Pergo (pour perrigo) fait perrexi, perrectun ; de: mème surgo (pour surrigo) et ses 
composés. 
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tego, tingo, ungo, extinguo, distinguo, instinguo !, traho, veho, dico, 
duco, coquo. 

b) Parfait en x1, Ssupin rejetant ln : rixco (finxi, fictum), mingo, 
pingo, stringo; figo fau fixi, fictum. 

c) Verbes en cro, T rejeté : FLECTO (flexi, flexum), necto (nexi ou 
nexui, nexum), pecto (pexi, pexumi) ?. 

d) Lettre du radical allongées : ägo (égi, actum)*, dégo (degi, 

» ), frango (égi, actum), léso (légi, lectum)f, ico (ici, ictum)f, 
vinco (vici, victum), linguo ({ligui, lictum dans les composés). 

e) Parfait en si, supin sux : mergo (mersi, mersum), spargo, tergo, 
vergo (ni parfait, ni supin). 

6° VERBES EN LO, MO, NO, RO. 

a) Parfait en psi, supin TUu : como (compsi, comptum), contemno, 
deino, promo, sumo. 

b) Parfait ur, supin 1TUM : ALo (alui, alitum ou altum)8, colo (colui, 
cultum), consulo (ului, ultum), molo (molui, ne occulo (ului, 
ultum), fremo (fremui, fremitum), gemo (gemui, gemitum), tremo 
(tremui, » ), vomo (ui, itum), gigno (senui, genitum)°, pono 
(posui ‘°, positum). — De l'inusité cello dérivent antecello, eæcello, 
praecello, qui font ui, » . Percello fait perculi, perculsum. 

Ces verbes suivent l’analogie de la deuxième conjugaison. 

c) Parfait en vi, supin TuM : cERNo !! (crevi, cretum, surtout dans les 
composés de cerno, decerno, secerno), lino (lévi ou livi, litum) !?, sino 
(sivi, situm !), sperno (sprevi, spretum), sterno (stravi, strätum), sero 
(sévi, sätum ; — les composés font sevi, sertum dans le sens de joindre, 
sevi, situm dans le sens de one tero (trivi, tritum). 

Ces verbes suivent l’analogie de la quatrième conjugaison. 

d) Irréguliers : veLLo (velli et vulsi, vulsum; — les composés ont 
velli, sauf avello et evello qui ont les deux formes); psallo (psalli, 
» }, emo (emi, emptum)!*, premo (pressi, pressum), gero ot 
gestum), uro (ussi, ustum), verro (verri, vessum), quaero !° (quaesivi, 
quaesitum). Furo, furere n'a ni parfait, ni supin. 

7° VERBES EN SO ET XO. 

a) Parfaits en ur (deuxième conjugaison) : psvso (depsui, depsilum el 
depstum), pinso (pinsui ef pinsi, pinsitum, pistum et pinsum), texo 
(tex1, textum). 


1. On trouve seulement le participe instinctus. 

2, Le verbe plecto (grec riéxu), inusité à l’actif, forme les déponents amplector, com- 
plector, part. amplexus, complexus. 

3. Si elle est naturellement longue, elle ne change pas. 

4. Les composés d'ago font de même : cogo (pour coägo), coëgi, coactum. {ls changent 
par affaiblissement a en i : adigo. 

5. Les composés changent e en à : colligo, eligo, excepté perleyo et pruelego. Diligo, 
intelligo, ont le parfait en exi, supin ectum. 

6. Seulement dans l'expression icere foedus. Icio, forme donnée par Priscien, n’est pas 
dans les textes. | 

7. Temno est peu usité en prose (Tacite). 

8. Altus est encore dans Cicéron et Salluste : alitus est la forme dominante sous l'empire. 

9. Ces formes dérivent de l'inusité geno. Gigno est pour gigeno, avec redoublement au 
présent comme dans siséo. 

10. On trouve posivi, ii-i dans les inscriptions archaïques. 

11. Dans le sens de voir, cerno n’a ni parfait ni supin. Crevi signifie j'ai décidé. 

12. Oblino a pour participe oblitus, qu'il ne faut pas confondre avec oblitus d'obliviscor. 

13. On trouve desitus est, comme coeptus est. Pono est un composé de sino (posino, posno). 
mais fait posui, positum (cf. surgo de surrigo). 

14. Composés adnno, d''rnno, etc. 

15. On dit aussi quaeso. 
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b) Parfaits en 1v1 (quatrième conjugaison) : arcesso! (ivi, itum), 
capesso, facesso, incesso, lacesso. 


REMARQUE. — Viso fait visi et emprunte le supin visum à videre. 


8° Verbes en sco (inchoalifs) dont la forme non inchoative a disparu : 
cREsCO (crevi, cretum), nosco (novi, notum)?, pasco (pavi, pastum), 

uiesco (quievi, quietum), suesco (suevi, suetum)?, compesco (ui, » 
diépesco (ui, » ),disco(didici, » ), posco (poposci, » }), glisco 
({ » , » ),hisco( » , » ). 

9° Ixcuoaïtirs. Ils ont le parfait des verbes dont ils dérivent, ou un 
parfait formé par analogie. 

a) Inchoutifs avec le parfait du verbe dont ils dérivent : ALBESco (exalbui, 
» ), aresco (arui, » ), languesco (langui, » }, etc. Ces verbes n’ont 
point de supin. Les suivants seuls ont le parfait et le supin des verbes 
primitifs : abolesco, exolesco, adolesco, coalesco, concupisco, ronvalesco, 
exardesco, indolescn, inveterasco, obdormisco, revivisco, scisco. Un verbe 
comme inveterasco (de inveterare) fera donc inveteravi, inveteratum. Au- 
tant dire que les verbes inchoatifs n'ont que les temps empruntés au ra- 
dical du présent et se servent pour le reste des temps du verbe simple, 

b) Inchoatifs dérivés de noms. Ils n’ont ni parfait, ni supin (aegresco, 
ditesco, dulcesco, etc.), excepté les suivants qui ont un parfait en ui 
formé par analogie : crebresco, duresco, evanesco, innotesco, macresco, 
maturesco, ingresco, obsurdesco, recrudesro, vilesco. Mansuesco, par 
exception, fait mansueri. 


$ 70. — IV. QUATRIÈME CONJUGAISON. 


1° DÉsiDÉRATIrs. On appelle ainsi des verbes dérivés terminés en 
ürio, qui ajoutent à l’idée du verbe simple celle d’un désir : coenaturi, 
je désire diner; esurio, j'ai faim (envie de manger, de edere). Tous ces 
verbes n’ont ni parfait, ni supin, excepté esurtio*. 

29 PARFAITS DIVERS, SUPIN EN éUM : FARCIO (farsi, fartum ou farsum)?, 
fulcio (fulsi, fultum)6, haurio (hausi, haustum, part. hausurus ou 
hausturus), saepio (saepsi, saeptum), salio (salui ou salii, » )7, 

Sancio (sanxi, sancitum el sanctum), sarcio (sarsi, sarsum), sepelio 
(sepelivi, sepultum), venio (veni, ventum), vincio (vinxi, vinctum), 
amicio ( » , amictum), aperio (aperui, apertum) 8, 

39 PARFAIT EN Si, SUPIN EN SUM : RAUCIO (rausi, rausum), senlio 
(sensi, sensum). 


REMARQUE 1. — Éo et queo (ivi, quivi) seront conjugués parmi les verbes 
défectifs. 


REMARQUE 2. — Ferio, ferocio, n’ont ni parfait ni supin. 


1. Aussi écrit accerso. On trouve arcessiri (Cacs., Bell. Gall., 5, 2), 

2. Agnosco, cognosco font agnitum, coynilum ; ignosco fait ignotum. 

3. Suetus signilie accoutume. 

4. Esurivi, part. esuriturus. On trouve aussi nupturivi et parturivi, rares. | 

5. Les composés confercio et refercio font fersi, fertum ; mais effertio, infertio font farsi, 
fartum. Farsum est rarc. 

6. Ne pas confondre avec fulsi, parf. de fulgeo. 

7. Le supin inus. saltum a formé les dérivés saltus, desultor, insultare. Les composés 
desilio, insilin, etc., ont plutôt le parfait en silui qu'en silit. Sullire, saler, est régulier sur 
nudire. Salsus dérive de sallere (inus.), synonyme de sa/lire, saler. 

8. Comperio fait comperi, compertum, et reperio, repperi et repertum. 
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S 71. — V, DÉPONENTS. 


{. Ceux de la première conjugaison ont le parfait régulier en utus. 
Ceux de la seconde ont le parfait en ifus, excepté les suivants : 
fateor (fassus)!, misereor (miseritus ou misertus), reor (ratus). 

2. Les déponents de la troisième conjugaison ont des parfaits divers : 
ADIPISCOR (adeptus), expergiscor (experrectus), fruor (fructus ou fruitus', 
fungor (functus), gradior Érbdsue) irascor (iratus)?, labor (lapsus'. 
loquor (locutus), comminiscor (commentus), morior (mortuus, part. 
fut. moriturus), nanciscor (nactus), nascor (natus) ?, nitor (nisus ou 
nixus), obliviscor (oblitus), paciscor (pactus ou pepigi), pascor (pastus), 
patior (passus), plector (inusité, les composés font amplexus, complexus), 

roficiscor (profectus), queror (questus), ringor ( » }‘, sequor 
secutus) vehor (vectus)5, vescor ( »  )5, ulciscor (ultus), utor 
usus). 


REMARQUE. — Devertor, praevertor, revertor, empruntent le parfait actit 
verti. Reversus sum est rare. 


. 3. Les déponents de la quatrième conjugaison ont le parfait en 
ilus, excepté les suivants : assentior (assensus), experior (expertus), 
metior (mensus), opperior (oppertus) *, ordior (orsus), orior (ortus)#. 

4. Outre ceux qui ont été cités plus haut, il y a un grand nombre de 
déponents dont les formes actives se rencontrent çà et là. On trou- 
vera ces formes, toujours faciles à reconnaître, indiquées et discu- 
tées dans Kühner, Ausführl. Grammutik, t. T, p. 504 et suiv. 


S 


$ 72. — VERBES IRRÉGULIERS ET DÉFECTIFS. 


On appelle verbes irréguliers ceux qui présentent des irrégu- 
larités autres que celles dont nous avons donné la liste dans les 
précédents paragraphes (formation des temps primitifs), et verbes 
défectifs ceux auxquels manquent certains temps. 

Les verbes irréguliers et défectifs sum et possum ont été con- 
jugués plus haut. : 


VERBES IRRÉGULIERS. 
S 73. — T. EDO, 7e mangc. 


Ce verbe peut se conjuguer sur lego : ëdo, édi, essum, edere; mais il 
peut aussi recevoir les formes caractérisées par l'absence de la voyelle 
de liaison : : 


1. Confiteor, profitecr, etc., ont le parfait en fessus. 

2. Irascor est en vérité un inchoatif. Zratus su signifie je suis en colère et non Je fus en 
colère (on dit succensui). | 

3. Comme dans nosco pour gnosco, la forme primitive est gnascor, et le g reparait 
dans agnatus, cognatus (cf. agnosco, cognosco). 
. Substantif rictus. 
. Passif de veho, employé comme neutre dépouent. 
On emploie edi. 
Opperitus dans. Plautc. 
- Part. fut. oriturus. Le présent de l'indicatif suit Ja troisieme conjugaison : oréris, 
oritur, orimur. À Yimparfait du subjonctif on trouve orerer et orirer. ne 


LS O7 


NS 13-14. DU VERBE 

PRÉSENT DE L'INDICATIF. Es (edis), est (edit), estis (editis). 

IMPARFAIT DU SUBIONCTIF. Essen (ederem), esses (ederes), esset (cderet), 
essemus, esselis, essent. 

IMPÉRATIF. ES (ede), esto (edilo), 

INFixrnir. Esse \edere). 

Au passif, il y a les formes eslur (editur) et essetur (ederetur). 

Remarquez que ces formes sont écrites comme celles du verbe 
sum, esse; mais la voyelle 2 ÿ est toujours longue, tandis qu'elle est 
brève dans le verbe substantif, 

REMARQUE 1. — Ces formes sont nées de la chute de la voyelle de liaison 
‘de edere, de la disparition du d devant s et de son chaugeinent en * 
devant £ (ed-i-s, ed-s, es ; ed-i-t, ed-t, est\. Dès que certaines formes de eco 
furent semblables aux formes de sus, la langue, par un instinct nature!. 
rendit l'analogie parfaite. La phonétique seule est impuissante à expliquer 
la transformation de ede en es 1. 

REMARQUE 2. — Les composés de edo admettent les mèmes forme: : 
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esle (edite), eslote (editote). 


anbessel, comesse. 


REMARQUE 3. — On trouve ambens — amb-edens dans Lucrèce, 5, 396 3. 

REMARQUE #. — Le participe est esus (quelquefois essus); on trouve aussi 
comeslus 3, d’où le francais comestibles. 

REMARQUE 5. — Esus sum pour edi est rare, 


S 
ACTIF. 
IxnicaTir présent. Fero, fers, fert, 
ferimus, ferlis, ferunt. 
Imparfait. Ferebam, as, at, elc. 
Parfait. Tuli, isti, etc. 
Plus-que-purfuit. Tuleram, as, at, 
etc. 
Futur. Feram, es, et, etc. 

Futur antérieur. Tulero, etc. 
ImPÉRATIFr, Fer ou ferlo, ferlo, fera- 
mus, ferte ou fertote, ferunto. 
SUBJONCTIF présent. Feram, as, at. 

elc. 
Imparfuit. Ferrem, es, et, etc. 
Parfait. Tulerim, is, it, etc. 
Plus-que-purfuit, Tulissem, es, et. 
etc. 
INnnitir présent. Ferre. : 
Parfait. Tulisse. 
Futur. Laturum (am, um) esse. 
Futur antérieur. Laturum (am, um) 
fuisse. 
Participe présent. Ferens, enlis. 
Futur. Laturus (a, um.) 
Supin. Latum. 
Gérondif. Ferendi, o, um. 


. L'explication proposée 
. Lachmann corrige lamnbens, mais à tort. 


. Les formes irrégulières sout en italiques. 


74. — II. FERO (tuli, latum, ferre), Je porte *. 


PASSIF, 

INDicaATiF présent. Feror, ferris ou 
ferre, fertur, ferimur, ferimini, 
feruntur. 

Impurfuil. Ferebar, aris, etc. 

Parfait. Latus sum ou fui, etc. 

Plus-que-parfuit. Latus eram ou 
fueram, etc. 

Futur. Ferar, aris, etc. . 

Futur antérieur. Latus ero ou fuero, 
etc. 

[upÉRATIr. Ferre ou fertor, fertor, 
feramur, ferimini, feruntor. 

SUBIONCTIF présent. Ferar, aris, 
etc. 

Imparfuit. Ferrer, ferreris (e), etc. 

Parfait. Latus sim ou fuerin, 
etc. 

Plus-que-parfait. Latus essem ou 
fuissem. 

INFiNITiF présent. Ferri. 

Parfuit. Latum (am, um) esse su 
fuisse. 

Futur. Latum iri. 

Participe passé. Latus, a, um. 

Futur. Ferendus, a, um, 

Supin. Latu. 


r Kühner, t. f, p. 523, est assurement mauvaise. . 


Caton, À.R., 50: Varron ap. Non., p, 152, 
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Toutes les formes irrégulières présentent la suppression d’un à ou 
d’un e (fers pour feris, fert pour ferit, fertis pour feritis, fer pour fere, 
ferlo pour ferito, ferte pour feritole, ferrem pour fererem, ferre pour 
ferere, etc. 


REMARQUE 1. — Les voyelles de liaison à et à sont tombées surtout devant 
les désinences commençant par s, f,r. 

RemaARQuE 2. — Les composés de fero (effero, aufero, suffero, etc.) sv 
conjuguent de même. Sustuli, sublatum servent à tollo et non à suffero, 
dont ie parfait et le supin sont très rares. 

REMARQUE 3. — Tuli a pour forme archaïque toi (C. I. L., I, 208, 1008, 


1019) ; on trouve detolerit et detulerit ensemble dans la Lex repetundarum 
(C. I. L., 198, 21, de 123 av. J.-C.). Tollo a la même racine que tudi. 


8 75. — III. VOLO, 7e veux. 


InpicaTir présent. Volo, vis, vull, volumus, vultis, volunt. 
Imparfait. Volebam, as, at, etc. 

Parfait. Volui, ist, etc. 

Plus-que-parfait. Volueram, as, at, etc. 

Futur. Volam, es, etc. 

Futur antérieur. Voluero, is, etc. : 
Sumoncrir présenti, Velim, 1s, it, etc. 

Imparfait. Vellem, es, et, etc. 

Parfait. Voluerim, is, it, etc. 

Plus-que-parfait. Voluissem, es. et, etc. 

INriNiTIF présent. Velle. 

Parfait. Voluisse. 

Participe présent. Volens, entis. 


NoLo (— non volo) et Maro (— magis volo) se conjuguent de 
même ; 


INDicATIF présent. Nolo, non vis, | Malo, mavis, mavult, malumus, mu- 
non vult, nolumus, nonvultis, vullis, malunt. 


nolunt. 
Imparfait. Nolebam. Mulebam. 
Parfait. Nolui. Malui. 
Plus-que-parfait. Nolueram. Malueram. 
Futur. Nolam (rare à la première | Malam (rare à la première por- 
personne). sonne). | 
Futur antérieur. Noluero. Maluero. 


IuPéraTIr. Noli ou nolito, nolito, | (Manque.) 
nolite ou nolitote, nolunto. 

SuBioncrir présent. Nolim, nolis, | Mulim, mulis, elc. 
etc. 


Imparfait. Nollem. Mallem. 
Parfait. Noluerim. Maluerim. 
Plus-que-parfait. Noluissem. Maluissem. 
INriNirir présent. Nolle. Malle. 
Parfait. Noluisse. Maluisse. 
Participe.présent. Nolens. . |(Manque.) 


1. Îl sert aussi d'impératif. 


e ——— 


Étn 
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REMARQUE 1. — Du composé pervolo on ne connait que les trois formes 
pervelim, pervelle, pervolet. 
REMARQUE 2. — Volt, vollis, archaïques pour vf}, vullis, se trouvent 


encore dans Cicéron. 

REMARQUE 3. — On disait dans le langage familier sfs, su/£is, au lieu de 
si vis, si vultis1. 

REMARQUE 4. — On trouve dans Plaute nevis (— non vis}, norolt (— non 


vull}, mais aussi non velim, non vellen. Plaute offre de mème les formes 
mavolo, mavelim, mavellem, etc. 


$ 76. — IV. EO (ivi, ilum, ire), je vais. 


InnicarTir présent. Eo, is, it, imus, itis, cunt. 

Imparfait. Ibam, as, at, etc. 

Parfuit. Ivi ou ii, ivisti, etc. 

Plus-que-parfait. Iveram, as, etc. 

Futur. Ibo, is, it, etc. 

Futur antérieur. Ivero ou iero, is, it, elc. 

IMPÉRATIF. | ou ito, ito, eamus, ite ou itote, eunto. 

SUBJONCTIF présent. Eam, eas, etc. 

Imparfait. Irem, etc. 

Parfait. Iverim ou ierim, etc. 

Plus-que-parfait. Ivissem ou iissem, etc. 

INFINITIF présent. re. 

Parfait. Lvisse. 

Futur. turum (am, um) esse. 

Futur antérieur. lturum (am, um) fuisse. 

Participe présent. lens, euntis, eunti, elc. 

Futur. Iturus (a, um). 

Supin. Itum. | 

Gérondif. Eundi, eundo, eundum. 

Le verbe ire suit à peu près la quatrième conjugaison ? là où il 
est régulier, et la deuxième aux formes irrégulières de l'indicatif et du 
subjonctif. 


REMARQUE 1. — Les composés d'eo (abeo, exeo, praetereo, pereo, etc.) se 
conjuguent de même, mais leur parfait est plus souvent en ti : on trouve 
perui et redii seulement. Ambio (amb-eo) suit régulièrement la quatrième 
conjugaison. 


REMARQUE 2. — Adeo, ineo, obeo, praetereo, transeo, sont actifs et ont un 
passif qui suit la quatrième conjugaison : adeor, adibar, aditus sum, adibor, 
adire où aditor, adear, adirer, adiri, adilum iri, adilus, AvEuNDuUS, aditu. 
Eo lui-même a les formes du passif à la troisième personne du singulier 
quand il est employéim personnellement : J£ur in antiquam silvam. Ibitur 
ad mortem à. 


REMARQUE 3. — On trouve chez les auteurs de l'empire les formes analo- 
giques du futur exiet, redies, etc. *. 


4. Cic., Or., 45. 154; Tusc. 2, 18, 42; Mil., 39, 60. Sis est seul d'un usage fréquent 
dans Ciceron ; sultis appartient à la langue des comiques. 

2. IL fait ibam et non iebam, mais audiebam a aussi la forme audibam. Le futur tbo doit 
être rapproché des futurs archaïques comme audibo. Dans ifum, à est bref tandis qu'il est 
long dans auditum. 

3. Lucil. ap. Non., p. 449, se sert d'euntur = labuntur. L'infinitif tri se trouve dans le 
utur de l’infinitif des verbes passifs (amalum iri). 

4. Exemples dans les Veue Jahrbücher, 1865, p. 53. 
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REMARQUE #4. — On trouve dans des inscriptions du temps de l’empire 
les formes analogiques ientibus (Orelli, 4358), praelerientis (Orelli, 4137). Au 
dire de Priscien, Plaute a écrit abtendi. 

REMARQUE 5. — Veneo (sans impératif, ni participe, ni gérondif), sert de 

assif à vendo ! jusqu'après l’époque de Sénèque où l’on trouve vendor, etc. 
ereo sert de passif à perdo : Donabitur ergo ne pereat (Jux.), on le donnera 
pour qu’il ne soit pas perdu 2. 

REMARQUE 6. — La nasale n parait avoir été anciennement insérée dans 
le radical d'eo, d’où les formes archaïques prodinunt (— prodeunt), redi- 
nunt (= redeunt), etc., dans Enuius. 


$S 77. — V. QUEO, quivi, quitum, pouvoir. 


Ce verbe se conjugue comme son dérivé NEQUEO, ne pus pouvoir, 
et tous les deux se conjuguent sur eo. | 


ENnicaTIF présent. Queo, quis, quit, | Nequeo, nequis, nequit, nequimus, 


quimus, quitis, queunt. nequitis, nequeunt. 
Impar fait. Ouen as, at, elc. Nequibam, as, at, etc. 
Parfait. Quivi, etc. Nequivi, etc. 
Plus-que-parfait. Quiveram, etc. | Nequiveram, etc. 
Futur. Quibo (inusité). Nequibo (inusité). 
Futur antérieur. Quivero, etc. Nequivero. 


SuBJoncrir présent. Queam, queus, | Nequeum, us, at, elc. 
queat, etc. 


Imparfait. Quirem (inusité). Nequirem. 

Parfait. Quiverim. Nequiverim. 
Plus-que-parfait. Quivissem. ‘ |Nequivissem. 
INFriniTi1r présent. Quire (inusité). | Nequire (inusité). 
Parfait. Quivisse. Nequivisse. 

Participe présent. (Inusité.) Nequieus, nequeunlis. 


REMARQUE 1. — On trouve très souvent non queo 3, non queunt, etc. Queo 
sans négation est assez rare à l'époque classique. 

REMARQUE 2. — Nequientibus se trouve daus Apulée (Flor., 6, 20). 

REMARQUE 3. — Les formes passives sont archaïques : quilur (Caecilius 
ap. Don., Ï, p. 380 P.), queuntur, queantur. Nequitur est dans Salluste, 
Apulée et les grammairiens. On trouve même quitus sum, nequitum (par- 
ticipe passé). Toutes ces formes, comme le passif de posse, ne s’emploient 
qu'avec un autre infinitif passif : percipi queuntur. 


REMARQUE 4 — Livius Androuicus emploie nequinunt — nequeunt; cf. 
prodinunt, redinunt. 


S 78. — VI, FIO, factus sum, fieri, devenir. 


Ce verbe, à l'époque classique, sert de passif à facio* ou bien est 
neutre dans le sens de devenir. Il s’écarte de la quatrième conjugaison 
à l’imparfait du subjoncüf et à l'infinitif, qui sont empruntés’ à la 
seconde. 


1. Veneor est très rare (PL, Pers., 577; Orelli, 4388, 6302). 
2: Es perditus et perdendus, les formes passives de perdo sont très rares (Hor., Serm., 
2, 6, 59). 
73. Toujours chez Cicéron. | 
4. Les formes analogiques facitur, faciatur sont très rares et archaïques. 
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Ixpicarie présent, Fio, fis, fit (fimus, fitis, inusités), fiunt. 
Imparfait. Fiehbam, etc. a 
Parfait, Faclus sum, etc. 

Plus-que-parfait. Factus eram, etc. 

Futur. Fiam, fies, etc. 

Futur antérieur. Factus ero, etc. 

lupéRaTIr. (Fi ou fito, file ou fitote. très rares.) 
SUBJONCTIF présent. Fiam, fias, etc. 

Imparfait. Fierem, es, et, etc. 

Parfait. Factus sim, etc. 

Plus-que-parfait. Factus essem, etc. 

INeiINrTir présent. Fieri. 

Parfait. Factum (am, um) esse ou fuisse. 
Futur. Factum iri. 

Participe passé. Factus. 

Futur. Faciendus. 

Supin. Factu. 


REMARQUE 1. — Fiendo. fii (parfait). fitur, fiebantur, filum est, fiere (pour 
fieri), sont des formes très rares et archaïques (la première est un néolo- 
gisme). 

REMARQUE 2. — Les compos#s de facio qui conservent l'a du radical! 
(arefacio, assuefacio) font au passif fo. Ceux qui changent a en 1? se cou- 
juguent cowme accipior au passif : effirio, efficior, effectus sum 3. 

REMARQUE 3. — Consurfarir, common-fario, admonefacio, condarefario 
n'ont pas de passif; erarrfio ne se trouve qu'au passif. Torrefactus, 
tremefactus, colliquefurtus, ne se trouvent qu'au participe ; la forme passive 
en fo n'est pas employée. 


RewanQuEe #4. — Fio garde l'? long à tous les temps dans les anciens 
auteurs. A l'époque classique, à est bref dans les formes où 8e trouve un r'+. 
IVERBES DÉFECTIFS. : 


Les verbes irréguliers qui précèdent sont en même temps 
défectifs : mais on appelle plus particulièrement verbes défectifs 
ceux qui ne possèdent qu'un petit nombre de formes verbales. 


8 79. — I. AIO, je dis. 


Les formes classiques sont : 

InorcaTir présent. A0, ais. ait, », », aiunt. 

Imparfait. Aiebam, etc. 

Parfait. Seulement ait, il dit. 

SUBJONCTIF présent. », alias, aial, », », alant, 

Participe présent. Atens, aientis (rares). 

REMARQUE 1. — L'impératif ai, dis, est dans Plaute, Trur., 5, 49, L'infinitif 
aiere est dans saint Augustin, Trin., 9, 10. Probus (2, 3, 6, p. 1482) donne 
seul le parfait ai, aist. Aierunt est dans Tertullien, l'infinitif aisse dans 
Victorinus. 

Sr 2. — Les anciens auteurs font de deux syllabes aibam, 
as, etc. 


4. C'est-à-dire ceux qui sont formés de verbes. 

2. C'est-à-dire ceux qui sort formés de prépositions, 

3. Cependant on trouve conferi, confit, defit, infit, interficri, superficri, mais ces formes 
sont rares, 

4. Omnia jam fient, fieri quae pisse negabam (Ovide), 
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S 80. — II. INQUAM, je dis. 


IND:caTIF présent. Inquam, inquis, inquit, inquimus, inquitis, in- 
quiunt. 

Imparfuait. Seulement inquibat. 

Futur. Seulement inquies, inquiet. 

Parfuit, Inquii (rare), inquisti, inquit. 

IMPÉRATIF, Seulement inque, inquito !. 


REMARQUE 1. — Les grammairiens indiquent seuls les formes du présent 
inguio, inquo. Les formes inquis, inquit, inquiunt sont d'un emploi très 
général. 

REMARQUE 2. — [nquam, etc., peut avoir aussi le sens du parfait; on l’a 
considéré, à cause de sa désinence, comme un ancien aoriste latin d’in- 
quio 2. M. Bréal y voit l'aoriste du verbe hypothétique vequere (dire) associé 
a la préposition in. 


$ 81. — III. FARI, dire. 


On trouve au présent de l'indicatif fatur, fantur, au futur fubor, 
fabilur, au parfait fatus sum, au plus-que-parflait fatus eram, à l'im- 
pératif fare, à l'infinitif fari, au participe funs, anlis, elc., au gérondif 
fundi, fando, fandum, au supin fatu. Ce verbe n'est guère usité qu’en 

oésie. Ses composés affurt, effai, praefari ont en plus le présent 
auf la première personne), l'imparfait et le futur complets. Inter- 
furi n'a que les formes de furi. 


$ 82. — IV. MEMINI, je me souviens. V. ODI, 7e hais. VI. COEPI, 
Je commence. VII. NOVI, 7e sais. 


Ces quatre verbes n’ont pas de présent. On trouve les formes sui- 
vantes à l’époque classique : 


Indicatif. 


FUTUR ANTÉR..|Meminero, etc. Odero. Coepero. Novero ou noro. 

(Je me souviendrai.)| (Je haïrai.) |(Je commencerai.)| (Je connaitrai.) 
PARFAIT Memini, isti, it, ete. |Odi, isti, it,ecc.|Coepi, isti, it, etc.[Novi, isti, it, etc. 

a me souviens.) (Je hais.) (Je commence.) (Je connais.) 
eLUS-QUE-PARF.|Memineram, etc. |Oderam, efc. |Cueperam, etc.  |Noveram ou norum, etc. 

(Je me souvenais.)| (Je huissui:.) [(Je commengçais.)| (Je connaissais.) 


Impératif. Memento, memen-| (Manque.) (Manque.) (Manque.) 


tote, 
Subjonctif. 


PARFAIT Meminerim, etc. |Oderim, etc. |Coeperim, etc. |Noverimounorim, ctc. 
rLus-Que-parr.|[Meminissem, etc. |Odissem, etc. |Uoepissem, ete. |Novissem, etc. 


Infinitif. 


PARFAIT... .. | Meminisse. Od'sse, Coepisse. Novisse. 
(Se souvenir.) (Hair.) (Commencer). (Connaitre.) 


(Manque.) Osurus. Coepturus. (Manque. 
(Manque.) Osus (dans les|Cueptus. (Manque) 
composés). 





1. Dans les comiques seulement (P1., Pseud., 1, 5, 124; Ter., Heaut., 4,7,1). 

2. Cette idée paraît avoir été exprimée pour la première fois par MM. Guardia et Wier- 
zeyski, Gramm. de la langue latine, 4"° partie, p. 245. On assimi:ait généralement inguam 
à sum, et l'on y reconnaissait un vestige de la conjugaison latine en mi. 


qq 
nn 
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On voit que le futur antérieur a le sens d’un futur, le parfait 
celui d’un présent, le plus-que-parfait celui d’un imparfait, 


REMARQUE 1. — Coepi est le parfait de l'innsité coepio ; novi sert de par- 
fait à nosco, avec le sens d'une connaissauce achevée. 

REMARQUE 2. — Meminens est archaïque et néologique (Plaute, Ausone, 
Sidoine). 

REMARQUE 3. — Odivit 1, odiit, odiens, odilurus, odendus, odirem, odire, 
odiendi, oditur, odiremur sont des barbarismes ou des néologismes. Chez 
les anciens auteurs, on trouve osus sum comme ob ; quelques écri- 
vains de l'empire emploient osus comme participe. Exosus au sens passif 
est du latin de décadence. Perosus, participe actif, et perosus sum sont fré- 
quents. 

REMARQUE #. — Coepio, coepias, roepere, coeperet, coepiam appartiennent 
à l'ancienne langue ; mais le composé incipio se conjugue complètement. 


$ 83. — VIII. SALVERE, se Bien porter. 


On trouve très fréquemment salve, salveto, salvete, salvere; salvebis ? 
est une fois dans Cicéron. 


S 84. — IX. AVERE, se bien porter. 


On trouve ave, avelo, avete, avere *, mais Cicéron se sert de salvere. 
Comme formule de salutation, ave est plutôt synonyme de vale, adieu. 
Salve, ave (ou have) et vale, répondant au œaïse des Grecs, sont très 
fréquents dans les inscriptions funéraires. 


$ 83. — X. CEDO, CETTE. 


Ce sont deux formes de la langue populaire, dérivées de ecce dato. 
ecce date, et servant comme impératifs dans le sens de fais voir, faites 
voir. Cedo est fréquent dans Cicéron, celte ne l'est que dans les 
comiques, 


$ 86. — XI. INSECE, SECUTUS, RESECUTUS. 


Virum mihi, Camoenu, insece versutum... Ainsi commençait la tra- 
duction de l'Odyssée par Livius Andronicus 5. Insece répond done à 
éyyexe (Hom., Odyss., 1, 1). On cite de Caton la forme insecendo (en 
racontant), d'Ennius insexit — dixerit. Plaute (Mil., 1220), Ovide 
(Met., 6, 31), et même Ausone (Epigr., 25, 68 ; 99, 3), emploient secutus, 
resecutus comme un parfait déponent dans le sens de dixit. Ce verbe 
n’a rien de commun avec sequor, mais parait identique à l'allemand 
sagenr. | 


$ 87. — XII. INFIT, SODES, CAPSIS. 


Ces trois formes, qui se sont conservées dans la langue classique, 


1. Mot d'Antoine signalé par Cic., Phil., 13, 19, 42. 

2. Dans le sens d’ètre salué : Salvebis a meo Cicerone (mon fils te fait saluer). 

3. Comme salvere, ce verbe sert aux salutations. HAVE est inscrit sur une mosaique 
à Pompéi au seuil d’une maison. 

4. Aveo, aveo, avcran dans Mamert, Grat. Act. Juliano, 29, 3. 

5. Gel!., 18, 9, 5. 
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signifient à commence, je le prie (si audes — si avides, s'il te plait)", 
prends si tu veux (cape si vis). 


$ 88. — VERBES IMPERSONNELS. 


1. Beaucoup de verbes peuvent être employés comme uniperson- 
nels ; quelques-uns exprimant la convenance, l'état ou un phénomène 
naturel ne sont employés qu'à titre d'impersonnels, c’est-à-dire à la 
troisième personne du singulier. Tel est oportet, il faut, qui fait opor- 
‘lebat, oportuit, oportuerat, oportebit, oportuerit, oporteat, oporteret, 
portuerü, oportuissel, oportere, oportuisse. De même decet, dedecel, 
licet ?, libet, liquet, refert, fulgurat, grandinat, etc. 

2. Le verbe impersonnel poenitet ne se conjugue qu'avec les pronoms 
accusatifs me, te, illum (illam), nos, vos, illos (illas) ou un nom à 
l’'accusatif : me poenilet, te poenitet, Cacsarem poenitet, etc.. me, te, illum 
poenilebat, etc. A linfinitif, poenttere, paenituisse, poenitens, poeni- 
tendus (dont on doit se repentir), et au gérondif poenitendi, do, dum. 

Ainsi se conjuguent me pudet (parfait me puduit ou puditum est, 
rare), me piget (piguit, pigitum cst), me taedet (taesum est, participe passé 
pertaesus), me miserel (miserlum est, ni supin, ni infinitif, ni parti- 
cipe) *. , 

3. Les verbes personnels employés impersonnellement ont un passif : 
dicitur, dicebatur, dictum est, etc. 


REMARQUE 1. — Stace (Theb., 10, 340) emploie dedecui comme dedecorari : 
Si non dedecui tua jussa. 


REMARQUE 2. — Les impersonnels prennent généralement un infinitif 
pour sujet #. Cependant on trouve : preces., quirum me dedecet usus (Ov. 
Met., 6, 689); quae collibuissent(Suet., Uaes., 9); ista non licent (Catulle, 61, 
146); cuncta licere credimus (Ov., Met., 9, 553), etc. Sous l'empire, licet 
s'emploie très bien à la troisisme personne de l'indicatif présent, licent. 
avec un sujet au pluriel : quardam, quae livrent, tempore et lorn mutato non 


licent (Sénèque, Contr., 9, 25, 47). 


1. L'étymologie si aules est donnée par Cicéron. Le sens primitif d'audere (aridere) 
est « désirer » : comparez gaudere de gavidere. Schmitz, dans sa traduction anglaise de 
la Grammaire latine de Zumpt. émet l'idée que sodes est un ancien substantif signifiant 
ami, d'ou sodalis. Ce n’est guère probable 

2. L'impératif licrto est fréquent dans les inscriptions (C. Z. L. 1, 197, 198, 200). 
Licens adjectif et licitus sont rares. Libens ou lubens est un adjectif. A côté des parfaits 
licuit, libuit, on trouve licitum est, libitum est. 

3. Misereor prête ses temps à m'seret. — Les écrivains de l'empire emploient quel- 
quefois ces verbes personnellement : si poenitere possint (Liv., 36, 22, 3), poenitere coeperunt 
nes 31, 3, 3). Poeniturus est cite par Quintilien (9, 3, 12) comme de Salluste. — 

une pudeo (Plante, Cas.. 5, 2, 3), pigeo (Symmaque, Ép., 9, 64), etc. La langue archaïque 
dit : res aliqun me poenitet, pudet., ete. (Plaute, Stich., 51; 4fil., 624 ; Ter., Andr., 84, etc.). 
Cf. un emploi personnel de poeniteo même dans Ciceron, Tuse., 5, 18, 53. 

4. L'infinitif peut ètre remplacé par un pronom démonstratif ou relatif : Licere id‘dicimus. 
quod legibus conceditur; facere est sous-entendu après id. On dit aussi bien : Quantum 
cuique liceat, spectare debemus ; facere est sous-entendu après quantum, 


Lu à 
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CHAPITRE VII 


ADVERBES 


& 89. — 1. L’adverbe, comme son nom l'indique, est un mot que 
l'on ajoute à un autre pour en modifier ou en préciser le sens ! : 
male dictum, bene notus. L'adverbe est indéclinable. 

$ 90. — 2. FORMATION DES ADVERBES ?. — Les adverbes latins se 
forment : 4° des adjectifs ou participes de la deuxième décli- 
naison ; 2° des adjectifs et participes de la troisième ; 3° de cer- 
tains substantifs dont ils sont des cas devenus invariables : 
4° de la réunion de deux mots, principalement d'une préposi- 
tion et d'un verbe ; 5° des pronoms. 


4° On forme des adverbes avec les adjectifs et Les participes de la 
deuxième déclinaison en ajoutant & au radical : alté, praecipur, 
pulchré, etc.$. Par exception, bonus fait bènè et malus, malë (avec è 
bref) +. 

Quelques adverbes se forment en ajoutant o au lieu de ë 5 : aeterno, 
assiduo, cito, continuo, consullo, crebro, fulso, fortuito 5, graluilo, merito, 
necessario, occullo, omnino , perpelu9, primo, postremo, raro 8, sedulo, 
sero, subilo, tuto. Certus fait certe * ou certo. Verus fait vere (confor- 
mément à la vérité, vere dicit) et vero (en vérité) !°, Tous les adverbes 
dérivés des nombres ordinaux se terminent en o : primo, tertio, 
ullimo. 

Quelques adverbes ont la forme des mots neutres de la deuxième 
déclinaison : ceterum, nimium (= nimis), paulum, paululum, plerumqur, 
postremum, recens, ultimum, solum, tantun. Les adverbes dérivés des 
nombres ordinaux peuvent aussi se terminer en um : primum, terlium, 
ultimum 11. | 

2° On forme des adverbes avec les adjectifs de la troisième décli- 
naison ‘? en ajoutant au radical i-ter : fortis, fortiter ; acer, acriler ; 


1. L'adverbe qualifie un autre mot de la même manière qu'un adjectif qualifie un 
substantif : Prudens homo prudenter agit. 

2. On ne peut employer aucun adverbe, même régulierement formé, s'il n'est pas donné 
par le dictionnaire. Les adjectifs {ristis, trux, magnus (on dit magis, marime). velus (on 
dit vetuste), fidus (on dit fideliter), amens, gnarus, dirus, discors, etc., n’ont pas d’adverbes 
correspondants. 

3. Quelquefois, l'adverbe a un sens différent de l'adjectif d'où il dérive : planus, plan, 
clair : plane, chirement. mais aussi tout à fait. Sanus, sain ; sane, véritablement, tout à fait. 
Validus fait valde, pour valide, et signifie beaucoup. 

4. Inferne, interne, superne ont aussi l'e bref, mais dans quelques passages seulement. 

5. Ce sont des ablatifs d'adjectifs apres lesquels femporc où mdo est sous-entendu : 
aeterno, perprtuo, subito, etc. (tempore); assiduo, continuo, fortuito (modo). Auspicato, 
augurato, sont des ablatifs avec loco sous-entendu, 

6. On dit aussi fortuitu. 

7. L'adjectif omninus ne se trouve pas. 

8. Quelquefois rare, rarenter. 

9. Certe signifie plus particulièrement du moins. 

10. Un très grand nombre d'adverbes en o ont aussi des formes en & qui se rencontrent 
plus rarement. 

11. On dit iferum plutôt que secundum. Primé, primitér, ullim”, sont rares. 

. 12. Les adjectifs de la troisième déclinaison en is, e forment quelquefois des adverbes 
ilentiques à leur neutre singulier : difficile, sublime se trouvent dus Cicéron, Dans dulcr 
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celer, celeriter ; audax, audaciter ou plutôt audacter ?. Avec les adjec- 
tifs en ns et les participes qui ont même désinence, on ajoute seule- 
ment er au radical : decens, decenter ; audens, audenter 3. L'indécli- 
nable nequam a pour adverbe nequiter. 


REMARQUE 1. — Quelques adverbes ont une double forme en e et en ter: 
firme, firmiter ; humane, humaniter ; large, largiter; hilare, hilariter. 


REMARQUE 2. — Quelques substantifs et adjectifs forment des adverbes en 
itus, exprimant le degré ou la provenance : fundilus, radicilus, antiquitus, 
divinilus, humanitus 3. 


REMARQUE 3. — Quelques supins forment des adverbes * en ajoutant im 5 
au radical : caesim, carplim, cautim, contemplim, cursim, junctim, nomi- 
nalim, passim, punclim, praesertim, raplim, sensim, stalim 6. 


REMARQUE 4. — Quelques substantifs et adjectifs forment des adverbes 
en ajoutant afim au radical 7 : generalim, gradatim, ostiatim (de porte en 
porte), vicalim, paulatim, privalim. 


3° Les adverbes suivants sont les cas des noms correspondants 
(usités ou disparus) employés comme invariables : Alias (acc. plur.)f, 
foras (acc. plur.), diu (abl. sing.), foris (dat. plur.), sponte, partim 
(pour partem), gratis (abl. plur.) *, fortuito, forte, frustra, mane (abl. 
sing.), noctu (abl. sing.) 10, vespere et vesperi {abl. sing.), vulgo (abl. 
sing.), modo (abl. sing.}. On peut ranger dans cette catégorie tous les 
adverbes en um, comme multumn, ultimum, ceterum, etc. ; ceux en &, 
comme dextrü, ullrä, suprä, et ceux en à, o, comme domi, ruri, humi, 
heri, oppido !1, 

4° Les adverbes suivants sont formés par la réunion de deux mots !?: 
inlerdiu, (interdius, archaïque), interdum, propediem, quotidie, quotannis, 
hodie (hoc die), pridie, postridie, perendie, denuo (de nova), obviam, 


ridere (= dulcem risum ridere), dulce n'est pas un adverbe, mais un neutre employé comme 
complément direct du verbe. 

1. Beaucoup d'adjcctifs de la deuxième déclinaison forment aussi des adverbes en iter, 
mais surtout à la basse époque. On trouve dans les auteurs classiques Aumaniter, inhuma- 
rüter, firmiter, infirmiter, lartiter, luculenter, navitcer, turbulenter, violenter, duriter. 
CF. Priscien, 5, 3. Violentus, fraudulentus, temulentus, ne forment que des adverbes en ter. 

2, Aliter vient de l'archaïque alis — alius. Facilis, difficilis, dont le radical est facul, 
difficul, font faculter, difficulter. L'adjectif sollers fait de même sollerter. Prope (de 
l'adjertif inusité propis) fait propter (pour propiter). 

3. Aordicus (de mordere) est le seul vole en icus. Deux adverbes, intus et subtus, 
sont en fus et non en fus. Secus dérive de sequor. 

4. En réalité, ces adverbes sont formés directement du radical verbal, 

5. Les terminaisons en in indiquent la manière dont une chose se fait. 

6. Ajoutez les adverbes analogues qui dérivent de noms et qui prennent les suffixses fim : 
furtim, tributim, sans lettre de liaison. Vir:tim est le seul adverbe en itim. Confestim. 
praesertim (festinare, serere), dérivent de primitifs disparus. 

7. À la basse époque, le nombre de ces adverbes, comme celui des adverbes en fer, 
devient très grand. Beaucoup d’autres ne sont usités qu’à l'époque archaïque. 

8. Sous-entendu vias ou parties. 

9. Pour gratiis. 

10. De noctus, archaïque. 

11. Quam, clam, coram, palam, jam, pridem, dum, sont des accusatifs : on reconnait 
aisément jam — diam, — diem pridem — pridiem (cf. propediem), dum = dium (accus. 
de dius, masculin, comme diu est l’ablatif de dius, neutre (PI., Merc., 862). Oppido, signi- 
fiant fout à fait, était considéré par les anciens comme un ablatif ou un datif : il est 
peut-être analogue à inriôws. Il y a quelques adverbes ayant la forme d'accusatifs plu- 
riels neutres (multa) ou d’ablatifs pluriels : alternis (vicibus), multimodis (— multis 
modis). Ces derniers, très nombreux dans le langage populaire, ont donné naissance à 
des adverbes français : envis, volontiers (Littré, is du Dictionnaire étymologique 
de Brachet). Nos adverbes en ment dérivent d'une locution adverbiale fréquente dans 
le bas latin, mais dont on trouve des trares même au sièrle d’'Auguste : bon& mente — 
bonnement, prudenti mente — prudemment. Sed obstinat& mente perfer, obdura (Cat., 8,11). 
nt préposition avec le cas d’un substantif, d’un adjectif, d'un pronom ou d'un autre 
adve.be. 
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nudius tertius (— nunc dies tertius) !, illico, imprimis, adhuc, per- 
peram, scilicet, videlicet, udmodum, incassum, quare, quantopere, pro- 
Linus, magnopere, nequicquam, quorsum ? ou quorsus, rursus, exlemplo, 
interea, praelerea, perinde, deinde, dumtaxat, forsitan, cummaæxime, 
tummazxine, obiter, cominus, eminus (de manus), hactenus, quatenus, 
eatenus, nimirum, utpote, alioquin, ceteroquin. 

5° Les pronoms forment des adverbes : a) de lieu, b) de temps, c) de 
degré, d) de répétition, e) de manière. Comme les pronoms, ces ad- 
verbes sont corrélalifs, c'est-à-dire se correspondent mutuellement. 


$ 91. — a) Adverbes rorrélatifs de lieu. 


iNTERROGATIFS. [ubi ? où? (sans |quo ? où ? (avec|unde ? d'où? quä ? par quel che- 
mouvement). mouvement). min? par ou? 


(dahin). 
tbidem, là mème. |eodem. indidem. eidem. 
luc, ici où je suis. |Aue, ici, hine, d'ici. hac. 
istic, là ou tu es. listuc. istinc, de là, istac. 
illic, là-bas. illue. illine. illauc, 
alibi, ailleurs. ulio. aliunde, d'ailleurs. 


DÉMONSTRATIFS. 


ubi, où. quo,où (wohin).|unde, d'où. qu, par ou, 
ubicunque,  par-|quocunque. undecunque, de {|quäcunque. 
tout ou. pariout, 


RELATIFS. , . 


EU e6, à (allem. inde, de la, eä, par là. 


alicubi, aliquo. alicunde,n'importelaliquä, par quel- 
uspiam, quoquam, d'où. que chenin. 
usquam, "  [usquamn. 
Nusquan , nusquan. 
INDÉFINIS., . 4 part. 
ubique, undique, de tous 
ubivis, côtes. 
utrobique, des |utraque.versles|utrinque, des deux |qualibet, n'importe 
deux côtés. deux côtes. côtes. par où. 


| partout. 





REMARQUE 1. — Ajoutez unaä, ensemble au même endroit ; rectä (s.-ent. 
via), tout droit ; derträ iviä), à droite ; sinisträ, à gauche. 

REMARQUE 2. — Après ne, si, on emploie les formes dérivées de quis : 
necubi, necunde, sicubi, sicunde, etc. 3. 


b) Adverbes de temps. 


Nunc, lun ou tunc, alias, quando, aliquando, quondam, olim, quan- 
dique, unquam, nunquum, simul (de similis\, mox, hodie, heri, 
crus, etc. 


c) Adverbes de degré. 


Tam, quam, quamvis, sulis, nimis, vix. 


1. C'est-à-dire il y a trois jours, avant-hier, On dit de mème nudius quartus, quintus, etc. 

2. De quo versun. On trouve aliquoversum, aliorsum, quoquoversum, ete. 

3. Sicubi, sicunde, ne sont pas pour sic-ubi, sic-unde, mais pour si-cubi, si-cunde. De 
même ne-cubi, ne-cunde, et non pas nec-ubi, necunde. 


92 GRAMMAIRE LATINE .8$ 91-92. 


d) Adverbes de répétilion. 


Totiens (si souvent). quofiens (combien souvent), quotienscunque. 
aliquotiens ; saepe, souvent, semper, toujours. 


e} Adverbes de manière. 


Ita, sic, aliter, uf ou uti, ufcunque, utique (en tous les cas). Ulinam 
est un uf renforcé : il est à uti ce que quisquann est à quis !. 


f) Adverbes d'afñrmation et de négation. 


Le latin affirme en répétant le verbe de la question : Dormis? — 
Dormio, ou, dans certains cas, à l'aide des mots nae, îla, vero, sane, 
valde, maxime, etiam, certe, quidem ?, equidem *, etc. (aut eliam aut 
non respondrre, Cic., Acad., 4, 32). Les négalions sont non, haud, 
minime, ne (pour défendre). Haud sert principalement devant des 
adjectifs ou des adverbes, haud mediocris, haud procul. Il est plus 
rare devant des verbes que non, excepté dans la locution haud scio 
an. Nequidem signifie «pas même », necnon est une sorte d'affirmation 
qui donne de la force à la phrase. Immo signifie à la fois oui et non; 
il équivaut à « mais bien plus... », sans préjuger si ce qui suit sera 
une réponse affirmative ou négative à la question qui précède *. 

Deux négations ne se détruisent pas toujours en latin : Non ego Nec 
{eneris Ilulos parcere. jubebo (Virg., Aen., 12, 189). On trouve de 
même dans Platon (Parménide, à la fin) jusqu'à quatre négations qui 
se renforcent. | ne 


$ 92. — Degrés de comparaison des adverbes. — Les adverbes 
ene,oeter admettent des degrés de comparaison, lorsque les 
adjectifs ou participes d’où ils dérivent les admettent. 


1° Le comparatif d'un adverbe est pareil au neutre du comparatif 
de l'adjectif : doctius, allius, melius, facilius, prius. Cependant on dit 
magis et non majus. Diu adverbe fait diutius; saepe fait saepius, 
sutis fait satius; temperi fait lemperius, alors qu’il n'existe pas d’ad- 
jectifs correspondants. Un seul comparatif est en um : parum = trop 
peu. Polius signifie plutôt. 

On peut d'ailleurs employer, au lieu du comparatif adverbial, le 
positif de l’adverbe avec magis. Magis docte — doctius. Cela est obli- 
gatoire avec les adverbes comme pie, qui n’ont pas de compara- 
tif ni de superlatif dans la bonne latinité. 

2° Le superlatif d’un adverhe se forme mécaniquement du super- 
latif de l'adjectif en changeant us en e : doctissime, faciliime, maxime. 
Merito et tuto font plutôt le superlatif en o : meritissimo, lutissimo. 


1. Riemann, Revue de F'hilologie, 1882, p. 207. 

2. Toujours le second mot : Zlle quidem dormit. On emploie toujours nequidem en pla- 
cant un mot entre ne et A ei dans Q, Curce, 3, 11, 10 ; 7, 2, 31; 4, 10, 29.) 
CE. sur ce mot Madvig, ad Cic. de Finib., p. 803, 3° éd. Cf. plus bas, p. 103, | 

3. À l'époque classique, on ne peut pas dire dormit equidem, mais bien equidem dormin. 
Suivant Jordan (Xrifische Bciträge, 1879, 5° partie), equidem — e ! quidem. Quand les 
grammairiens eurent fait accepter l'étymologie ego quidem, l'usage de cet adverbe, d’abord 
trés libre, fut restreint comme nous l'avons indiqué. 

4. Bonum est? Immo foedissimum. — Malum est ? Immo pessimum. 
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Diu, adverbe, fait diulissime ; nuper, nuperrime ; saepe, saepissime, alors 
qu'il n'existe pas d’adjectifs correspondants. Un très grand nombre 
de superlatifs sont en um, identiques au superlatif neutre des adjectifs 
ou participes : on dit summum ou summe, maximum où marime, etc. 
Potissimum se dit seul, et non potissime. On dit primum et primo (avec 
des nuances de sens différentes}, mais non prime. | 

On peut employer le positif de l’adverbe avec maxime, udmodumn, 
plane, valide, etc., au lieu du superlatif : maxime egregie. 

3° Diminulifs!.— Lesdiminutifs desadverbes, quisont peu nombrenx, 
se forment comme ceux des adjectifs : belle (de bellus — benellus), 
bellule, paululum, meliuscule, plusculum, clamulum (de clum), diutule, 
longiuscule, etc. 


: $ 93. — Observations sur le sens de quelques adverbes ?.— Il est 
parfois fort difticile de trouver des équivalents français pour les 
adverbes latins : l'usage, mieux que le dictionnaire, fera con- 
naître les nuances de signification qu'ils peuvent présenter, 


1° Les adverbes suivants ont le sens de beaucoup, fort, entièrement : . 
valde, vehementer, maxime, plane, oppidn, admodum *. 

20 Scilicet signifie tantôt à savoir (dans une explication), tantôt or, 
au commencement d'un développement précisant une pensée exprimée 
ou indiquée *. Le mot allemand nun répond assez bien aux sens de 
scilicet, parce qu'il est vague; mais le mot latin n'u pus d’équivalent 
unique en françuis. 

3° Conlinuo, prolinus, stutim, confestim, subito, repente, actutum, 
illico, Ülicet, extemplo, signifient tous immédiulement; mais continuo 
signifie plus particulièrement « immédiatement après », s{atim « sans 
attendre », subilo « à l’improviste », protinus « dans le sens même où 
le mouvement a été commencé », repente « d'un coup », opposé à 
sensim, « par degrés » ÿ, 

4° Praeserlim, praecipue, imprimis, cumprimis, apprime, signifient 
« principalement » ; mais praesertim répond mieux à «en particulier », 
pruecipue à « spécialement », les trois derniers à « au premier 
chef ». 

59 Modo, dumtaxat, solum. tantum, solummodo, tantummodo, 
signifiant « seulement », ne différent que par le degré de force. 
Dumtaxat $ ne se joint pas à des verbes ; il signifie quelquefois « du 
moins » (Cic., ad Alt., 4, 3) 1. 

6° Alias signifie « à un autre moment » ou « à un autre endroit »; 
ulioqui (comme ceteroqui et ceterum) signifie « à d’autres égards ». 

7° Raro signifie « rarement », rure « à de rares intervalles », con- 
trarie « contrairement », contrario « au contraire », consulte « avec 
rétlexion », consulto « exprès », commode « comme il faut », commodo 
« commodément », commodum « à propos ». 


1. Kessler, Die lateinische Deminutive, Programme d'Hildburghausen, 1869. 

2. Voir Zumpt, Latein. Grammatik, & 272, et les différents traités de synonymes latins. 
Tous sans exception se complaisent à établir des distinctions dont les auteurs n'ont pas 
tenu compte, pars qu'elles sont arbitraires. ; 

3. Nihil admodum (Cic.) = rien du tout, Uni à des noms de nombre, admodum signifie 
environ : mille admodum hostes (Liv.). : 

4. Voir surtout le passage de Virgile, Georg., 1, 493 : Scilicet et tempus veniet, etc, . 

5. Cf. Cic., de Off. 1, 33. 

6. Dum taxat (quis), c'est-à-dire : pourvu qu'on estime exactement, Tazxaf, suivant 
M. Bréal, serait une 3° personne sing. de l’aoriste de tango. 

7. Certe, saltem, signifient aussi, du moins, mais sultem exprime bien qu'on réduit une 
demande au minimum : £ripe mihi hunc dolorem aut minue saltem (Cic., ad Att., 9, ü,. 
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8° Adhuc signilie quelquefois de plus en plus', généralement encore. 

9v Sic a pr.mitivement la signification locative, comme hic, istic. 
A l'époque classique, il n'a gardé que le sens modal. Quelquefois, dans 
l'expression d'un souhait, 1! éveille l'idée d'un échange : Sic tibi cum 
fluctus practerlabere Sicanos — Doris amara suam non internisceat 
undam ! {Virg., Bucol., 10, 4.) 





CHAPITRE VIII 


PRÉPOSITIONS 


S 94. — 1. Les prépositions ? sont des mots indéclinables qui 
expriment les relations des noms entre eux ou des noms avec Îles 
verbes : une ville en France ; il sortit de sa maison. 

2. Les prépositions latines se construisent avec l’accusatif ou 
. J'ablatif, ou avec l’un ou l’autre de ces deux cas, suivant le sens 
de la phrase. Zenus seul se construit parfois avec le génitif. 

3. Beaucoup d'adverbes deviennent des prépositions lorsqu'ils 
sont construits avec un complément. 


49 PRÉPOSITIONS CONSTRUITES AVEC L'ACCUSATIF. — Ad, apud, ante, 
adversus (ou ardversum), cis, cilra, circa (ou circum), circiter, contra, 
erga . extra, infra, inter, intra, juxla, ob, penes, per, pone, post, 
prueter, prope, propter, secundum, supra, trans, versus (se place après 
le nom), ultra. 

20 PRÉPOSITIONS CONSTRUITES AVEC L'ABLATIF. — À (ab devant les 
voyelles et cerlaines consonnes, abs devant te) *, absque, coram, cum, 
de, e (ex devant les voyelles, mais aussi devant les consonnes), prae, 
pro, sine, tenus. 

3° PRÉPOSITIONS CONSTRUITES AVEC L'ACCUSATIF OU AVEC L’ABLATIF. — 
In (avec l’accusatif à la question vers où ? wohin ? avec l’ablatif à la 

uestion où ? wo ?), sub (avec l'accusatif à la question wohin ? — avec 
l'ablatif à la question wo ?), super (avec l’accusatif dans le sens d’au- 
dessus, avec l’ablatif dans le sens de concernant), subter (rare à l'a- 
blatif). 


$ 95. — REMARQUES SUR LE SENS DES PRÉPOSITIONS 6. 
10 Prépositions avec l'accusatif. 


4. An indique : 40 Le but ou l'objet, que ce soit un point de l'espace ou 
du temps : venio ad te, venio ad diem (au jour fixé), ad cibum utile. 20 La 


1. Q. Curce, 7, 7, 20 ; 8, 8, 12: 6, 11, 29. 

2. Ainsi nommées parce qu'elles sont généralement placées devant le nom. — On divise 
les prépositions en trois classes : 1° prépositions casuelles, comme ab, per, qui se consteui- 
sent avec un régime ; 2° prépositions adverbiales, qui entrent en composition avec d’autres 
mots : abnuo, pergrandis ; 3° prépositions inséparables, qui se trouvent seulement en 
composition : dis-cedo, re-vertor, ve-sanus. Les deux dernières classes seront étudiées plus 
loin, à propos de la formation des mots. 

3. Lutetiam versus — dans la direction de Lutèce. 

4..0On dit aussi a te. . 

5. Chaque préposition n’a en vérité qu’une seule signification fondamentale, qui apparait 
dans l'expression des relations de lieu et de temps. S'il est nécessaire, dans la traduction, 
de prèter à chacune différents équivalents, cel: tient à ce que le génie des langues a déve- 
loppé, de facon diverse, les sens primitifs attachés à chaque mot. — On trouvera une 
collection d'exemples très considérable dans Kühner, Latein. Gramm., t. A, p. 358 et suiv. 
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proximité : profe:tus ad lucem; urbs sita ad mare. 3° L'approximation : 
quorum ad duo milia capiuntur (synon. circiter, (er ; domum ad vesperam 
rediit. 40 À l'égard de : ad labores impiger. 5° Conformément à : ad simi- 
litudinem hujus rei ; ad normam. 6° En comparaison de : Scuta ad amplitu- 
dinem corporum parum lata. 1° La manière : ad verbum (mot pour mot); 
ad simulacrum pugnae. 

2. Arup indique : 1° La proximité ou quelquefois la localité? : Vicit 
apud Man ineam, apud Syriam morbo absumptus est. 20 Auprès : nihil valet 
apud me. 3° Chez un auteur : apud Ciceronem legitur (jamais in Cicerone). 

3. ANTE indique : 1° L’antériorité : ante lusem. 20 Devant : ante domum. 
3° L'excellence : mihi placet ante omniu (post-classique en prose. 

4. Cis et crrRA, généralement avec des noms de lieux, ex riment le con- 
traire de frans, allemand diesseits, jenseits : Cis Rhenum Galli, citra Rhe- 
num Germani sunt. 

Sous l'empire, cutra — sine : citra musicen grammatice non est perfecta ; 
nec virtus citra genus est 3. 

5. CIRCUM, CiRCA signifient : 1° Autour, alentour. 2° A l'approche de (en 
parlant du temps) : circa lucis ortüm +. 3° Concernant : circa deos negligens 5. 
4° Approximativement: circa quingentos ceciderunt. — Circiter est générale- 
ment adverbe, mais on trouve octavam circiter horam. 

6. CONTRA, ADYERSUS 6, ERGA, à l'égard de : le premier avec le sens d'hos- 
tilité, le dernier surtout avec le sens de bienveillance 7, le second dans 
les deux sens. Adversus et contra signifient aussi vis-à-vis8. : 

1. Extra, dehors, signifie aussi sans, au dehors de : extra jocum (plai- 
santerie à part); mayis extra vilia quam cum virtutibus (Tac. 1 ist., 1, 49)9. 

8. INFRA, au-dessous, au propre et au figuré ; quelquelois, aprés. | 

9. [xrer 10 signifie : 1° Entre, pendant : inter urbem et Tiberim, inter 
epulas. 2° Parmi : inter homines concordia. 3° La réciprocité : amant inter 
se. #° L'excellence : inter paucos disertus. 5° La différence : hoc interest 
inter hominem et belluam. 

10. Extra, à l’intérieur de, avec ou sans mouvement dans l’espace ou 
dans le temps, par suite dans le courant de : intra nonum diem urbem cepit. 

11. JuxTa : 10 À côté, au propre ou au figuré : jurla urbem; rex juxta 
deos timetur. 2° Conformément à !1 : juxta praeceptum Themistoclis 12. 

12. O8 indique le motif (quam ob rem)13 ; quelquefois est synonyme 
d'ante : ob oculos versari. : 

13. PExEs signifie : 40 Apud. 2° Plus souvent, au pouvoir de : me penes 
est custodia muni. 

14. Per signifie : 10 A travers, partout dans, pentes : per corpus gla- 
dium agere, per agros trucidantur, per noctem dormio. 2° Grâce à : perte 
vivo. 3° Au moyen de : per fas et nefas. 4° Par cause de, sous couleur 
«le : per iram, per causam. 5° En violation de : per fidem decipere (Caes., 
B. G., 1, 46; c'est le sens de per en composition, per/idus, perjurus) 1*. 


1. Omnes ad unum signifie tous jusqu'au dernier. ; » 

=. Surtout dans Tacite et les auteurs postérieurs (voir Zumpt, ad Cic. Verr., 4, 22). 
À l'époque classique, Salluste est le out qui préfère apud à ad avec un nom de ville 
suivant ; Tite-Live a toujours ad, sauf une seule fois, 28, 29, 12. . 

3. Cis, citra, signilient quelquefvis dans l'intervalle de : cis paucos menses, citra 
juventam. Jamais dans la prose classique. 

4. Dans Tite-Live et d'autres, mais non dans Cicéron. 

5. Pas dans Cicéron. 

6. Voir plus loin versus. 

7. Du moins chez Cicéron, - 

8. Contra a quelquefois le sens d'en échange de: Poma veneunt contra aurum (Varron, 
Res rust., 1, 2, 10). ; : 

9. Foras n’est preposition que dans le latia de l'Église : extra urbenm ct foras portam (saint 
Jérôme, in Afatt., iv, 27, 33). Cf. Gœlzer, Latinité de suint Jérôme, P- 334. 

10. Forme renforcée de in, comme propter de prope, subter de sub. 

11. Depuis Tite-Live seulement. : nDnciti 

12. Juxtim, forme secondaire de jurta, ne se rencontre que deux fois comme préposition 
(Sisenna ap. Non., 127, 30; Apul., Aet., 2, 13). sic TR 

13. Avant l'époque classique, un motif extérieur seulement; depuis Cicéron et Tite-Live 
surtout, un motif intérieur (0b labefactandi regni timorem, Cic., Aep., 2, 24.) ppisi il 

14, Comme per, dans d'autres composés, renforce au contraire l'adjectif (psr-revis), i 
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6 Au nom de : per deos immortales. 1° La manière : per ludibrium, per 
virtutem emori (Sall.. Cat., 20, 7). 

13. PonE — post est surtout adverbe. Post sisnifie aprés, derrière, au 
propre et au figuré. 

16. Prarter, 4° à côté, le long de, signifie aussi 20 excepté : nihil praeter 
verba, et 3° outre : praeter naturules dotes, habes etiam divitias. Praeler 
indique encore #° la supériorité : praster celeros egregius, et signifie 5° à 
l'encontre de : praeter — consuetudinem. 

A7. ProPTER (PROPE), prés de, signifie surtout à cause de : propter virtu- 
tem amalur À. 

18. Secunoux signifie : 1° Après :—secundum pugnam ; secundum fatrrem 
le maxime diligo. 2° Le long de : stationes secundum flumen. 3° Confor- 
mément à : vivere secundum naturam. 4° En faveur de : secundum eos lis 
datur ?. 

19. Supra, au-dessus, dans tous les sens ; quelquefois outre — praeter, 
ou avant = ante $. 

99. VERSUS OU VERSUM, vers, se joint quelquefois à in ou ad : in Iltaliam 
versus navigare. On le place après son complément *. 

91. UcrrA, au delà de, outre, plus que : ultra feminam mollis ; sunt certi 
‘lenique ee Quos ultra citraque nequit consistere rectum (Hor., Sat. 
1, 1, 106. 


20 Préposilions avec l'ablatif. 


29. Ag ou AS devant une consonne indique : 4° Le point de départ dans 
l'espace et dans le temps : a Roma profectus. 20 Qu'un être animé est 
l’auteur d'une action : «mor a patre. 3° Du côté de : a tergo, a fronte, a 
senalu stare :; haec facitis u nobis contra vosmet ipsos. #° Au point de vue 
de : nihil est ab omni parte bealum. 5° Contre : munire urbem a periculo. 
6o Après : confestim, slatim a praelio rediit. 10 À cause de — 06 (rare). 
1° Marque une fonction : servus ab epistolis (secrétaire). 

23. ABsquE appartient à la langue des comiques; on le trouve une seule 
fois dans Cicéron ? pour sine, pour éviter une cacophonie. 

24. Cux indique : 4° L'accompagnement ou la coopération 8, la simulta- 
néité : cum prima luce. 2° L'accoutrement : cum £unicä incedit. 39 Envers, 
contre: cum hosle bellum gero; commercium habeo cum amicis. Comme 
synonyme de et : Nabarzanes cum Besso decréverunt (Q. Curce, 5, 9, 2), i 
est rare dans Cicéron. Des expressions comme discrepare cum aliquo 
queri cum aliquo appartiennent à la langue de la conversation. 

25. De signifie :1° Concernant : Liber de venenis; de te cogito. 29 De haut 


semble qu'il correspond à deux sens différents de rapè : 1° rupè signifiant frop; 2° rapi 
signifiant au delà, en transgression de, d'où perfidus, perjurus. 

1. Propius et pres surtout à l'époque impériale, s'emploient comme prépositions 
avec l'accusatif. Mais on trouve aussi propius et proxime avec le datif : propius stabulis 
(Virg., Georg., 1, 355). On dit aussi, mais rarement, prope ab en opposition à procul ab 
(Cic., Verr., 5, 2, 6). 

2. Secus — secundum appartient à la langue archaïque et vulgaire. Il est assez fréquent 
dans les inscriptions : secus piscinam (Corpus inscriptionum Neapolitanarum, 6831), secus 
merita ejus (Orelli, 3688, 5930, 7170). Cf. les index du Corpus inscriptionum latinarum. 

3. Suerus est très rare (Vitr., 4, 2, 6). 

3. ADVERSUS OÙ ADVERSUM, COnfre, envers, au propre et au figuré. Rare avec le sens 
comparatif : Recente lectus adversus veterem imperatorem comparabilur ? (Liv., 24, 8, 8.) 
Dans le sens de à l'égard de, il est post-classique (T. Live, Quinte-Curce). ÉxaAnvensus, UM, 
en face, est rare, et se trouve quelquefois avec le datif (Ter.. Phorm., 88). 

3. Virgile emploie ab au lieu de a devant les consonnes j, l,r, 8, t. 

6. À pueritia, a parvis, a teneris unguiculis signifient depuis l'enfance, la tendre enfance. 
A principio, ab initio, au début. 

7. Ad Att., 4, 19, 1. Hand corrige sine. Quintilien emploie (?) absque dans le sens de 
praeter. Le mat nese trouve pas d'une manière certaine depuis Térence jusqu’au 1° siècle 
après Jésus-Christ où il reparait avec la signification de sans. Chez les comiques il ne se 
rencontre que dans les phrases conditionnelles comme absque me Er ; absque me esset. 
faceret. Cf. Jordan, ritische Beitraege zur Gcschichte der latein. Sprache, 1879, 
ÿe partie, et Rheinisches Museum, 1877. 

8. Dans les expressions agitare, cagitare, volvere cum animo, celui qui réfléchit est 
représenté comme en collaboration avec son esprit. : 
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cn bas : descendit de rostris. 3° L'arigine : homo de srholä: unus de multis: 
versus de Phuenissis (de la tragédie des Phénicienues). 4° Une partie du 
temps : de norte ambulat 1. 5° Synonyme de ab et ex : audivi hor de 
parenle meo; de yestu intelligo quid respondeus ; tr'iumphum agere de Aetn- 
lis. 60 Conformément à : de more. 1° La manitre ou la cause : de impro- 
uv?s0, de industria, quibus de causis. 

26. Ex indique : 1° L'origine, le point d'où l'on fait une chose : er equn 
pugnare, ex îlinere srribere, e longinquo videre. 29 Synonyme de de : 
Lriumpluun ayere er Aetolis. 3° Synonyme de cum : ex aqua coquere (cuire 
avec de l'eau). #0 La succession : diem ex die expertare. 5° La cause : 
e via (anguere; ex testamento. 6° Couformément à : e nalura vivere?. 70 Le 
passage d'un état à un autre : e servo te liberum feci %. 89 La partie d'un 
tout : unus e multis: concretum ex pluribus naluris. 9% La manière : er 
occulto agere, amare ex animo. 

27. Pnaë : 10 Devant : prae me fero. 2° En comparaison de : omnia pericula 
pr'ae salute levia durerunt. 39 La cause qui empêche : prae dolore obmutescit. 

28. Pro : 19 Devant, en face de, sur le devant de : pro muris vocare : 
stabal pro litore acies. 20 Au lieu de, équivalent à, comme : pro nihilo 
aeslimare; pro vectura solvere (payer comme fret)#. 30 En faveur de : oralin 
pro Roscio. 4° Eu éward à, en proportion de : pro conditione temporum : 
pro virili parle: major quam pro numero hominum puyna. 5° En parti- 
culier : pro se quisque. 

29. Tenus indigne la limite 5 : Lateri rapulo tenus ubdidit ensem. En 
poésie, fenus se construit avec l’ablatif du singulier et le génitif du pluriel : 
crurum tenus. 11 en est de mème dans la prose de l'empire 6. Tenus avec 
HS Dan Un Jusqu'à) est très rare : Tanain lenus descendit (Val. 

+» ds V91). 


39 Prépositions aver l'arcusalif et l'ablalif. 


50. IN avec l'accusatif indique : 1° La direction : 2n Graeciam proficisei: 
decem pedes in latiludinem : oratio in Verrem. 2° L'intention : commmnutare 
vera in falsa; paucos in speriem raptivos durebant (pour l'apparence:. 
30 Pour, avec des mots désignant le temps : x fulurum, 1n praesens, în 
diem vivere (au jour le jour). 4° Avec singulos, idée de distribution : 4» 
modios sinquiss duodenos sestertios erigit; cresrit in dies (chaque jour). 
5o La inanière : mu um in modum; in vicem. 6° Au lieu de : in locum 
consulis imperare. 

Ixavec l'ablatif indique : 1° Le lieu, la situation ou le moment : s{o in lilorr: 
pons in flumine: in consulatu men; in praesenti T. 20 Parmi ( = inter: : 
nuneror in bonis civibus. 3° Reposant sur, au pouvoir de : onus in humeris 
ferres: res in manibus meis est ae eutre mes inainus, a été commencée)? ; 
quantum in me est. 4° Parmi : in sununis luis vccupationibus. 

Remarque. — Les auteurs emploient quelquefois laccusatif là où lon 
attendrait l'ablatif, c'est-à-dire à la question wbr (aco?) : Mihi in menten 
est, in vadimonium esse. Ces exemples, dont la plupart appartiennent 
à la langue populaire des comiques *, ne sont pas à imiter. 


1. Cf. le francais : il se promène de nuit. 

2, À ce sens se rattachent les expressions eæ aequo, er imnproviso, er tnopinalo, ele. 
e republica, e re mea (à l'avantage de...) Ex tempore signifie sans réfléchir, en impro- 
visant. Er intervallo = après quelque temps. | 

3. Se ex labre refici; animus ex multis m'sertüs requiesril; er amicis hostes faeti sunt. 
er hostibus inimici. 

4. Cato ille noster mihi unus est pro centum milibus {Cie AU, 1, 5. 4). Abicre 
Romani ut rictores, Etrusri pro victis (Liv. 2, 7, 3). 

5. Cf. éendo. situ (Curtius, Griech. Etyn., 230). C'est un ancien substantif signifiant 
une corde tendne (PI, Buceh., 793), 

6. La préposition rave mixr ou HixE (avec le génitifs a le même sens que tenus +: Per marc 
wnbilici fine ingressi terram petebant (Bell. Afrir., 85, A). Les anciens auteurs (par 
exemple Caton) l'emploient aussi avec Fablatif. 

7. Est in eo ut res fiat, la chose est au moment de se faire. 

8, Res in oculis est siguilie qu'une chose est évidente, 

9, Cf. Bentley. ad Ter. Henut.. 5, 2. 3, 


1 
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31. Su ! avec l’accusatif signifie : 19 Sous, au propre et au figuré : su 
jugum millere; res sub judicium cadit, 2° Au moment de : sub orltum 
solis, sub idem tempus. 3° Après (rare) : sub haec diela profertus est. 

Sus avec l'ablatif signifie : 1° Sous, dans l’espace et dans le rang : sxb 
divo dormire, sub reyibus esse. 2° Au moment de : sub adrentu militum. 
30 Avec : sub spocie valeludinis (avec l'apparence de la santf). 

32. Surer? avec l'accusatif signifie : 19 Au-dessus, avec où sans mouve- 
ment : super aliquem sedere, rem ponere. 29 Plus que : res super rolu 
fluunt: super tria talenta. 3° En outre de : super bellum fines nos premit. 
4° Après (rare) : super epulas. ue | 

Surer avec l'ablatif (rare en prose) signifie au sujrt de : hac super re 
nimis (c'en est trop à ce sujet). nn 

33. Susren avec l'aceusatif (rare en prose) signifie au-dessous de : 
umbrosi subter pineta Galaesi. Plus rare encore avec l'ablatif : subler 
Rhoeteo litore. Subter reste plus souvent adverbe. 


S 96. — ADVERBES-PRÉPUSITIONS. 


1. Clam*, palam *, shnmul, procul, adverbes, servent de prépositions 
chez les auteurs de l'empire et les comiques. Clan uxorem, palm . 
populo (comme coram), simul his, procul urbe, procul dubio. | 

2. Corum est quelquefois adverbe et signifie ouvertement : Corum 
nalura repugnal. _ : | 

3. Usque est adverbe ou préposition. Comme préposition, il est gé- 
néralement accompagné de ab, ex, ad, in ou sub : grAéxæhos usque 
ad emacitutem (Cic., amateur des belles choses jusqu'à la prodigalité. 
Usque avec l'accusatif est assez fréquent, surtout avec les noms des 
villes et des pays, Comme adverbe, il signifie sans interruption, 
toujours. Usque adeo = à tel point ! (Usque adeo turbatur agris !) | 

4° Les prépositions marquant des relations de lieu peuvent servir 
d'adverbes, c'est-à-dire être employées sans régime : an£e, post$, adver- 
sun, euwea, ciciler, contra, extra, infra, juxtaT, prope, pone, supra, 
ultra, super, subter, Ad est adverbe quand il marque approximation : 
occisis ad hominum milibus quatuor. 

9° Versus, tenus, sont toujours placés après leur régime. Les autres 
prépositions sont généralement placées avant ou bien entre l'adjectif 


(ou le pronom) et le substantif. Il n’y a pas de règle absolue à 
donner à cet égard. | 


1. Désur, au-dessous de, se construit avec l'ablatif, très rarement asce l'accusatif, C'est 
un mot rare et inconnu des classiques. 

2. Ixsuren se construit avec l'accusatif, quelquefois avec le datif (Virg., Aen., 9, 974). 
Desterr ne se trouve qu'avec l'accusatif (Lucain, 1, 688). 

3, Une seule fois à l'époque classique (Cés., 2. G., 9, 32, 8). Clum, chez les co niques. 
«se construit avec l'accusatif (PI. Aferc., 361, 545). Dans les textes de l'empire, on trouve 
souvent Fablatif comme variante des manuscrits. Le diminutif clanculum se construit aussi 
avec l'accusatif (Ter., A4,, 27), 

4. Très rare en poésie depuis Horace (Epol., 11, 19), en prose depuis Tite-Live ( palam 
populo, 6, 14, 5). 

5. Usque Romum; Cretam usque; usque alterius initium pontis (Liv., #4. 5, 6). Une 
seule fois avec l'ablatif (Cie., Flace., 19, 45). 

6. Anteä, postet, sont adverbes. 

. 7. Eorum ego vitum mortemque jurtu (= également) déstumo (Salluste). Cet emploi est 
inconnu à Cicéron. 

8. Res non ultra dilata est. 
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CHAPITRE IX 


CONJONCTIONS 


S 97. — Les conjonctions, comme leur nom l'indique. sont des 
particules qui servent à unir les propositions ou les mots entre 
eux!. Plusicurs sont en même temps des adverbes. 

1. Les conjonctions se divisent : 


1° En simples (et, ac) et en composées (ituque, enimvero). 

2° En conjonctions de coordination et en conjonctions de subordi- 
nation. Les premières marquent le rapport de propositions dépen- 
dantes ou indépendantes {et, sed\, les secondes marquent le rapport 
qui unit une proposition indépendante à une principale (si, quan). 

3° Suivant la nature du rapport exprimé, les conjonctions se divi- 
sent en douze classes : COPULATIVES (ef), DISJONCTIVES (vel), ADVER- 
SATIVES (Sed), CAUSALES (n&m), CONSÉCUTIVES OU CONCLUSIVES (itaque), 
UOMPARATIVES (Sicuf), DÉCLARATIVES (quid), TEMPORELLES (quam), FINALES 
(ut), SUPPOSITIVES (si) et CONCESSIVES (efsi). On y ajoute les conjonctions 
INTERROGATIVES (num, an, ne). 


2. Le tableau suivant donne la liste des conjonctions : 


CONJONCTIONS DE SUBORDINATION, 


Supposilives. Si, sin, ni, nisi, si modo, duramodo, dum, mod, 
sive... sive, | 

Concessives. Etsi, Llametsi, etiamsi, quamvis, quantumwis,quanquaum, 
quamlibet, licet, ut. | 

Comparatives. Quam, quasi, ac si, tanquam, ut si, sicut, sicuti. 
velut, ut, uti, prout, ceu. 

Finales. Ut, uti, ne, quo, quominus, quin. 

Temporelles. Antequam, priusquam, donec, dunt, quoad, quando, 
simulac, simulatque, ubi, ut, cum, dum, postquam, quamdiu. 

Explicutives. Quia, quod, quoniam, cum, quando, quandoquidem. 

Interrogatives. Num, utrum, an, —ne, anne, nonne. 


CONJONCTIONS DE COORDINATIOX. 


Copululives. Et, atque, ac, que (après un mot), etiam, quoque, nequé, 
nec, item, itidem. 

Disjonctives. Aut, vel, sive, — ve. 

Adversulives. At, sed, autemi, vero, verum, tamen, atlamen; 
altqui, ceterum, enimvero, verum enimvero, 

Causales. Nam, namque, enim, etenim, quippe, siquidem. 

Consécutives. Ergo, igitur, itaque, proinde, proin, ideo, eo, quare, 
quamobrem, idcirco; uude. 


{. Eu réalité, les mots ne sont unis qu’en apparence; ce sont toujours des propcsitions 
que l'ou unit, Ego ct tu valemus équivaut à Égo valeo, et tu vales. 
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3. Bien que létude ditaillée des conjonctions fasse plutôt partie de la 
syntaxe, nous croyons devoir réunir ici les observatious principales que 
comportent leur forme et leur emploi. 


S 98. — REMARQUES SUR LES CONJONCTIONS |. 


1. Beaucoup d'adverbes comime deinde, denique, postremum peuvent 
servir à unir des propositions et sont par suite, dans certains cas, de 
véritables coujonections. Cela est surtout vrai de certains adverbes de 
temps que l'on répète : fun — Lum, nunc — nunc, modo — modo. 

2. CONJONCTIONS COPULATIVES. — AC, ArQUE. AÀc ne s'emploie jamais devant 
les voyelles, atque s'emploie aussi devant les consonnes 2. 

3. Er, Que. Que est enclitique et se place après le mot qu'il suit. « £t, dit 
Hermann 3, est une particule copulative, et que une particule adjonctive. » 
En d'autres termes, ef uuit des choses différentes, et que des choses qui 
sont conçues comme naturellement connexes. Dans les sénatus-conaultes 
de l’époque républicaine, que est employé dans le sens de « et en outre » 
(ef, Cic., Philipp., 9, T), quand on énumère des actions ou des mesures qui 
se rattachent 1. unes aux autres *. 

#. ATQUE au commencement d'une phrase et surtout dans uue réponse 
peut prendre le sens de immo, mais est toujours affiruiatif. Cognostine hos 
versus ? — Alque memoriter. | 

5. NEQUE, ET NON. EË non s'emploie lorsque dans une proposition aftir- 
mative la négation porte sur un mot ou une idée seulement : Patior et 
non molesle fero ÿ. L'emploi de ef non (ou ac non) est de rigueur quand il 
équivaut à « et nou pas plutôt » : st suo nomine ac non impulsu tus 
fecisset. 

6. Eriam (ef de plus) ajoute une circonstance nouvelle; QuoQuE (et dr 
méme) inmarque l'adjonction d'une chose semblable. Et est quelquefois 
synonyme de quoque : Et nos ergo manum ferulae subdurimus, et nos 
Consilium dedimus Sullae, privalus ut altum Dormiret (Juv.). 

1. AuT indique une différence réelle, vez une différence d'expression 6. 
Ainsi l'on pourrait dive : Parens dicitur pater aut mater vel genitrir (on 
appelle parent le père ou la mère, aussi nommée genitrix). Vel siguifie 
souvent où méme et renforce le sens du mot qu'il modifie : Quum Sophocles 
vel optime (c'est-à-dire « bien ou même très bien »}) scripserit Electram, 
Lamen male conversam Attii mihi legendam puto (Cic.. de Fin., 1, 2). Vel 
peut aussi signifier « par exemple », bien que velut soit plus ordinaire. 

8. CONJONCTIONS DISIONCTIVES, — AUT, VE, S'emploicut connme nec pour con- 


1. Ce qui suit est emprunté en partie à un exrellent éhapitee de Zumpt. Letein. Gran- 
matik, $ 331 et suiv. 

2. Cic.. pro Balb..3: Non contra ac liceret, sed contra atque oporteret. Zumpt (Latein. 
Gramm., $ 332) remarque que cette distinction si simple entre ac et atque, notée pour la 
première fois par Gabricl Facrnus dans son édition du pre Flacco (Rome, 1563) est restée 
inconnue pendant le xvrre siècle pour n'être remise en lumière, à la fin du xva, que par 
Burmann et Drakenborch. 

3. Dans l'édition de .Hédée par Elmsley, p. 33L. 

4. De même, on trouve toujours en tête des actes : Senatus populusque romanus (idée de 
connexité). Dans d'autres énumérations, on se sert de ef : Solem dico ct lunam et vagus 
stellas et incrrantes et caelum et mundum ipsum et earum rerum vim (Cic., de Nat. deor.. 
2, 31, 80). Que répété est particulier à la languc officielle de l'ancienne époque ct n’a suh- 
sisté plus tard que dans la langue poétique : Znstauratque choros, mue altaria circiwn 
Cretesque Dryopesque fremunt pictique Agathyrsi (Aen., 4, 145; ef. Ducol., 4, 51: Ov., 
Metam., 9, 691). Cicéron ignore cet usage. — Æt est quelquefois emplové dans le sens de 
quom : Vix adeo agnorit pavitantem et dira teyentem Supplicia rr notis compellat vocibus 
ultro (Virg., Aen, 6, 499: cf. ibid., 3, 9; 4, 664: 11, 864. et Vigeri idiotismi, éd. Hermann- 
Zeune, p. 523). C'est un hellénisme (fôr Ôè %v 222 at »t Kostvbeor, ete, Thucydile, TI, 50). 
Üur, synonyme de quom, est plus rare : Vér ea fatus erat senior, subitoque fragore. 
Pntonuit luevum (Nirg., Aen., 2, 602), (CF. Blütter [. die bayer. Gymnasien, 1876, 8° ïivr. 

5. Emploi de neque dans ce cas, Tite-Live, 7, 9. 

6. Vel se rattache an verbe relle : Vel-rel, voulez-vous ceci ou voulez-vous cela? — Sire, 
seu, $'emploient comme vel : vocabuliun sire appellatio. 
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tinuer l’idée de négation dans les propositions négatives : Hunce nec hosti- 
cus auferet ensis, Nec laterum dolor... aut tarda podagra (Hor.). 

9. Et — et, neque — neque (ou nec), aut — aut, vel — vel, sive — sive, 
indiquent avec force une connexion ou une alternative : el ille et ego 
moriemur ; neque libi neque mihi proderit ; contemnite dolorem : aut solvetur, 
aut solvet ; vel duo vel nemo (deux personnes ou personne, expression de 
Perse pour signifier peu de monde ou personne). Les poètes emploient 
souvent que — que au lieu de et — et : noctesque diesque Ire datum. I} 
n'est pe rare de trouver vel ou sivet répétés deux ou trois fois pour indi- 
quer les différentes possibilités 2? (Ter., Eun., 2, 3, 28 ; Cic., ad Quint., 1, 2;. 

40. CoNJONCTIONS ADVERSATIVES (exprimant une opposition). — Sep indique 
une opposition directe et interrompt la narration ou l'argument : aulem 
inarque une transition et exprime à la fois opposition et connexion s. 
AuTeu se met le second mot. Venus est plus énergique que sed, et affirme 
une chose en même temps qu'il en écarte une autre. VEro est à verum 
comme autem à sed. ENIMvERO confirme avec force mais ne marque pas 
d'opposition. Vero et enimvero établissent une transition d’une chose 
moins importante à une autre plus importante. Verum enimvero marque 
une forte opposition (style oratoire). 

41. Ar signifie mais, afqui (plus tard atquin) mais cependant : le premier 
nie ce qui précède (non ego, at tu affuisti), en opposant une chose équi- 
valente, le second affirme fortement ce qu'il oppose Aus moeret, atqui 
ridet )*. At est souvent suivi d’erim. Abeo est généralement synonyme 
d'autem; dans Virgile, il équivaut quelquefois à oui, en augmentant la 
force des termes après lesquels il est placé : Ver apxo frondi nemorum, ver 
utile silvis (Georg., 2, 322). 

12. CONJONCTIONS CAUSALES. — Nau s'emploie au commencement d’une 
proposition, ENIM se place après le premier ou le second mot 5. Chez les 
comiques, enim est quelquefois le pe mot dans le sens d’at enim ou 
sed enim. Nam enim, etenim, signifient souvent « à savoir » au commen- 
cement d’une explication ou d'une énumération. Nimirum, videlicet, 
scilicet, s’emploient de même 6. Newre équivaut à « car assurément ». 
SIQUIDEM signifie « car, quEqUE est admis que... ». Quelquefois il con- 
serve son sens primitif de « si en vérité ». 

43. Qurpre, avec un pronom relatif, équivaut à « lui (ou moi, etc.) qui 
en vérité. ». Le verbe peut être supprimé : So! Democrito magnus videtur, 
quippe homini erudito (à lui qui en vérité était un homme érudit). Quippe 
s'emploie aussi avec le sens d'etxétuws — ce n’est pas étonnant, surtout dans 
Lucrèce (1, 104; 5, 107; 6, 617). 

14. CONJONCTIONS CONSÉCUTIVES. — ERGO, 16rTuR, signifient en général « c'est 
pourquoi », ITAQUE == et ainsi; IDEO, ICCIRCO, PROPIEREA — par ce motif: 
PROINDE — en conséquence 7, mais est aussi Penn de perinde (comme). 
Quare, mobrem, quapropter, quocirca, unde — c’est pourquoi, de là. 

15. CONJONCTIONS SUPPOSITIVES (ou conditionnelles). — Si peut signifier 
pour le cas où, pour voir si, dans les expressions exspecto si, conor si, etc. 8. 
Si précédé de quod équivaut à et si. Sin, sin autem — si autem. Ni et nisi 
= sinon, mais on n'emploie en général si non (ou si minus) que lorsque la 
supposition porte sur un seul mot opposé à un autre : Cum spe, si non 


re On trouve aussi sive — seu : Sive canit fatum, seu quod jubet ipsa canendo Fit fatum 
ucain). 
2. 0 peut auss1 associer sive — give — aut. 
3. Porro, sous l'empire, est employé comme autem. 
4. Asrest un mot archaïque qui disparaît de lalittérature entre la deuxième etla troisième 
HAS pige: Cicéron le reprend dans le sens de aufem (il dit même ast autem, Prisc., 
6, 16), tandis que le sens primitif est ef en outre. Dans la poésie impériale il est synonyme 
de at (Jordan, Xritische Beiträge, 1879, 5° partie). 
5. Dire que num indique une raison objective et enim une raison subjective, me paraît 
une subtilité. Je ne distingue pas non plus entre namque et etenim. 
6. Quelquefois scilicet, nimirum sont ironiques, servant à introduire une explication que 
jy ue : c'est donc que... : Scilicet is superis labor est, ea cura quietos Sollicitat (Virg., 
en., 4, 379). 
7: Gi lsert avec une idée d'exhortation : Proinde fac magno animo sis! 
8. Riemann, Grammaire de Tite-Live, p. 225, note 8. 
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oplima, at aliqua tamen vivere. Si après une proposition affirmative on 
exprime, en sous-entendant le verbe, la négative qui lui est opposée sans 
verbe, mais si non, du moins se rendent par si (ou sin) minus, sin alter, 
AT UE FU : Educ tecum omnes tuos, si minus, quam plurimos (Cic., in 

al., 4, 5). 

16. Si modo, dummodo, dum, modo — pourvu que. Sive — sive — soit 
que — ou. 

47. Consoncrions concessives. — Elles ont toutes la signification de quoique, 
supposant que, si méme. Quanquam signifie parfois, au commencement 
d'une phrase, « maïs pourtant » : QuaAnQuaM quid loquor ? (mais pourtant, 
que dis-je ?} Chez les bons auteurs, quanquam signifie surtout quoique, 
et quamvis quelque... que ?. 

18. CONJONCTIONS COMPARATIVES. — Quam est le corrélatif de Tam : {am bonus 
quam doctus. Il s'emploie souvent après des comparatifs ou des adverbes 
contenant l'idée de comparaison : ultra quam satis est. Ac, ATQUE signi- 
fient comme, que, après des adjectifs ou des adverbes8 marquant simili- 
Lude ou dissemblance : non aliter scribo ac sentio; cum totidem navibus 
rediit atque erat profectus. Proinde ac est plus rare que perinde ar. 
Horace affectionne l'emploi de ac au lieu de quam après les comparatifs : 
Arctius atque hedera (Epod., 15, 5)#. 

19. CONJONCTIONS FINALES. — Ur indique un résultat ou une intention (de 
sorte que, afin que) ; dans le premier sens, uni à une négation, ut devient 
ut non, dans le second ne ÿ ou ut nef. Neve — vel ne — ou afin que ne 
pas. 

20. CONJONCTIONS TEMPORELLES. — DUM, DONEC 7, QuOAD, signifient « aussi 
longtemps que, jusqu’à ce que ». Ur signifie « lorsque » mais plutôt « dès 
que »8, comme simul et simulatque. 

21. CONJONCTIONS EXPLICATIVES. — Elles se rattachent par le sens aux con- 
jonctions causales. Quia, quon, diffèrent de quoniaM comme parce que de 
puisque. QUANDO, QUANDOQUIDEM, ont à peu près le sens de quoniam. 
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CONJONCTIONS INTERROGATIVES. — NUM, UTRUM, AN, NE, NUMNE, UTRUMNE, 
ANNE, NONNE, ANNON, plus numnam, numquid ou numqui, numquiaänam, et 
les préfixes interrogatifs Ec et EN: ecquis? enunguam? Toutes ces par- 
ticules n'ont pas de signification par elles-mêmes, mais ajoutent à une 

roposition le sens interrogatif, bien que souvent l'allure de la phrase, 
e sens général et (dans |’ queues latine) le son de la voix suffisent à 
marquer l'interrogation 10, 


1. Ut vigeant sensus animi, ducenda tamen sunt Funera natorum (Juv.) (en supposant 
même que (le vicillard) conserve ses facultés, il devra conduire les funérailles de ses enfants). 
Ut s'oppose ainsi à famen : Ut desint vires, tamen est laudanda voluntas (Ovide). 

2. Quamuis ille niger, quamvis tu candidus esses (Virg., Buc., 2, 16 : quelque brun qu'il 
fût, quelque blond que tu fusses). Cette explication, que les éditeurs ne donnent pas, est 
confirmée par la traduction de Voss. | 

3. Similis, dissimilis, talis. alius, contrarius, par, aliter, totidem, contra, secus, aeque, 
juxta, pariter, perinde, proinde. | 

4. Ceu est poétique : ceu cetera nusquam bella forent (Aen., 2, 438), comme s'il n’y avait 
aucun combat ailleurs. 

5. Ita loquitur, ut judices moveat — ut judices non moveat. — Curro utsudem, quiesco ne 
sudem. 

6. On trouve uf séparé de ne : operam dant, ut judicia ne fiant. 

7. Une seule fois dans Cicéron, mais fréquent en poésie et chez Tite-Live : Donec eram 
sospes, tituli tangcbar amore (Ovide); sedet ad praetoria regis Donec Bithyno libeat 
vigilare tyranno (Juv., 10, 161). Donicum est la forme archaïque de donec. Bréal (Soc. de 
Linguistique, V, 17) considère donec comme necdum retourné. Dans les Lois des Douze 
Tables, donec, comme necdum, signifie ef pas encore. 

8. Ut sanies purgata vado, membrisque reversus Mortis honos (Stace). 

9. Numquid perd quelquefois son sens propre et marque simplement l'interrogation : 
Numguid vos duas habetis patrias ? Comparez rogavit me numquid vellem, où quid garde 
son sens de quelque chose. — Enunquam équivaut à « jamais » : enunguam audisti ? avez- 
vous jamais entendu (en-unquam)? — Ecquid signifie parfois est-ce que ne pas? ecquid 
animadvertis horum malitiam ? 

10. Vos cunctamini etiam nunc ? — Si te rogavero, non res pondebis ? 


Es 
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23. Nr, généralement attaché au verbe principal, présuppose une réponse 
affirmative ou négative. Lorsque ne est attaché à un autre mot, il présup- 
pose laréponse : « Non, c'est impossible » : Mene efferre pedem, genitor, te 
posse relicto Sperästi? (Aen., 2, 657.) NoxxE présuppose la réponse oui. 
Lorsqu'une proposition comprend plusieurs parties, nonne s'emploie 
devant la première, non devant les autres 2, 

24. Urrux ne s'emploie que dans les questions multiples et a pour corré- 
Jatifs ne ou an : Utrum hoc lu parum commeministli, an ego non salis 
intellexi, an mutasti sententiam ? (Senec., Epist. 56.) 

Urnum est quelquefois accompagné de ne : Utrum taceamne an praedi- 
cam ? (Gic., de Nat. deor., 2, 34.) 

25. AN (ANNE) marquant une question indirecte ne se trouve qu'après 
l'époque classique # : Consulit an totum orbem subigeret. Cictron emploie 
exclusivement an pour ox, dans une seconde question #, 

Toutefois, an s'emploie même en première question après les verbes de 
doute, en particulier dubito, incertum est, nesrio et haud srio. Nesrio an. 
haud scio an équivalent tout à fait à peut-étre : Tanti tibi honores habit: 
sunt, quanti haud scio an nemini (Cic., ad Quint. fratr., 1,1). C'est pourquoi 
l'on trouve en général nullus, nunquam, nemo après haud srio an, et non 
pas ullus, unquam. 


26. Si est quelquefois employé pour nwmn : (quaesiit) si incolumis Ly- 
cortas evasisset (Tite-Live). Mas Cicéron s'en sert seulement après les 
verbes signifiant « essayer » (erperibatur) si quam opem reipublirae ferre 
posset (Phil, 9, 1). Le verbe signifiant » essayer » : peut même être omis 
(cf. supr., p. 101, 15). Si dans les interrogations indirectes appartient à la 
langue vulgaire; on trouve dans Tite-Live quaerere si, ambigrere si (cf, Gie., 
de Invent., 2, 87 et 122), 


S 400, — PLACE DES CONJONCTIONXS, 


Enim, autem, vero, tamen 5, se placent après le premier ou le second 
mot. Quidem, quoque, etiam, se placent après le mot sur lequel se con- 
centre la pensée 6. Cicéron et César placent ifaque au commencement, 
igitur dans le corps d'une phrase 7. Les poètes 8 se sont donné beaucoup 
de libertés à cet égard. Il serait inutile de proposer des règles pour l’eni- 

loi de toutes les conjonctions : l'usage, qui développe le sentiment de 
a latinité, ne peut ètre remplacé par aucune législation grammaticale. 


4. Ainsi l'on dira dormisne ? mais nonne andis ? 

2. Cf. Cic., pro Rosc., 35. 

3. Fréquent dans Quinte-Curce, | | 

4. Ainsi, dit Zumpt, une phrase comme quacro an pecuniam ei dederis n'est pas d'une 
bonne latinité; Cicéron aurait dit num pecuniam ei dederis ou dederisne ei pecuniam. Mais 
on dirait bien : Quis est doctior, tune an pa ? — Eloquar, an sileam ?— Divitus te offendi. 
an putas me delecturi laedendis hominibus ? — Quid moror ? an mea Pygmalion don mor. 
nia frater Destruat aut captam ducat Gaetulus Zarbas (Aen., 4, 325). | 

5. César et les auteurs de l'Empire placent souvent tamen en tète de la phrase. Ænim 
(chez les comiques) et vero (même dans Cicéron) commencent souvent une réponse. 

6. Zgnoscenda quidem, scirent si ignoscere Manes ! (Virg., Georg., 4,448.) — Te quoque 
magna Pales et te venerande canemus, ete. (Georg., 3, 1). Li... : 

7. Dans les raisonnements philosophiques, Ciréron place quelquefois igitur en tête 
(de Fin., 1, 18 ; 2, 19), plus rarement dans un autre genre d’argumentation (in Rull., 2,97: 
de Prov. Cons., 4: Philipp, 2, 16). Salluste commence souvent la phrase par igifur et 
Tite-Live met parfois ifaque à la seconde place, aiasi que namque, que Cicéron met toujours 
en tête. D 

8. En particulier Horace : Auctius atque Di melius fecere (Hor., Serm., 2, 6, 3). CF. 
Epod., 11, 45: Serm., 1, 5. 86: 1, 10, 71; Serm., 9, 6, 3; 2, 3, 139, On peut encore citer 
Tibulle, 4, 3, 55 : Aie jacet inniti consumptus morte Tibullus Messallan terra dum sequi- 
turque mari (pour terra marique). 
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CHAPITRE X 


INTERJECTIONS! 


S 101. — 1. L'interjection est un cri plutôl qu'un mot. Elle 
n'appartient ni au langage proprement dit, ni à la grammaire ?. 

2. L'interjection qui répond à toute espèce de sentiment vif 
cest O. On peut classer les autres comme il suit : 


49 Douleur : Io, ah, au, hei, heu, heuheu f‘eheu est douteux, 
vaeÿ. 

20 Joie : Io, euax, evohe (ou euoe), ah. 

3° Étonnement : Hem, ehem, vah, vaha, babae (BxB2i), papae (rarai, 
tat, tatae, pro, hui, oho, hehae, oiei, bombax, attal, attatae, altatatæ, 
(àrrarai, àrrararai). 

40 Bldme ou degoût : Ah, aha, ohe, fue, fufae, phu, phv. 

5° Pour défendre : Ha. 

6° Pour imposer silence : St... 

3° Pour encourager : Heja, eja. 


3. En dehors de ces interjections, il v a plusieurs adverbes, 
adjectifs, substantifs et formes verbales qui peuvent servir 


4° Pour: encourager : Eu, euge, age, agedum, nica (78), feliciter 
(bravo }*. — 2° Pour bldmer ou plaindre : Malum ? (cf. le français populaire 
malheur! — 3 Pour imposer silence : Pax. — 4° Pour éloigner : Apage. 
— 5° Pour conjurer : Hercle, mehercle (me Hercule juva !}, pol (o Polluæ ?), 
edepol (o deus Pollux!}, ecastor {o Castor !), edi {a dü!), equirine 
(o Quirine!), medius Fidius (me diu [deus] Fidius juvel !) 5. — 6° Pour 
exprimer l'horreur ou le dégoit : Nefas! infandum ! 


4, Les mots suivants sont des imitations de sons naturels : 
taratantara ? (son de la trompette), hahahe (rire), butubatta (imi- 
tation du bégayement), ma (plainte), spattaro (mépris)*, etc. 

5. Les seules inter jections fréquentes en prose sont 0, ah, heu, 
vae, euge, age, agedum, apage, pax, hercle, mehercle, pol, edepol, 
medius fidius, nefas, infandum. 


4. P. Richter, de usu particularum ecclamativarum apud priscos seriptores latinos, 1877. 

2. Le grammairien Audax la définit : pars orationis ostendens animi motion per suspi- 
rationem. Le mot inferjectio a éte introduit par Palémon, du temps de Tibère. 

3. Avec le datif : vac mihi! 

4. Nica est le cri de la faction au cirque, emprunté au grec comme braro à l'italien; on 
le trouve sur différents monuments (Gazette archéologique, 1877, p. 72). Feliciter. cri 
poussé par la faction d'un cocher au moment où la victoire était encore indécise, se lit sur 
un vase et dans d’autres inscriptions (Gasette archéologique, 1877, pp. 71 et 180; Marini, 
Fratr. Arval., NH, 581: C. ZI. L., IV, Index, p. 261 et suiv.). 

5. D'après Martha, Ztev, de Philol.,t. TI, p. 19, malun est pour malun mentis et signifie : 
à folie! à extravagance! 

6. Cf. Corssen, Aussprache, 2, p. 651 et 857. 

7. At tuba terribili sonitu taratantara dirit (Enn.. Ann., 2, 35). 

8. Fréquent dans Afranius (Charis., 2, p. 214 P). a 
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CHAPITRE XI 


FORMATION DES MOTS" 


Dans ce chapitre, nous traiterons brièvement de la dérivation 
des verbes, des substantifs, des adjectifs, et de la composition 
des mots. 

$ 402. — I. DÉRIVATION DES VERBES. — Les verbes peuvent dé- 
river: 


19 D'autres verbes. Tels sont : 

a) Les verbes fréquentatifs ouintensifs en are (v. plus haut, pp. 73,79 )2. 
Les verbes de la première conjugaison forment le fréquentatif en 
ajoutant au radical du présent itare : clamo, clam-ilare ; ceux qui for- 
ment le supin d’après la troisième conjugaison ajoutent au radical 
du supin are ou itareÿ : sulio, salt-ure; dico, dict-are, dictil-are; currn, 
eurs-are, curs-ilare; amplector, ampleæ-ari, etc. 

bh) Les verbes inchoatifs en sro, dont plusieurs dérivent aussi de sub- 
staatifs et d'adjectifs (v. plus haut, pp. 73 et 79). 

e) Les verbes désidératifs en ürio (esurio ; v. p. T9). 

d) Quelques verbes diminulifs en i/lo, comme cantillure, sorbillure, 
ripillare. 

20 Verbes dérivant de substantifs ou d'adjectifs. En règle générale, 
les verbes actifs suivent la première ou la quatrième conjugaison 
(aumerare, armare, punire, mollire), les verbes neutres suivent Îla 
deuxième (albere, florere, splendere, flavere). 

On forme aussi avec des substantifs quelques verbes déponents de la 
première conjugaison, signifiant l'occupation ou l'état dont le sub- 
stantif exprime l'idée, Tels sont : piseuri, philosophari, furari, domi- 
nari*. 


S 1403. — IT. DÉRIVATION DES SUBSTANTIFS. — Ils dérivent : 
1° de verbes ; 2 de noms; 3° d’adjectifs. 


19 DE vVERSES (substanliva verbaliu). 


a) Substantifs en or formés du radical du supin, désignant des per- 
sonnes qui font ce qu'exprime le verbe : leclor, monilor, auditor, 
tonsor, imperalor, virtor, Les féminins se forment en changeant for en 


1. Voir, en général, le spirituel ouvrage de Chaignet, /’Ailosophie de la science du lan- 
gage étudiée dans la formation des mots, 1878, et Bréal-Bailly, Les Aots latins, 1884, 
p. 129 sq. 

2. K. Jonas, Zum Gebrauch der Verba frequentatiou und intensiva in der älteren 
lateinischen Prosa, 1877; le mème, Ucber die Ableitung der, ete., 1871; Ueber den 
Gebrauch bei den Dichtern der, ete., 1872. Voir aussi, sur les verbes fréquentatifs, Qui- 
cherat, Mélanges de Philologie, 1879. 

3. Ces verbes en ttare sont des fréquentatifs de fréquentatifs. Quelques-uns existent sans 
que le fréquentatif simple soit usité : ago, actilo (mais non acto); lego, lectito ; seribo, seri- 
ptito : haereo, haesito ; video, visito ; renio, ventito (on dit advento). Dicto a le sens de 
dicter, et dirtito celui de répéter. Latito, pavito, sont formés par analogie, puisque latss. 
paveo n'ont pas de susin. Voseito, quaerite, sont formes du radical du présent, bien que 
les supins xotun, quaestum existent. 

#4 Les poètes paraissent avoir eréä des verbes par ce procédé : ainsi graecari dans 
M ou vivre Comme un Grre, et cornieure dans Perse — bavarder comme une 

vrneille, 
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triæ; les mols en sor n'ont pas de forme féminine, el le féminin 
n'est pas usité partout où la formation en est possible. 

b) Substantifs en or formés du radical du présent désignant un état 
ou une action : amor, furor, splendor, nilor, dolor. 

c) Substantifs en io (ionis) et us (üs), formés du radical du supin et 
désignant une action ou un état : consentio — consensus, molio — imotus, 
etc. Quelques-uns n’ont que la forme en us : cursus?. D’autres ont les 
deux formes avec des sens différents : auditio (audition, audilus 
(ouie)*. 

d) Substantifs en men, mentum, désignant un moyen, un agent ou le 
résultat d’une action. Ils sont formés du radical du présent, mais par- 
fois avec l'addition d'un à ou d’un « de liaison ou la suppression de la 
consonne finale : «adjamentum (pour adjüvimentum), documentum, 
monumentum*, alimentum, condimentum, vestimentum; lumen, fulmen. 
flumen (fluere), ugmen (agere), semen (serere), volumen, etc. Quel- 
ques substantifs de cetle catégorie dérivent par analogie de noms, 
comme atramentumÿ. D'autres ont les deux formes en men et men- 
tum : tegmen, tequmentums. 

e) Les suffixes àdum, bülinn, cùlum (chon), crum, trum désignent le 
plus souvent un instrument, quelquefois un réceptacle : jaculum, vena- 
bulum, gubernaculum ou gubernaclum, lavacrum, aratrum ; stabulum, 
eubiculum, vinculum (forme secondaire vinelum). 

f) Le suffixe tum désigne un état ou un réceptacle 7: gaulium, conju- 
gium, confugium, navigium. 

g) Le suffixe wra répond au suffixe français ure : piclura, sculpluru, 
nalura, culturaÿ. 

h) Le suffixe é/a désigne une action ou un état: querela, loquelu, 
corruplela. | 

i) Le suffixe go désigne un état : origo, vertiga. 

3) Le suffixe ido désigne un sentiment : cupido, libido, formido, 

k) Les suffixes «a et 6, ajoutés au radical d’un verbe, désignent Île 
sujet de l’action : conviva, advena, scriba ; erro, bibo, comedo. La ter- 
minaison en o ajoute une idée d’excès, et par suite de bläme. 

29 DES SUBSTANTIFS (subslantiva denominaliva). 

«) Substantifs en 6r formés de noms, analogues aux mots en 0r 
formés de verbes : janilor, vinilor, viator, funditor. 

b) Substantifs en ium désignant des professions : sucerdotium. mini- 
slerium, servitium ; ou des collectivités : collegium, comitium”. 

c) Substantifs en io désignant une profession : ludio, pollio. 

d) Le suffixe arium désigne un réceptacle : granarium, armamen- 
larium, columbarüon. 


4. Excepté les formes rares fonstrir, defenstrir, crpultrir. 

2, Decursio signifie cavalcade (decursio funebris). 

3. S'il y a deux formes de supin, il peut x avoir une double forme pour les substantifs 
dérivés : fricatio et frictio, laratio et lotio, potatio et potio, 

4. Le sens primitif est tombeau, monument propre à conserver Je souvenir (monerei. 
CF. docwnentun de doccre. 

5. Un verbe intermédiaire atrare est admissible, Cf. calceamentum, capillamentum. 

6. Les mots en en, mnus, mua rappellent les participes grecs en nevcs : &youevoy —=agmen : 
comparez antemna— dvuzerannin ; Quéumnus =a@nelumenns (de augere, saison des récoltes). 
V. Bechstein, sur le suffixe suino, dans les Studien de Curtius, VII, 337. 

7. Lieu où se passe l'action du verbe. ; | | 

8. Le sens est à peu près le même que celui des mots en us et in, On a les trois formes 
positio, positus, posilura ; censio, ePnsus, Censur«. _ | 

9, Ajouté à des substantifs en &. le suffixe üon désigne un réceptacle : repositorüon, 
auditortiun. 





= — nr — 
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e) Le suffixe etum ajouté aux noms de plantes désigne une planta- 
tion : vinetum, dumetum, quercetum !. 

nl Le suffixe île ajouté aux noms d'animaux désigne l'endroit où 
on les garde : caprile, bubile, ovile?. 

g) Le suffixe atus (us) ainsi que le suffixe ura désignent une fonc- 
lion : consulatus, tribunatus, quaestura, praetura. Le suffixe tus (tutis) 
ajouté à des noms de personnes désigne une qualité : virtus, juventus, 
seneclus, servuus. 

h) Les suffixes ina, inum indiquent une activité ou le lieu où elle 
s'exerce : doctrina, medicina, officina, pistrinum, textrinum à. 

i) Les patronymiques, calqués sur ceux des Grecs, sont généra- 
lement en ÿdes, idae (ides, idae, quand ils dérivent de noms en eus et 
cles)*. Les noms en as de la première déclinaison font le patro- 
nymique en ades : Aeneades. La terminaison iades s'emploie pour les 
nom en îus (Thestiades) et, par analogie, pour d’autres encore : Laer- 
tiades, Atlantiades. Les patronymiques féminins se forment des mas- 
culins en changeant is, ides en ëis, iades en ias : Tantalis, Nerëis, 
Thestiasÿ. 

3) Les diminutifs 6 se terminent en ülus, üla, ülum, ülus, dla, ülum, 
cülus, cüla, cülum et gardent le genre du substantif primitif : pueru- 
lus, virgula, capitulum, filiolus, gloriola, suaviolum, homunculus, mu- 
liercula, munusculum'. 


REMARQUE 4. — Quelques noms propres de femmes ont un diminutif en 
um (grec roy) et sont néanmoins du féminin : mea Giycerium. 


. REMARQUE 2. — Quelques diminutifs se terminent en ellus (a, um) 8 ou 
illus (a, um) : ocellus, lapillus, sigillum. 11 y a même des diminutifs de 
diminutifs : puellula, de puella — puerula ; cistellula, de cistula. 


REMARQUE 3. — Les substantifs en o ont souvent le diminutif en unculus 
(a) : homunculus, contractiuncula (petit serrement de cœur). Homo a deux 
autres diminutifs : hkomullus et homuncio. 


REMARQUE #. — Le diminutif leus se rencontre seulement dans equuleus, 
aculeus, hinnuleus. 


RemaARQUE 5. — Un petit nombre de diminutifs sont d’un autre genre 
que les substantifs primitifs : curriculum, ranunculus (de rana), aculeus, 
scumillus (de scamnum)®?. | 


4. On dit salictum et non salicetum, virgultum et non virguletum. Arbustum (d’arbos 
pour arbor) est pour arboretum (buisson). 

2. Cubile, sedile sont formés de verbes et indiquent locum ubi cubatur, sedetur. 

3. Ces mots sont des adjectifs qui doivent être rapprochés de divinus, femininus, et 
après lesquels on omet un substantif sous-entendu. 

4. Cecropides, Atrides, Heraclidae. 

5. Cependant Aeneades fait Aenëis, parce que le féminin Aeneas se confondrait avec le 
nom P mitif. Les désinences ine, one (Neptunine, Acrisione) sont très rares. 

6. Le plus souvent, les diminutifs éveillent une idée de grâce ou d'amitié, mais quelque- 
fois aussi l’idée de mépris : plebecula, muliercula, meretricula. Chez d'autres, parmi 
Aer il faut compter tous les substantifs en ulus (a, um), le sens du suffixe diminutif s’est 
oblitéré. 

7. La terminaison olus s'ajoute au radical quand celui du substantif primitif se termine 
par une voyelle. La terminaïson culus est simplement ajoutée au nominatif des mots en L,r, 
os (oris) et us {oris ou eris) : corculum, fraterculus, flosculus, corpusculum. Ajoutez pulvis- 
culus et vasculus. L's du nominatif en es, is est quelquefois supprimé : igniculus, 
aedicula. Dans les autres mots de la troisième déclinaison et dans ceux de la qua- 
trième on ajoute au radical iculus : particula, versiculus. La liste des diminutifs en ulus 
a été drcssée par Paucker, Zeitschrift für Oesterreichische Gymnasien, 1876. 

8. Ils appartiennent à des substantifs de la première et de la deuxième déclinaison qui 
ont !, n, r avant la désinence. Il faut ajouter cateilus et porcellus. 

9. On trouve aussi : ramula, scamellum. Il y a d'autres diminutifs hétérogènes : catillus 
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3° D’ADJECTIFS. 


Les substantifs dérivés d’adjectifs se terminent en las ou (as, iai, 
itudo ou üdo, itia ou tia, imonia?, edo, et désignent des qualités ou 
des sentiments : bonitas, voluptas,magnitudo, consuetudo, malitia, acri- 
monia, dulcedo. Facilis et difficilis font facultas, difficullas. Les adjec- 
tifs en tus font ielas : pietas; ceux en stus font stas : honestass. 


REMARQUE. — Ces suffixes donnent lieu à des formes doubles ou tri- 
ples : appetentia, appetitio, appetilus, beatitudo et beatitas, etc. 


8 404. — IIT. DÉRIVATION DES ADJECTIFS. — Îls dérivent : 4° de 
verbes; 2° de substantifs communs; 3° de noms propres. 


49 DE VERBES. 


a) Le suffixe ax exprime une tendance exagérée : loquax, rapax, 
mendax, audax. 

b) Le suffixe bundus donne aux adjectifs un sens analogue, mais 
plus énergique que le participe présent + : éremebundus, furibundus, 
moribundus 5, 

c) Le suffixe cundus exprime une qualité : verecundus, jucundus 
(pour juvicundus, de juvare), fecundus, facundus. 

d) Le suffixe idus exprime la qualité dont l’idée est dans le verbe : 
calidus, frigidus, validus, pavidus, rapidus. 

e) Les suffixes ilis et buis expriment la possibilité, le plus souvent 
en donnant à l’idée du verbe une acception passive : docilis, facilis, 
placabilis, mobilis, amabilis$. 

f) Le suffixe ulus, comme ax, exprime une tendance excessive, mais 
avec une nuance de dérision : credulus, querulus, bibulus. Dans ridi- 
culus, l’acception du verbe est passive (qui ridetur). 

g) Le suffixe uus exprime un état : assiduus, nocuus®. 


29 DE SUBSTANTIFS. 


a) Le suffixe eus indique la matière : ferreus, aureus, niveus ?. 


eatillum, pileolus et pileolum. Quelques noms d'êtres vivants ont un diminutif masculin 
et un diminutif féminin : infantulus, infantula. 

1. Za s'ajoute aux adjectifs à une seule désinence, comme concors, prudens, etc.; à 
quelques rares adjectifs en us et er : miseria, angustia, perfidia, et à des adjectifs verbaux 
en cundus : facundia. 

2. Parsimonia et querimonia sont formés de verbes. 

3. Potis et volens font potestas, voluntas. 

4. Aulu-Gelle Sr Lo laetabundus — qui abunde laetus est. Tite-Live et d’autres ont 
employé ces adjectifs comme des participes : vifabundus castra (d'où le vieil exemple de la 
grammaire de Lhomond, populabundus agros, qui n’est pas d’une bonne latinité). 

5. La presque totalité de ces adjectifs dérivent de verbes de la première conjugaison. 
pourais seul vient d’un verbe de la deuxième, et idoibinqus d'un verbe de la 
quatrième. 

6. Cependant horribilis, terribilis, fertilis ont le sens actif. V. Paucker, die Verbalad 
jektive auf-bilis, 1881. 

7. Si l'adjectif dérive d'un verbe actif, il a le sens passif : irriguus, conspicuus. 

8. Doubles formes en neus et nus : eburneus et eburnus, ficulneus et ficulnus, querneut 
et quernus, etc. 
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b) Les suftixes icus, ius, alis!, äris, ivus, nus, änus, ilis, alilis, ensis, 
esler expriment l'appartenance, la convenance où l'origine : aulicus, 
patrius, navulis, mililuris, aeslivus, infernus, urbunus, civilis, aquatilis?, 
castrensis, equester *. 

c) Le suftixe arius a le même sens que les précédents (gregarius), 
mais indique aussi un état; dans ce sens, il est surtout substantil : 
classiarius, siarius, slatuarius *. 

d) Les suflixes osus et ülentus (ou ülentus) expriment l’idée de pléni- 
Lude, souvent de pléthore : aerumnosus, violentus, temulentus i. 

e) Le suftixe fus(ritus, ilus et ülus) indique la qualité et l'appartenance : 
onustlus, sceleslus, barbatus, aurilus (aures habens), aurulus, astutusS. 

f) Le suflixe änus indique la provenance, quand il s'ajoute à des noms 
d'êtres animés; le suflixe nus indique la provenance, quand il s’a- 
joule à des noms de végétaux : «r'dor divinus, curo equinu, mais 
lignun cedrinum, cupressuuun. 

y) Les suflixes (inus, {inus s'ajoutent à des substantifs et à des 
adverbes pour former des adjectifs exprimant la qualité du radical : 
craslinus, diulinus, pristinus, claundestinus, inteslinus, matulinus, 
repentinus. Le suftixe {inus est propre à des adjectifs indiquant le temps. 

h) Les suflixes aceus et icius indiquent la matière ou l'appartenance : 
hordaceus, latericius, Lribunicius. 


ReuarQUE. —- Les diminutifs des adjectifs, qui sont peu nombreux, se ter- 
iminent en uwlux, eolus, ellus, iculus : parvulus, aureolus, Lellus (pour benel- 
lus, de bonus-benus), pulchellus, Lviculus. Paucus et paulus font paululus, 
ps et paurillulus (double dhminutif; bonus à de mème bel/us et 
bellulusT. 


39 DE NOMS PROPRES. 


«) Les noms romains forment des adjectifs en idnus, änus et nus : 
Oclavitnus, Sullunus, Puullinus. Les noms en us ont les formes doubles 
en anus et iunus (Auguslunus et Augustianus) ; (Gracchus fait toujours 
Gracchanus®. 


b) Quelques noms romains en ius s'emploient comme adjectifs sans 
changer de forme : ler Corncelia, via Appia, aqua Julia. C'est qu'en 
effet les gentilhices romains sout de vrais adjectifs”. 


1. N'ajoute ausst au radical des noms qui ne sont pas en «2 reg-alis (de rer, reg-is). 

2, Aquatilis, qui vit dans l'eau : wnbratilis, qui vit à l'ombre, 

3. Anus, indiquant Fappartenance (wrbanus) où le retour périodique (/ebris tertionnr: 
Pnsis, même sens crastrensis): irus, la manière (furtirus): ernus, Vorigine (nuternus!: 
prnus et urnuts, le temps (lLibernus, nocturnus); ttinms, le Voisinage ou l'accord (legitimns, 
marilinus): ester, Ka résidence où Ki qualité (cconpester, silrester. pedester. 

3. Le suflixse vs s'ajoutaut aux noms de personnes en or donne des adjectifs en o7tus : 
imperatorius, professorius. Il s'ajoute raremeut à d'autres mots (regius, patrins, aqui- 
lonius). Les substantifs en 0» qui désignent des notions abstraites forment des adjectifs eu 
orus : decornus, Ccanorus. 

5. Le suffike uosus s'ajoute à des noms de la quatrième déclinaison : actuusus, portuu- 
sus. Mais on trouve aussi n20onstruosus à côté de monstrosus. 

6. Les adjectifs en aus ont la forme de participes passés, mais les verbes intermédiaires 
harbure. œuare) sont hvpothétiques, La formation de ces mots a été simplement ana- 
bigique, V. Bordellé, de linquae latinue adjectivis suffixo ro & rominibus deriratis, 1875. 

7. Sur les diminutifs des comparatifs, voir p.31, 8. Le seul suflixe qui s'ajoute au radical 
des adjectifs est aneus, indiquant la ressemblance à la qualité qu'exprime l'adjectif (super-- 
racaneus), mais ce suffixe est rare, 

8. L'adopté prend les prénom, nom et surnom de son père adoptif, plus celui de son 
ancienne gens avec la terminaison anus : CG, Julius Caesar Octavianus (par exception, on 
dit Antoninus et Flamininus). Le grand nombre des noms en anus sous l'empire prouve la 
stérilité des mariages et la fréquence des adoptions; voir notre Manuel de Plhil., p. 343. 

9. Par analogie, Augustus, &, un = Anguslinnus = Angustanus —= Augustalis : domus 
Augusta, par Augusta, scriplores listorine angustue, Horace dit (Carm., 4,5. 1): Romulae 
gentis custos, 
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c) Les adjectifs en eus (Cacsareus, Romuleus) sont poéliques. 

d) Les noms grecs forment des adjectifs en îcus, éus!, us : Homec- 
ricus, Achilleus, Hesivdius. Les noms en ias font iacus : Archiacus. 

e) Les noms de lieux latins forment des adjectifs en ensis, anus, 
nus, US : 

1° Villes en 0, «, ae, tn : Sulmonensis, Bononiensis, Cannensis, Co. 
IMensis ?. 

20 Villes en a, ae, tn, à: Remanus, Cumanus, Tuseulanus, Eunlanus. 

3° Villes en ia, ium : Amerinus, ('lusinus*. 

4° Villes en an, «, «e : Arpinas, Capenus, Fidenus*. 

f) Les noms de lieux grecs forment des adjectifs en us, «eus, nus : 
Rhodius, Smyrnaeus, Tarentinus°. D'autres forment des adjectifs à 
terminaison laline : Atheniensis, Spartanus, Thebanus$. Tous les noms 
de ville en polis forment des adjectifs en ianus : Neapolitanus, Cons- 
tantinopolitanus. 

y) Les adjectifs de villes en ensis, anus, inus, us servent d’ethniques 
au pluriel : Sulbmonenses, Romani, Clusini, Arpinates ; ajoutez les ethni- 
ques Gruecus, Tusvus, Etruscus, Uscus, Volsrus. Les noms de peuples 
qui sont des substantifs forment des ethniques en icus (en îus si le 
nom est grec): Afrirus, Thracius. Avev des noms de personnes, les 
noms de peuples s’'emploient comme des substantifs en apposition : 
miles Gallus (et non Gallicus)". 

k) Les noms de pays sont, en général, formés de noms de peuples 
(Gallia, Thracia, Africa)8, et donnent parfois naissance à des adjectifs, 
comme Hispaniensis", qui n'indique pas la nationalité d’un Espagnol 
(Hispanus), mais qualifie une chose qui existe en Espagne (exercitus 
hispaniensis, armée slationnant en Espagne. 


S 405. — COMPOSITION DES MUTs !?. 


4. La première partie d'un mot composé peut être : 

4° Un substantif ou un adjectif; 2° un pronom ; 3° un num 
de nombre; 4 un adverbe; 5° une préposition ; 6° un verhe 
(seulement facto) : agricola, magnanimus, hodie, biennrum, 


{. Sous l'empire, on trouve aussi des noms Hatins avec la désinence eus 2 Augustens. 
Luculleus. 

2. De mème les villes grecques en ia, éa font eusis : Antivchiensis, Antigonensis. 

3, De mème Latinus, Capitolinus, 

4. Antium fait Antias, mais on trouve aussi Antiense templun et Antiatinae sortes. 

5. La terminaison inus se rencontre souvent dans les adjectifs de villes grecques situées 
hors de Grèce : Rheginum fait Hheginus (mais Regüon Lepidi, ville latine, fait /teyiensis), 

6. Thebaicus est l'adjectif de Thèbes en Egypte. On trouve à la fois Zretrius et 
Lretriensis, Syracus-ius et anus. Halicarn-assens et -assensis, etc. 

7. Les poètes et les prosateurs de l'empire emploient, par une sorte d'apposition, Île 
substantif comme adjectif : Marsus aper (et non Mursius), Achivae flammae (et non 
Achaicae), Niuniduc leones (au lieu de Munidici), Cressa plarcetra (pour Cretica). 
Metaurum flumen, ostüum Eridanum (Caes., B. G., 3, 7). 

8. Sardi fait Sardinia, Siculi fait Siciliu. Africa ét Corsica sont de vrais adjectifs avec 
terra et insula sous-entendus, 

9. D'autres dérivés sont en quus : Gallicanus, Germanicanns, Africanus, Aegyptliaeus. 
Syriacus, sont de formation grecque. Graecaniens signifie d'origine grecque ou à li mode 
grecque, 

10. Deux mots unis à l'origine par un rapport svntactique tbellum gerens) s'unissent avec 
le temps pour former un mot unique (belliger). Ce phénomène de l4 composition a en 
nl pour effet d'altérer, en l'affaiblissant, la forme des éléments rapprochés. IT y à 
«lors synthèse. Lorsqu'il y a simple rapprochement sans altération des formes au nomi- 
natif comme dans aquaeductus, 1 ÿ à parathèse. va composition apparente lorsque 
chaque partic du composé se décline séparément : par exemple jusjerandun: jurisjurandt, 
respublice, reipublicue, ete. Dans alteruter (alteriusutrius où alterutrius), il y à tantôt 
composition apparente et tantôt parathèse. 
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malevolus, antepono, patefacio. Le rapport entre la première 
partie du composé et la seconde csttantôt qualificatif (magnoperr 
— nagno opere), tantôt direct (signifer — signum ferens), Lanlôt 
adverbial (benevolus). 


jo Si la première partie d'un composé est un nom, on insère géné- 
ralement la voyelle ? ! entre le radical de ce nom ct le second élé- 
ment : agricola, lucifugus, tubicen ?, urritenens. Mais si le second 
élément commence par une voyelle, on n'insère pas l’'€: magnanimus, 
magnopere, quinquennis, decennium, etc. Quelquefois l'insertion de Fi 
n'a pas lieu même lorsque le second élément commence par une 
consonne : solstilium. 11 arrive fréquemment que la prenuère partie 
d'un composé subit une contraction, due à l'influence de l'accent el 
de Ja rapidité de la prononciation : auceps (aviceps|, princeps (prüni- 
ceps), homicida (hominicidu), tapicida (lapidicida), veneficus (venenificus), 
stipendium (slipipendium). 

20 Si la première partie d’un composé est un pronom, elle reste gé- 
ralement telle quelle : quotannis, quure. Mais on dit hodie et non hoc dic. 

3° Si la première partie d’un composé est un nom de nombre, elle 
reste quelquefois invariable : quinqueremis, centumvir. Cependant on 
dit biceps, trigemini (fratres), centifoliu (rosu), centimanus (Gyges), qua- 
drupes, quadriennium, quadriduum. En général, le nom de nombre 
n’est que très peu altéré : biennium, lriennium, quinquennium, sexren- 
nium, biduum, triduum. 

& Si la première parlie d’un composé est uu adverbe, elle reste 
telle quelle: benevolus, muleficus, sutago, satisfucere. Gependant ne-volo 
devient nolo et mage-volo devient malo*. 

5° Si la première partie d’un nom est une préposition, il fault 
distinguer entre les prépositions inséparables ou préfires, qui n’ont pas 
de sens par elles-mêmes, et les prépositions séparables. 

a) Les préposilions inséparables sont : amb-, dis-, re-, se-, in- (umb-iv, 
dis-cedo, re-verto, se-duco, in-doctus). 

1. Amb (autour, aupi) se réduit à «m devant p, à an devant e, q, f : 
am-plector, an-ceps, an-quiro, an-fractus. 

2. Dis (comme zer ou ver en allemand, marquant séparation en 
sens contraires), conserve sa forme devant c, p, q, {,s et une voyelle, 
devient dif devant f (par assimilalion), et di devant toutes les autres 

- Jebtses : discurro, displicen, disquürn, distraho, disseco; diffundo ; diripio, 


1. Corssen, Aussprache, 2° éd., 2, 318, nie qu'il ÿ ait la uue voyelle de liaison, mais un 
suffixe de déclinaison affaibli : sfelliger servait pour sfellae-ger, aurifex pour awro-fer. 
corniger pour cornu-ger. Des mots comme suovetauriliu, Grajuyena, semblent confivmer 
cette opinion. 

2. De fäba, mais tibicen = tibi-i-cen de tibia. D'autres mots en us, it, tm ajoutent 
simplement &: hostifer (hostia). Quant le radical se termine en i, on n'insere pas une 
seconde vovelle : ignivomus, clariger, particeps, artifex, Dans su-ove-taurilia (sacrifice 
d'un pore, d’une brebis et d'un taureau), l'e de ovis tient la place d'un à, Les snbstantifs 
en us, eris prennent l’i après la racine, et non après le radical : vulnificus et non culner-i- 
ficus, opifer et non oper-i-fex, ce qui peut s'expliquer par l'existence d'anciens génitifs 
en i. Les voyelles de liaison 6, à sont très rares : viocurus, Grajuygena. Dans sacrosanrtus. 
vicomagister, ete., l'o appartient au radical de la deuxième déclinaison (saero-, vico-), De 
mème, dans rAanupretiun, manufestus, l'u appartient au radical de la quatrième déclinaison. 
Cet u se trouve parfois à côté de à dans des formes archaïques : crsssupes pour crussipes, 
opufez pour opifes (cf. marumus et murimus). Quadrupes et quincupler sont restés seuls 
en usage. La présence de l'x peut être attribuée à la labiale initiale du second mot. 

3. Les composés dont la première partie est une négation sont formés de ne et non pas 
de non : nequire, nescire, nemo [ne-homo (ne homo quidem hoc facit, nemo hoc faciti}. Ve 
sert de préfixe avec le sens négatif : vecors, resanus, Dans vegrandis, vepallidus, i signifie 
la laidenr, On ignore le sens primitif de Vejovis. 
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di-scindo, di-sls, elc. Toutefois on dit dirimo au lieu de disimo (com- 
parez honoris pour honosis) ; on trouve dijungo et disjungo, mais tou- 
jours disjicio. Dans discupio, dis n'indique pas séparation, mais ren- 
force le sens du verbe. 

3. Re (contre, en arrière) devient red devant les voyelles et h1, 
ainsi que dans reddu?: redeo, reduæ, redarguo, mais revoco, resigno, 
resurgo, récidivus. 

4. Se (de côté) s’unit sans changer à des verbes : seduco, sepono. 
Avec des noms, 1l signilie sans; il se change en o dans sobrius, socors. 
en sed dans seditio. Seorsum est une contraction de sevorsum. 

5. In, préfixe négalif, ne s'unit qu'à des noms et des participes, ct 
se change en ün devant b, p, en il, im; tr, devant L, m,r (assimilation); 
en à devant g : ümberbis, impatiens, illimes, immaturus, irritus, i-gnolus, 
i-Jnarus, i-Ynuvus. 

Les mots composés avec la préposition séparable cum commencent 
par con- ou cam, Ssyllabe qui ne peut être employée isolément. 


b) Préposilions séparables *. 


1. Ad reste invariable devant les voyelles et devant d, j, v, m, n' 
devaut qu, il devient ac, il s'assimile devant les autres consonnes, et 
se réduit à « devant gn: adimo, addictus, adjectivus, adverbium, admo- 
ncre, adnare, acquiro, allicio, «rripio, assuelus, etc., agnitus. Toutefois 
les manuscrits donnent toujours adscribo et devant L, r, s, f l'assimila- 
lion peut se faire ou ne pas se faire : adloquor où alloquor, adrrpo ou 
urrepo, adsuelus où assuetus, adficio où afficio. L'usage de l’ortho- 
graphe moderne est favorable à l'assimilation. 

Ad, en composition, indique la direction, excepté dans approbo el 
uffirmo, où il renforce seulement le sens du verbe. 

2, Circum reste sans changement ; cècumeo seul se réduit parfois 
& CirCUCO. 

3. Inter n'éprouve de changement que dans intelligo (par assimila- 
tion) et ses dérivés. 

4, Ob s'assimile devant €, f, g, p : occurro, offero, oygannio, oppono. 
La forme primitive obs se reconnait dans 0bs-olesco (inchoatif de oleo) 
el 0s-tendo. 

». Per peut s'asshiniler devaut /; dans pellicio 11 s'assimile toujours. 
Il a Ha forme pe dans pejero. Per, avec des verbes, signifie généra- 
lement à travers; avec des adjectifs, 1l en renforce le sens (perbrevisi, 
mais 1l équivaut à une négalion dans perfidus, perjurus. 

6. Post ne change de forme que dans pomoertun et pomeridiunus. 

7. Praeter ne change pas. 

8. Trans ne change que dans les composés trado, traduco, trajicio, 
trano (on dit aussi transjicio, transno). I vaut mieux écrire transcribo, 
transilio avec un seul s. 

9. Ab s'emploie sous la forme « devant 2» et v (amovere, averruncv), 
ub devant les vovelles et la plupart des consonnes (abesse, abfui), «ut 
dans aufero, aufugin, abs devant ç et € (abscondo, abstergeo), et «us 
dans asporto et aspernor. 


1. À Ja basse époque, on trouve cependant reaellifico, reagens. 

2, Dans réddo, le double d provient de l'accent, 

3. Les modifications d'orthographe qu'éprouvent en composition les prépositions séparables 
sont soumises à beaucoup d'incertitude : on trouve également conlega et collequ, impertun 
et inperium, etc. Ces questions sont trop peu importantes pour mériter une discussion 


approfondie. V. l'appendice sur l'orthographe. 
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10. De ne change pas; marquant en général l'éloignement, il a 
quelquefois, surtout avec des adjectifs, le sens négatif : decolor, defor- 
mis, demens, desipio, despero. 11 fortifie le sens du verbe dans demiror, 
deamo, dejero, deambulo. 

11. Ex subsiste devant c, p, q, s, t (excepté escendo et epoto) et 
devant les voyelles ; e se trouve devant les consonnes se 
exlex). Ex s'assimile devant f : efficio. On peut écrire exspecto, exsilium, 
exstinguo, ou expecto, exilium, extinguo ; cette dernière orthographe, 

référée par Quintilien, est peu usitée aujourd'hui. Ex équivaut à hors 
Pejicio), mais renforce quelquefois le sens en marquant l'achèvement : 
efficio, enarro, exoro. 

12. In, préposition séparable, suit en composition les mêmes règles 
que le préfixe in. Ce dernier ayant le sens négatif et s’unissant à des 
participes comme in séparable, certains participes peuvent avoir un 
double sens : indictus, infractus, invocatus (annoncé ou non dit; brisé 
ou non brisé ; appelé ou non appelé). 

13. Prae ne change pas, mais s’abrège devant une voyelle!: il 
signifie devant (praefero), mais, avec des adjectifs, forlifie le sens 
(praeclarus). 

14. Pro reperaît sous sa forme ancienne prod devant des voyelles 
(prodigo) et les formes du verbe prosum où l’hiatus serait possible : 
proderit, prodesse. 

15. Sub, invariable devant des voyelles ?, s'assimile devant c, f, g, 
m, p et quelquefois r (succurro, suffero, suggero, summilto, suppono, 
surripio, mais subrideo). Sub devient sus (forme archaïque subs comme 
abs?) dans suscipio, suscito, suspendo, sustineo, sustuli; il devient su 
devant sp (suspiro). Cette préposition signifie : 1° de dessous, sum- 
moveo ; 2° la substitution d’une personne à une autre, subsortior ; 3° elle 
affaiblit le sens du second terme, subrideo, subobscurus. 

16. Super, subter, restent invariables. 

17. Cum (rom) reste devant b, p, m (comburo, comperio, commoveso), 
mais s’assimile devant !, n, r (collino, conniveo, corrumpo) et devient 
con- devant les autres consonnes : consilium, condicio. L’m final tombe 
devant les voyelles : coeo, cohaereo; mais coago, coagito se contractent 
en cogo, cogilo. Cum signifie généralement avec, mais ne sert parfois 
qu'à renforcer le sens : corrumpo, concerpo, confringo, conscele- 
ralus *. 

6° La première partie d'un composé n’est un verbe que dans les 
composés de fucio, fio, facto. À quelque conjugaison qu'il appartienne, 
le verbe prend la forme du radical de la deuxième, avec à bref quand 
la voyelle du radical est brève : cälèfacio, tèpèfacio, trèmèfacio, läbë- 
facto. Les poètes se permettent quelquefois de faire & long, même si 
la voyelle du radical est brève : liquéfaciunt (Ov., Mét., 7, 161), mais 
aussi liquèfiunt (Ov., Pont., 1, 2, 57). 

Remarque. — DEcouposira. On appelle ainsi des composés qui pren- 
nent comme préfixe une préposition séparable ou inséparable ; tels sont : 


1. Et venit, stella non praëëèunte, dies (Ovide, ad Liv., 408). 

2. Sümo parait cependant être une contraction de subimo ; cf. demo et promo. 

3. Excepté comes, comitium, comitor, comedo. 

4. Dans la langue archaïque, les prépositions sont quelquefois séparées du verbe par 
d'autres mots : la composition n’est pas encore définitive : Ob vos sacro dans des prières 
(Fest., p. 190), endoque plorato (Fest., p. 309). Les poètes ont imité cet archaisme jusqu à 
l'époque d'Auguste. En prose, on trouve qua re cunque potero et autres expressions semblables ; 
mais quicunque n'est qu'un composé apparent. 


8 
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assur'y0, consuwrgo, assuspiro, abscondo, impervius, superincumbo, etc. 1. 


$ 106. —- La seconde partie d'un composé dont le sens est pré- 
cisé par la première indique la classe de mots à laquelle appar- 
tient le composé : abs-condo. Remarquons cependant que beau- 
coup de substantifs en s’unissant à d'autres mots deviennent des 
_adjectifs : exspes, bifrons, discolor, centimanus, exlex, etc. 

En général, la voyelle radicale de la seconde partie s’affaiblit 
dans la composition : à devient ? si la syllabe est ouverte, à si 
elle est fermée ; ë devient ?* dans une syllabe ouverte (excepté 
devant r); ae devient 1, au devient à ou 6: facio, conficio, confec- 
tum ; teneo, relineo (mais affero); laedo, collido; claudo, includo ; 
plaudo, explodo?. 

La seconde partie d’un composé peut être: 1° un verbe; 
2 un substantif; 3° un adjectif ; 4° un adverbe. 


1° Un verbe peut se composer : 

a) Avec un autre verbe : calefacio, patefacio, etc. (voir plus haut). 

Les composés où entre l’ancien verbe suere ne se trouvent qu'à l'état 
de decomposita : consuëfacio, assuëfactus (ë long). 
. b) Avec des substantifs ou des adjectifs : vendere (— venum dure), 
venire (— venum tre), navigare (— navem agere), purgare (= purum 
agere) *. La plupart de ces composés ne dérivent pas de l'association 
directe du verbe et de son complément, mais d'un nom composé 
formé d'après les règles données lis haut; tels sont les composés en 
-ficare (i), -gerare (i), -plicare (i), comme nidificare (nidificus), bellige- 
rare (belliger), multiplicare (mullipleæ), etc.*. 

c) Avec des adverbes ou des prépositions : ampleclor, inlroduco. Le 
verbe n'éprouve de changement que dans nolo (ne volo) et mulo 
(mage volo). 

2° Un substantif peut se composer : 

a) Avec des substantifs : manumissio, usucapio, solstilium, auspes, 
(avi-spex). (Beaucoup de substantifs placés de la sorte au second rang 
dans les composés ne sont pas usités isolément: agricola, transfuga, 
lapicida, auriga ?, etc.). 

b) Avec des adjectifs ou des noms de nombre : stull-i-loquium, tr'i- 
-enniumn. 

c) Avec des adverbes ou des prépositions : beneficium, dedecus, 
discordia. 

3° Un adjectif peut se composer : 

À Avec des substantifs : corniger, naufragus (= navi fragus). 
b) Avec des adverbes ou des prépositions: benevolens, demens, amens, 
permagnus, veridicus. 


1. La liste de ces mots est donnée par Dräger, Histor. Syntazx, t, p. 117. (uelques-uns 
tie se trouvent que sous la forme de decomposita : on dit pernoctare dE non pas noctare. 

2. Cependant halo donne anhelo, calco inculen, quatio concutio. À subsiste dans les 
composés de caveo, maneo, traho; les composés de lego font ligo, mais leyo plus aucien- 
nement (infellego, intelligo). Ae subsiste seulement dans les composés de harreo. | 
. 3. Jus agcre devient jurigare, jurgare, de sorte qu'agere passe de la troisième conjugaison 
à la première. De mème prrum agere donne purgare. 

4. T1 faut ajouter participare (purticeps), anticipare, judicare, indicare, auspicar 
(ausper). 

5. De aurcaec, les rènes (Fest., p. 22) ct agerc. 
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4 Un adverbe peut se composer avec des adverbes ou des prépo- 
sitions : benevole, perbene, concordiler, etc. 


REMARQUE. — Le latin ne possède pas*au même degré que le grec la 
liberté de créer des composés. Plaute s’est permis des néologismes plai- 
sants, comme turpilucricupidus (Trin., 100), nugipolyloquides (Pers., 603), 
qui doivent précisément leur caractère comique à la répugnance de la 
langue écrite pour ces formations nouvelles. Ce sont, d’ailleurs, de véri- 
tables hellénismes (xioypoxepônç, nugae-x6Avç-loquor1). Aulu-Gelle? parle 
d’un certain Laevius, auteur d’une Alceste, qui avait risqué les mots frise- 
clisenex, dulcioriloquus (en parlant de Nestor), multigrumi (en parlant des 
vagues amoncelées}, etc. De pareilles inventions sont des jeux d'esprit 
plutôt encore que des néologismes, dont Laevius lui-même ne pouvait 
avoir la prétention d'enrichir le vocabulaire. 


1. D’autres lisent nugipulamloquides ou nugimeriloquides. 
2. Nuits attiques, XIX, 7, 


FIN DÉ LA PREMIÈRE PARTIË 


DEUXIÈME PARTIE 


CHAPITRE XII 


SECTION PREMIÈRE 


COUP D'ŒIL SUR LA SYNTAXE 


N. B. — L'exposé de la syntaxe latine ne peut se faire d’une manière 
scientifique qu'en prenant le latin pour point de départ, c'est-à-dire en 
étudiant successivement les différentes propositions, les différents cas, 
l'accord, etc. Mais ce qui est scientifiquement le meilleur n’est pas toujours 
applicable en pédagogie. Les enfants savent le français et ignorent le 
latin : on ne restera intelligible pour eux qu'en prenant pour point de 
départ le français. Les auteurs de petites grammaires qui ont voulu faire 
autrement ont composé des livres qui ne sont ni scientifiques ni élémen- 
taires, et qui ne servent de rien à personne !. Dès le temps de Lhomond, 
et bien avant lui, il y avait une école de grammairiens savants : Lhomond 
a compris les besoins et les facultés d'un élève de sixième, et son mérite 
consiste à n'avoir rien écrit qui fût au-dessus de la portée des jeunes 
intelligences. Tout élève qui trouvera, au seuil de la syntaxe, l'énumération 
des dix-sept espèces de propositions, reculera d'effroi et sera perdu pour 
le latin. C'est pourquoi nous pensons qu'avant d'étudier la syntaxe scien- 
tifiquement, il faut en pince pour ainsi dire, une connaissance empi- 
rique, qui permette à lélève, avant de passer outre, nn uer et d'ap- 
prendre par cœur un certain nombre de textes 2. Quand le latin lui sera 
assez familier, il abordera avec moins de crainte l'étude raisonnée de la 
syntaxe, sans laquelle l'explication des auteurs est livrée au hasard et 
ressemble à un jeu de devinettes. Dans le présent chapitre, nous donnons 
avec toute la concision possible le résumé des règles élémentaires de la 
syntaxe et de ce que Lhomond appelait la Méthode, c'est-à-dire les équi- 
valents latins des gallicismes; nous pensons que les élèves plus avancés 
trouveront eux-mêmes quelque avantage à se servir de ce résumé comme 
d’un précis lorsqu'ils auront besoin de réveiller leurs souvenirs. 


1. Je ne dis pas cela pour les Premiers Principes de la Grammaire latine, par J.:L. Burnouf, 
bien que je sois loin de partager l'admiration de quelques savants pour ce petit livre, et 
bien loin surtout de croire avec l’auteur qu'il soit propre aux élèves de huitième auxquels 
il le destinait. (Quel enfant comprendra sans peine la phrase suivante (p. 131) : « Une des 
fonctions du participe est de former des propositions qui servent de complément circons- 
tanciel à une proposition principale. » J'ai la conviction qu'un enfant a plus besoin d'ap- 
prendre des exemples que des règles, comme il apprend à marcher avant d'étudier les lois 
de la statique. Multiplier les exemples en choisissant les plus simples, abréger les règles 
au risque de manquer de précision, telle me semble la double obligation d'une grammaire 
élémentaire destinée à être apprise facilement. 

2. Nous avons cru devoir réunir quelques textes de ce genre, bien propres à frapper l'esprit 
des élèves par la beauté de l'expression et de la pensée, à la fin du present chapitre. 
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$ 1. — SYNTAXE DES NOMS. 


1. ACCORD DE DEUX NOMS. — Deux noms désignant un même 
objet sont dits en apposition et se mettent au même cas : Ludo- 
vicus rex, urbs Roma. (Le français dit : la ville de Rome, mais ce 
de ne se rend pas en latin quand on peut tourner par qui s’ap- 
pelle ; l'allemand dit comme le latin : die Stadt Rom.) 

2. RÉGIME Des NoMs. — Lorsque de, du, des entre deux noms 
ne peuvent pas se tourner par qui s'appelle, on met le second au 
génitif : Liber Petri. On peut aussi traduire par un adjectif équi- 
valent : Bonitas Dei ou bonitas divina. Si le nom qui suit de 
exprime une qualité, on le met au génitif ou à l’ablatif : Puer 
egregià indole ou egregiae indolis. 

3. De, entre un nom de chose et un infinitif, se rend par le 
gérondif en di : tempus legendi. Si le verbe a un complément, on 
le met au génitif en le faisant accorder avec le participe en dus, 
da, dum : Tempus legendae historiae. 

4. Quand l'infinitif français peut servir de sujet à la phrase, 
on met l'infinitif latin et non le gérondif : Culpa est mentiri 
(c’est un péché de mentir — mentir est un péché). 


$ 2. — SyYNTAXE DES ADJECTIFS. 


1. ACCORD DE L'ADJECTIF AVEC LE NOM. — L'adjectif s'accorde en 
genre, en nombre et en cas avec le nom auquel il se rapporte : 
Deus sanctus; Virginis sanctae; templo sanclo. 

2. Si un même adjectif se rapporte à deux noms de même 
genre, il se met au pluriel masculin, féminin ou neutre suivant 
le genre de ces noms. Lorsque les deux noms sont de genre 
différent, et que l’un d’eux est du neutre, l'adjectif prend le 
neutre; il prend le masculin, si un des noms est du mascuhn" : 
Pater et filius boni, mater et filia bonae, templum et forum 
magna; pater et mater boni, honos et dedecus contraria, virtus 
el vilium contraria. 

3. Lorsque deux adjectifs sont joints ensemble, le premier se 
change en adverbe : Vere sapientes (et non veri sapienltes). 

4. L'adjectif suivi d’un infinitif qui peut servir de sujet à la 
phrase se met au neutre : T'urpe est mentiri (il est honteux de 
mentir — mentir est honteux). | 

5. L'adjectif qui suit immédiatement le verbe sum se met au 
même cas que le nom ou pronom qui précède le verbe : Deus 
est sanctus; credo Deum esse sanctum (le latin classique dit je 
crois Dieu être saint, et non credo quod Deus est sanctus, qui 


1. Le neutre est plus général que le masculin, le masculin plus général que le féminin. 
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est du bas latin); mihi non licet esse pigro. Il n'y a d'exception 
que si le nom qui précède est au génitif : alors on met l'ad- 
jectif à l’accusatif : Refert adolescentis esse impigrum. 

6. Après tout verbe autre que sum, on applique la même 
règle quand l'adjectif suit immédiatement : Graculus redit 
moerens; Aristides mortuus est pauper. 

7. RÉGIME DES ADJECTIFS. — Les adjectifs avidus, cupidus, stu- 
diosus, peritus, expers, rudis, memor, immemor, plenus, etc., 
ainsi que les participes présents exprimant un état, se construi- 
sent avec le génitif : Avidus laudum, perilus musicae, plenus 
vini (quelquefois vino), amans doctrinae. 

8. Après un de ces adjectifs, de suivi d’un infinitif se rend par 
le gérondif en di ou, si l'infinitif a un complément, par le géni- 
tif du participe en dus, da, dum qui s'accorde avec le complé- 
ment : Cupidus videndi; cupidus videndae urbis. (Comp. $ 4, 3.) 

9. Similis, par, aequalis, affinis, se construisent avec le 
génitif ou le datif : Similis patris ou patri. 

40. Aptus, idoneus, natus, se construisent avec le datif ou 
l’'accusatif avec ad : Aplus armis ou aptus ad arma. 

41. Utilis, commodus, infensus, iratus, assuetus se construi- 
sent avec le datif : Zd mihi utile est. 

12. Après un de ces adjectifs, à suivi d'un infinitif se rend par 
le gérondif en do ou, si l'infinitif a un complément, par le datif 
du participe en dus, da, dum, qui s'accorde avec le complément: 
Corpus assuetum tolerando labori. 

43. Propensus, proclivis, pronus et autres adjectifs marquant 
un penchant se construisent avec ad et l'accusatif : Pronus ad 
iram. 

14. Après un de ces adjectifs, à suivi d’un infinitif se rend par 
l’accusatif suivi du gérondif en dum, ou, si l’infinitif a un com- 
plément, par ad et l’accusatif du participe en dus, da, dum, qui 
s'accorde avec le complément : Pronus ad irascendum; pronus 
ad ulciscendam injuriam. 

45. Praeditus, dignus, indignus, contentus, etc., se construisent 
avec l’ablatif : Adolescens praeditus virtute. 

16. Après mirabilis, facilis, difficilis, l'infinitif français se 
rend par le supin en u : Mirabile visu; res dictu facilis. 


$ 3. —- SYNTAXE DES COMPARATIFS ET DES SUPERLATIFS, 


_ 4. Après un comparatif, que devant un nom se rend par l’abla- 
tif : Doctior Petro. Mais on peut aussi traduire que par quam et 
mettre après le même cas que devant : Doctior quam Petrus; 
Fe novi doctiorem quam Paulum (ou plutôt quam Paulus 
est). 

2. Après un comparatif, l'adjectif ou l’adverhe précédés de 
que se mettent en latin au comparatif, l'adjectif au même cas 
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que celui qui précède que : Felicior est quam prudentior; mise- 
runt ducem audaciorem quam prudentiorem. On peut aussi dire : 
est magis felix quam prudens; miserunt ducem magis felicem 
quam prudentem. Si l'adjectif latin n'a pas de comparatif, cette 
tournure est la seule possible : Magis pius RS tu. 

3. Quand l'adjectif francais se rend en latin par deux mots 
(un adjectif et un substantif), plus se traduit par major [et non 
magis), moins par minor (et non minus). Plus vertueux, moins 
verlueux, majori ou minori virtute praeditus. 

4. Si le que est suivi d'un verbe, on le traduit par quam : Doc- 
tior est quam putas ; nihil est lurpius quam mentiri. 

5. Le nom pluriel qui suit le superlatif se met en latin au géni- 
{if, à l’ablatif avec ex ou à l’accusatif avec inter : altissima ar- 
borum, ex arboribus ou inter arbores. Le superlatif prend le 
même genre que le nom pluriel qui le suit. 

6. Le nom singulier qui suit le superlatif se met au génitif : 
ditissimus urbis; mulier ditissima, templum ditissimum urbis. 

7. Quand on ne parle que de deux choses, on met en latin le 
comparatif au lieu du superlatif qui est en français : Validior 
manuum. Dans le même cas, le premier s'exprime par prior. 
Au lieu de mettre le nom au génitif pluriel, on peut toujours le 
faire accorder avec le nom : Validior manus; prior consul (il y 
en avait deux). 

8. Quand l'adjectif n’a pas de superlatif, on se sert de maxime 
avec le positif : Maxime omnium conspicuus. Si le superlatif plu- 
riel n’est pas suivi d’un génitif, on place quisque après le super- 
latif latin au singulier : optimus quisque illi favet (les plus hon- 
nèêtes gens le favorisent). 

9. Les noms partitifs [unus, aliquis, nemo, etc.), se construisent 
comme le superlatif : unus militum, ex militibus ou inter milites. 
On dit quis nostrum, vestrum, et non quis nostri, vestri, 


$S 4. — SYNTAXE DES VERBES. 


I. Accord. — IT. Régime des verbes actifs et neutres. — 
IT. Régime des verbes passifs. — IV. Régime des verbes imper- 
sonnels, — V, Régime d’un verbe sur un autre verbe. 


1, — ACCORD, 


1. Tout verbe, quand il n'est pas à l'infinitif, s'accorde avec 
son sujet; le pronom sujet n'est ordinairement exprimé que 
lorsque l’on marque une opposition : Tu rides, ego (2 

2. Quand un verbe a deux ou plusieurs sujets, 1l se met au 
pluriel : Petrus et Paulus ludunt. Si les sujets sont de différentes 
personnes, le verbe prend la première, lorsqu'un des sujets est 
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de la première, ou à défaut la seconde, si un de ces sujets est 
de la seconde : £'go et tu valemus ! ; tu fraterque garritis. 

3. Quand le sujet est un nom collectif, le verbe se met au sin- 
gulier on (moins souvent) au pluriel : Turba ruit ou ruunt. 


1, — RÉGIME DES VERBES ACTIFS ET NEUTRES. 


A) Complément direct. 


4. Verbes se construisant avec l'accusatif. — Les verhes qui 
se construisent avec l’accusatif sont : 4° Tous les verbes actifs : 
Amo Deum. 2 Plusieurs verbes déponents, comme imitari, 
mirari : Îmitor patrem. 3° Les verbes juvare, delectare, ma- 
nere, decere, fugere, fallere, praeterire : Musica me juvat et de- 


lectat. — Gloria aeterna nos manet. — Id te non fugit, nec 
fallit, nec praeterit. 
2. Verbes se construisant avec le datif. — Ce sont : 4° La 


plupart des verbes neutres, comme sfudere, favere : Studeo 
grammaticae. 2° Les composés du verbe esse, excepté abesse 
(qui se construit avec l'ablatif précédé d'a ou ab): defuit officio; 
aderat huic spectaculo; aberat ab urbe. 3° Les verbes imminere, 
impendere, instare, signifiant « menacer » lorsqu'ils ont un nom 
de chose pour sujet : Calamitas tibi imminet, impendet, instat. 
4° Les verbes accidere, evenire, contingere, conducere (dans le 
sens d'être avantageux), expedire (même sens), placere : Id 
mihi accidit?, hoc tibi expedit. 5° La plupart des verbes dépo- 
nents, comme minari, blandiri, irasci, opitulari : Homo mina- 
tur mihi. 6° Le verbe esse, signifiant avoir : est mih? liber (j'ai 
un livre — un livre est à moi). 7° Le verbe esse signifiant 
causer, procurer, se construit avec deux datifs : oc erit tibi 
dolori. 8° Les verbes dar'e, vertere, tribuere se construisent avec 
deux datifs dans les phrases analogues à la précédente : Vitio 
vertere aliquid alicui (faire un crime à quelqu'un de quelque 
chose). 

3. Verbes se construisant avec l’ablatif. — Ce sont: 1° Les 
verbes neutres signifiant abondance ou disette : Abundat divi- 
ts; nullä re caret. ® Gaudere : Gaudere felicitate alienä. 
3° Les sept verbes déponents frui, fungi, potiri, vesci, uti, 
gloriari, laetari (et leurs composés): fruor otio, vescor pane, 
fungor officio. | 

4 Verbes se construisant avec le génitif. — Misereri se cons- 
truit avec le génitif, oblivisci, recordari, meminisse avec le gé- 
nitif ou l’accusatif : Miserere pauperum. — Vivorum memini, 
nec possum oblivisci mortuos. 


4. La première personne se nomme la première en latin (mon frère et moi, ego et frater 
meus). 

2. Id mihi accidit signifie ce malheur m'est arrivé; id mihi contigit, ce bonheur m'est 
arrivé; id mihi evenit, cet événement n'est arrivé (bon ou mauvais). 


RS 
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B) Complément indirect. 


On appelle ainsi le complément qui est marqué en français par 
une préposition : Je donne (verbe actif) une plume (complément 
direct) a Paul (complément indirect). 

4. Les verbes qui signifient donner, dire, promettre, etc., veu- 
lent leur complément indirect au datif : Do vestem pauperi. 

2. Les verbes déponents minari, gratulari, veulent leur 
complément direct . de la personne) au datif et leur 
complément indirect (nom de la chose) à l'accusatif : Minari 
mortem alicui (mot à mot, menacer la mort à quelqu'un) — 
Gratulari victoriam alicui. 

3. Les verbes signifiant conduire à, exciter à, se construisent 
avec ad et l’accusatif : Aaec via ducit ad virtutem; te hortor ad 
laborem. 

4. Les verbes docere, rogare, celare, se construisent avec 
l'accusatif du nom de la personne et l’accusatif du nom de la 
chose : Doceo pueros grammaticam. 

à. Les trois verbes scribere, miltere, ferre, se construisent avec 
le datif ou l'accusatif avec ad : Scribo ad te ou scribo tibi epis- 
tolam. 

6. Le complément indirect des verbes signifiant demander, 
recevoir, emprunter, espérer, attendre, obtenir, se met à l’abla- 
tif avec a ou ab, si c’est un nom de personne, avec e ou ex 
si c'est un nom de chose : Accepi litteras a patre meo; accepi 
magnam voluptatem ex tuis litteris. Les verbes signifiant allu- 
mer à, prendre à, savoir par, juger à, ayant pour compléments 
directs des noms de choses, veulent également l'ablatif avec e 
ou ex : Haurire aquam ex fonte. 

1. Audire, quaerere, se construisent avec l’ablatif précédé d'a 
ou ab, e ou ex : Id audivi ab ou ex amico meo. 

8. Les verbes signifiant délivrer, racheter, éloigner, arracher, 
séparer, détourner, etc., se construisent avec l'ablatif précédé 
de a ou ab, e ou ex ou sans préposition : Æ'ximere aliquem a ou 
ex servitute ou servitute. 

9. Les verbes d'abondance, de disette ou de privation se con- 
struisent avec l’ablatif sans préposition : /mplere dolium vino; 
nudare infantes praesidio. 

40. Les verbes signifiant accuser, condamner, absoudre, con- 
vaincre, veulent leur complément indirect au génitif ou à l’abla- 
tif : /nsimulare aliquem furti ou furto. Le nom de la peine, 
avec le verbe signifiant condamner, se mel à l’accusatif précédé 
de ad : Damnare aliquem ad triremes. 

41. Les verbes avertir, informer se construisent avec le géni- 
tif ou l’ablatif précédé de de : Admonui eum periculi ou de peri- 
culo. Avec moneo, l’on emploie d'ordinaire les accusatifs hoc, 1d, 
ülud, unum : Hoc unum te moneo. 
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JII. — RÉGIME DES VERBES PASSIFS. 


4. Le complément du verbe passif se met à l’ablatif avec a ou 
ab, si c'est un nom de personne, à l’ablatif sans préposition si 
c'est un nom de chose : Amor a patre; moerore conficior. | 

2. Avec probor, videor, audior, intelligor, laudor, etc., et 
les participes en dus, da, dum, on met généralement le nom au 
datif: Haec sententia neque vobis, neque illi probatur. — Mihi 
colenda est virtus, 


]JV. — RÉGIME DES VERBES IMPERSONNELS, 


4, Les cinq verbes poenitet, pudet, piget, taedet, miseret, veu- 
lent à l’accusatif le nom ou pronom qui précède le verbe fran- 
çais et au génitif le nom qui suit: Me poenitet culpae mear. 

2. Les verbes solere, debere, posse, incipere, desinere con- 
struits avec poenitet, pudet, etc., se mettent à la troisième per- 
sonne du singulier et le nom qui les précède se met à l’accusatif : 
Incipit me poenitere culpae meae (il commence à me repentir 
de ma faute). — Debet te pudere tuae negligentiae. 

3. Est, refert, interest, employés impersonnellement pour si- 
gnifier il appartient à, il est de l'intérêt de, veulent au génitif 
le nom de personne qui suit le verbe français : Æst regis; refert, 
interest regis. Le nom de chose se met à l'accusatif avec ad : 
Ad honorem nostrum interest. 

4. Si ces verbes sont suivis d’un pronom personnel, on l'ex- 
prime, après es{, par meum, tuum, nostrum, vestrum, Suum ; 
après refert, interest, par me, tuä, nostrà, vestr&, suû : Meum 
est loqui. — Refert me& unius (il importe à moi seul). 

5. Opus est, signifiant t{ est besoin de, se construit avec le 
datif du nom qui précède et l'ablatif du nom qui suit : Mi 
ar est amico (besoin est à moi d’un ami — j'ai besoin d'un 
ami). 


V. — VERBE RÉGIME D'UN AUTRE VERBF. 


4. Quand en français deux verbes sont à la suite l'un de 
l’autre, le second se met à l’infinitif en latin, si le premier ne 
marque pas mouvement, et si le premier marque mouvement, 
le second se met au supin en um ou au gérondif en dum avec 
ad : Amat ludere; desiit loqui; eo lusum ; venio ad studendum. 

2. Après les verbes signifiant mouvement vers un lieu ou 1in- 
clination vers quelque chose, on met le second verbe au géron- 
dif de ad : Te hortor ad legendum (ad legendam histo- 
riam). 

3. Quand & devant un infinitif français équivaut à en devant 
un participe présent, on met cet infinitif au gérondif en latin : 
Consumit tempus legendo historiam ou in legendà historià& (Cf. 
p. 118,8 et 14). 
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4. Quand à devant un infinitif français équivaut à pour avec 
l'infinitif passif, on se sert du participe en dus, da, dum, que 
l'on fait accorder avec le nom qui précède : Vedit mihi libros 
legendos. 

5. Après les verbes voir, sentir, entendre, etc., l'infinitif fran- 
cais se rend par l'infinitif latin si l’action est représentée comme 
habituelle ou ayant eu lieu, par le participe présent si l’action 
est représentée comme ayant lieu au moment même : Vidi eum 
ingredientem; illum quotidie loqui audio. 


$ 5, — SYNTAXE DES PRONOMS. 


|, — PRONOM RELATIF, 


Qui. — 1. Le pronom relatif qui, quar, quod, s'accorde en 
genre et en nombre avec le nom ou pronom qui précède, et que 
l'on nomme antécédent : Deus qui regnat ; illa quae garrit. 

2. Quand le relatif qui, quae, quod a deux antécédents, il se 
met au pluriel et suit, pour le genre, les mêmes règles que l’ad- 
jectif : Pater et mater quos amo; virtus et vilium quae sunt con- 
traria. 

3. Si le verbe latin veut au génitif, au datif ou à l’accusatif 
le nom ou pronom sujet du verbe français, le qui relatif français 
devient régime en latin et se met au cas que demande le verbe: 
rex cujus interest; magister cui opus est; puer quem poenitet. 

4. Si le qui français équivaut à celui que, il se met au cas que 
demande le verbe précédent : Mitte quem voles (s.-ent. mittere). 

Que. — 5. Que relatif se met au cas que demande le verbe 
suivant : Deus quem amo; grammatica cui studeo. 

Dont. — 6. Dont se met au cas que demande l'adjectif ou le 
verbe duquel il est complément : Merces quä dignus es; libri 
quibus utor. Mais lorsqu'il est régime d’un nom, 1l se met tou- 
jours au génitif : Liber cujus auctorem novi. 

À qui. — 7. À qui se met au cas que demande le verbe ou 
l'adjectif auquel il se rapporte : Puer cui id utile est. 

Par qui. —8. Par qui, suivi d’un verbe passif, se met à l'abla- 
tif avec a ; mais lorsqu'il équivaut à par le moyen duquel, il 
s'exprime par l'accusatif avec per : pater, a quo amor. — Maier, 
per quam vemam impetrart. 


IT. — PRONOMS PERSONNELS. 


4. Me, te, se, nous, vous se mettent au cas que demande le 
Fo. ou l'adjectif auquel ils se rapportent : Paruit mihi. Tibi 

avel. 

2. Le, la, les se mettent au cas que demande le verbe suivant 
et s'accordent avec le nom auquel ils se rapportent; à défaut 
d’un nom précédent, le se traduit par hoc, id, 1llud : Ti pro- 
misi librum, hunc tibi dabo. — Hoc non faciam. 
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4. Lui, leur se traduisent comme à lui, à elle, à eux : Hoc 
illis facile est. 

4. En se traduit comme de lui, d'eux; y comme à lui, à eux, 
qui se mettent au cas que demande le nom, l'adjectif ou le 
verbe suivant : Puerum diligo et ab eo diligor (j'en suis aimé). 
— Res est gravissima, huic operam dabo (j'y travaillerai). 

5. Se s'exprime par sui, sibi, se, selon le cas que demande le 
verbe, à moins qu’on ne puisse tourner en francais par le passif, 
auquel cas on emploie le passif lalin : Sibi blanditur. — Minis 
non movetur tuis (il ne s'émeut pas — il n'est pas ému). Mais 
on dit : sise dederit occasio; si res ita se habeat. 

6. Se équivalant à entre eux se traduit par inter se : Petrus 
et Paulus inter se pugnant (se battent — se battent entre eux). 


l'I. — PRONOMS INTERROGATIFS, 


Quis. — 1. Le qui interrogatif s'exprime par quis, quae, 
quod ou quisnam, quaenam, quodnam ; le nom pluriel qui suit se 
construit comme le nom pluriel qui suit un superlatif : Quis 
vestrum ou ex vobis ou inter vos? 

2. Ecquis renforce l'interrogation : est-ce que quelqu'un...? 
Qui interroge sur la qualité, quis sur la personne : Qui est pater 
tuus ? (Quel homme est ton père?) — Quis est pater tuus ? (Qui 
est ton père?) 

Uter. — 3. Qui des deux se traduit par uter, utra, utrum et 
les deux noms qui suivent se mettent au même cas que uter; on 
met ne après le premier, an devant le second, et le superlatit 
français se met au comparatif latin : Uter est doctior, tune an 
frater? (lequel est le plus savant de toi ou de ton frère?) 

Qui? — 4. Qui interrogatif est sujet ou complément du 
verbe, suivant qu'il équivaut à qui est celui qui... ? ou à qui est 
celui que... ? Quis te vocavit? Quem vocas ? On dit, d'après le para- 
graphe 5, 1,3 : Quem miseret malorum ? Cui non opus est amicis? 

Que? — 5. Que interrogatif se traduit par quelle chose, mais 
on peut supprimer le mot chose et emplover le neutre lorsque 
le verbe se construit avec l’accusatif : Cui rei studes? Quid 
agis: 

Quoi, que? — 6. Quoi, que (interrogatif), au commence- 
ment d’une phrase, se tourne par quelle chose — quid : Quid 
virlute pulchrius ? Quid facies relictus ab amicis ? 

7. Lorsqu'un interrogatif en français est suivi d’un infinitif, 
on traduit comme s'il y avait un subjonctif présent ou un futur : 
Quem vocabo ou quem vocem? (Qui appeler ?) — Cui re stu- 
deam ? (Quelle chose étudier?) On dit de même : Cur cunctor? 
Quo me vertam? (Pourquoi attendre? Où me tourner?) 

Quel? —8. Quel, quelle (interrogatif ouexclamatif)s'exprime 
4° par quis, quae, quod, quisnam, quaenam, quodnam; 2° par 
quotus, quota, quotum, s’il signifie quanfième; on répond par un 
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nombre ordinal (nombre cardinal en français); 3° par quantus, a, 
um, si quel — quel grand; 4 par quantulus, a, um, si quel 
— quel petit : Quae ou quaenam mater non amet suos liberos ? — 
Quota hora est? Septima. — Quanta nobis instat pernicies! — 
Quantula sunt hominum corpuscula ! 

RÉPONSE. — 9. La réponse se met au même cas que le verbe 
demanderait dans une phrase équivalente mais non interroga- 
tive : Quem miseret pigrorum? Neminem (neminem miseret 
pigrorum). — Cujusnam interest? Mea (— meä interest). — Cujus 
est loqui? Tuum (— tuum est loqui.) 

INTERROGATION. — 10. On peut interroger en français : 4° sans 
négation ; 2° avec deux négations. 

Dans le premier cas, si la réponse doit être négative, on em- 
ploie num devant le premier mot de la phrase ; si la réponse est 
incertaine, on met ne après le premier mot : Vum dormis? Non 
dormio (on ne peut répondre dormio). — Vidistine regem? Vidi 
ou Von vidi. — Si l’on interroge en français avec deux néga- 
tions, on met nonne devant le premier mot : Vonne vidist 
regem? Non vid. 

11. Quand la question est double, on se règle sur un des 
exemples suivants : ÜUter est doctior, tune an frater? — Bonusne 
est, an malus ? (Ou simplement : Bonus est, an malus ?) — Sunt 


ou suntne haec tua verba, annon? — Quaeritur factum sit, 
necne!. — Num furis, an ludis me ? — Utrum de me cogitas, 
annon ? 


ORDRE, DÉFENSE. — 12. L'impératif et le subjonctif français de 
la troisième personne se rendent par les mêmes temps en latin : 
Puer, abige muscas; abeat, proditor (qu’il s'en aille, le traitre). 
Quand on défend, on se sert de ne avec le subjonctif : Ve dicat ; 
domo ne exeat. On se sert aussi de la seconde personne de l'im- 
pératif, mais surtout en poésie : Ve insulta miseris (mieux, ne 
insultes). 


$ 6. — SYNTAXE DES PARTICIPES. 


1. Les participes, comme les adjectifs, s'accordent en nombre, 
en genre et en cas avec les noms auxquels il se rapportent ; ils 
se construisent avec les mêmes cas que les verbes dont ils vien- 
nent. Le latin emploie le participe partout où cela est possible : 
Clamor militum urbem invadentium. — Urbem captam hostis 
diripuit (l'ennemi pilla la ville prise — l’ennemi, ayant pris la 
ville, la pilla). 

Ablatif absolu. — 2. Quand le participe ne se rapporte ni 
au sujet ni au complément du verbe, on met à l’ablatif ce parti- 
cipe et le nom auquel il est joint en les faisant accorder : Parti- 
bus factis, sic locutus est leo. — Scriptä jam epistolä, venit puer 
tuus. Mais on ne dirait pas : Urbe captaä, hostis eam diripuit, 


1. Vecne se trouve pour annon dans les questions indirectes. 
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parce que capla se rapporte à urbe, complément de diripuit. 

En général, l'emploi du participe absolu est vicieux toutes les 
fois qu’en supprimant ce participe et le nom auquel il se rap- 
porte, on obtiendrait une phrase inintelligible : sic locutus est 
leo; venit puer tuus, se comprennent; mais hostis eam diri- 
puit ne présente pas de sens. On dirait très bien : urbe capta, 
hostis profectus est. 

3. La construction de l’ablatif absolu, marqüant comme une 
parenthèse dans le récit ou le raisonnement, se trouve souvent 
en latin même sans qu’un verbe soit exprimé : Romulo rege, 
romanum imperium crevit (Romulus éfant roi). 


S 1. — SYNTAXE DES PRÉPOSITIONS. 


J, — QUESTIONS DE LIEU. 


4. Les prépositions françaises répondent aux questions de lieu 
ubi (où l'on est), quo (où l’on va), unde (d’où l’on vient), qua 
(par où l’on passe) : Je suis à Rome, je vais à Rome, je viens de 
Rome, je passe par Rome. 

2. QuesTion ubi. — A la question ubi, le nom de lieuse met à 
l’ablatif avec èn : Sum in Galliä, in urbe. Mais on or la 
préposition devant un nom propre de ville ou d’ile: ÂVatus est 
Athenis, Salamine. 

3. Si le nom propre de ville ou d’ile est au singulier et de la 
première ou de la deuxième déclinaison, on lui donne la dési- 
nence du génitif' : Habitat Lugduni, Romae, Lesbi. 

4. On dit de même domi, humi (à la maison, à terre) et non 
domo, humo : E'stne domi ? 

5. Quand â signifie auprès de il se rend par ad, apud; chez se 
rend par apud : Romani ad ou apud Zamam vicerunt.— Coena- 
bam apud patrem tuum. 

3. QUESTION ŒUO.— A la question quo, le nom du lieu où l'on 
va se met à l’accusatif avec ir, quand on entre dans le lieu, et 
avec ad, quand on ne va qu'auprès: £'o in Galliam; venerunt ad 
eumdem rivum. | 

4. On emploie l’accusatif sans 17 devant un nom propre de 
ville ou de petite île et devant rus, domum : Ibo Lutetiam, 
Lesbum, rus, domum. 

5. Le nom de la personne et celui de la chose se mettent à 
l’accusatif avec ad : E'o ad pätrem, ad concionem. 

6. Quesrion unde.— A la question unde, le nom du lieu d’où 
l'on vient se met à l’ablatif avec e ou ex lorsqu'on sort de ce lieu, 
a a ou ab si l’on s'en éloigne : Redeo ex Gallia; discessit ab 
urbe. 


4. Ge génitif, comme l'ablatif Athens, comme aussi domi, labni, est le reste d'un cas 
disparu de la langue latine, mais qui subsiste dans certaines langues de la même famille, 
et que l'on appelle locatif, parce qu'il répond à la question ubi, 
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Y- 


7. On emploie l'ablatif sans la préposition e devant un nom 

ropre de ville ou de petite île et devant rure, domo, humo : 

he eo Roma, Lesbo, rure, domo. Mais a, ab marquant l'éloigne- 
ment ne se supprime pas : Discessit a Roma. 

8. Le nom de la personne et celui de la chose se mettent à 
l'ablatif avec a ou a (parce que le sens est toujours celui d’éloi- 
gnement) : Venio a patre ; redeo a venatione. 

9. QUESTION qua. — A la question qua, les noms de lieux par 
où l'on passe se mettent à l'accusatif avec per : Her feci per 
Galliam. On dirait de même : Jter faciam per domuin amici mei 
(français vulgaire : par chez mon ami). 


REMARQUES, 


1. Dans les règles qui précèdent, les noms de petites îles ont 
élé assimilés aux noms des villes. Pritannia, Euboca, Sicilia, 
Sardinia, Hibernia, se construisent avec les prépositions comme 
des noms de pays : Vatus est Lesbi, mais nutus est in Sicilia. 

2. Quand on n’emploie pas la préposition devant un nom de 
ville, on doit l'exprimer devant les noms communs urbs, 
locus, etc., qui suivent le nom propre : Constiterunt Corinthi, 
in loco nobili. 

3. Si le nom commun ville, endroit, elc., précède le nom de 
ville, on exprime la préposition et l’on met le nom propre au 
cas de la préposition : Habitat in urbe Lugduno (mais habitat 
Lugduni, in urbe clarissima). 

4, Domus et rus, suivis d’un génitif ou d'un adjectif, prennent 
la préposition : Habitat in domo Caesaris, in rure amoeno. 

9. Lorsque à signifie auprès de, il se traduit toujours par ad, 
même devant un nom de ville (question quo) : Ventum est ad 
Cannas (mais : venimus Romam). 

6. À la question qua, lorsque l'on passe par un chemin, une 
pere: etc., on emploie l’ablatif: Zbam forte via sacrä.— Esqui- 

in port& profectus est (mais profectus est per ltaliam . 


11. — QUESTIONS DE TEMPS, 


1. Lorsqu'on veut marquer quand une chose s'est faile ou se 
fera, quando, le nom du temps se met à l’ablatif : Veniet die 
dominicä, mense proximo, horä tertià (nombre ordinal). 

2. Quand on veut marquer combien de temps une chose a 
duré ou durera, quamdiu, le nom de temps se met à l’accusatif 
ou à l'ablatif : Regnavit tres annos ou tribus annis (nombre 
cardinal). 

3. Quand on veut marquer depuis quel temps une chose sE 
FAIT, & quo tempore, le nom exprimant le temps se met à 
l'accusatif (nombre ordinal) : Zertium annum regnat. — Multos 
annos utor familiariter patre tuo, | 
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4, Quand on veut marquer depuis combien de temps une chose 
S'EST FAITE, on met le nom de temps à l'accusatif ou à l’ablatif 
avec abhinc : Abhinc tres annos ou tribus annis mortuus est 
(nombre cardinal). On peut dire aussi : Ante hos tres annos 
mortuus est. 

5. Quand on veut exprimer l’âge, on emploie l'accusatif avec 
natus, âgé de : Annos decem natus decessit, ou annum undecimum 
agens decessil (en poursuivant sa onzième année). | 

6° Quand on veut marquer en quel espace de temps une chose 
s’est faite ou se fera, quanto tempore, le nom de temps se met 
à l’ablatif : Hoc opus perfect tribus diebus. 

7. Quand on veut marquer après combien de temps une chose 
se fera, on emploie post avec l'accusatif : Post tres dies profi- 
ciscar. 

8. Quand on veut marquer pour quel temps une chose se fait 
ou à été convenue, on emploie in avec l’accusatif : Quievit in 
exiquum tempus. — Te invitavi in posterum diem. 


111, — MATIÈRE, MESURE, MOYEN, MANIÈRE, VALEUR. 


Ces relations, qui s'expriment en français par des prépositions, 
se marquent en latin comme il suit : 

1° Le nom qui désigne la matière dont une chose est faite se 
met à l’ablatif avec e ou ex, ou s'exprime par un adjectif équi- 
valent : signum ex aere où signum aeneum!. 

2 Le nom qui marque la mesure ou la distance se met à l'ac- 
cusatif sans préposition : Velum longum tres ulnas. Abest viginti 
passus. On trouve quelquefois l’ablatif au lieu de l'accusatif; 
mais si le nom de mesure est précédé d’un comparatif, il se met 
toujours à l’ablatif : Duobus re non major me est. 

À la distance de se traduit par l’accusatif ou l’ablatif : Decem 
ab hoc loco passus ou passibus cecidit. 

3° Le nom de l'instrument, de la cause, dela manière, de l'ori- 
gine se met à l’ablatif : Ferire gladio; fame interiit; vincis 
forma; teneo lupum auribus (c'est-à-dire je suis embarrassé, crai- 
gnant également de lâcher et de retenir l'animal); hkumili loco 
orlus est. 

4e Le nom qui marque le prix se met à l'ablatif sans préposi- 
tion : Hic liber constat viginti assibus. 


$ 8. — SYNTAXE DES ADVERBES. 
1. Les adverbes de quantité se construisent avec le génitif : 
parum vin, multum aquae, plus virium, minus virlufis, salis 


verborum, nimis insidiarum. 


1. Mais on dit flumina lactis et non lactea ou ex lacte, parce qu'un fleuve n'est pas /ait 
avec du lait. 
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2. Les adverbes de temps et de lieu se construisent avec le 
génitif : us terrarum, nusquam gentium. 

3. Pridie, postridie, veulent le génitif ou l'accusatif : Pridie 
calendarum ou calendas. 

4. Ergo, synonyme de causa, veut le génitif et se met après 
son complément : {lius ergo venimus. 

Il en est de même de instar, signifiant comme, qui se place 
généralement après son complément : montis instar surgit saxzum. 

5. Obviam se construit avec le datif : Zre obviam alicui. 


$ 9. — SyNTAXE DES CONJONCTIONS. 


Parmi les conjonctions, les unes se construisent avec le sub- 
jonctif, les autres avec l'indicatif. Voici celles dont l'usage est le 
plus fréquent. 

1. Quom ou cum signifiant puisque, vu que, quoique, se con- 
struit avec le subjonctif : Quae quom ita sint. Signifiant lorsque, 
il se construit avec le subjonctif quand le verbe est à l’impar- 
fait et qu'il ne marque pas une action habituelle, c'est-à-dire 
qu'il ne peut pas se remplacer par quoties (toutes les fois que) : 
Quom Athenae florerent (mais quom legebat flere solebat). 

2. Dum, donec, quoad, signifiant fandis que, tant que, veulent 
l'indicatif : Dum canis carnem ferebat. Donec eram sospes, 
laudis tangebar amore. 

è. Dummodo, modo, se construisent avec le subjonctif dans le 
sens de pourvu que : Dummodo pugnando superem. — Donec, 
quoad, dum, signifiant Jusqu'à ce que, pourvu que, se construi- 
sent avec le subjonctif ou avec l'indicatif, suivant des nuances 
de sens délicates que l'usage seul fera connaître. Delitui, dum 
vela darent. — Pugnatum est incerto Marte, donec praeliumnox 
dirimeret. [Tacite; Tite Live aurait dit déremit)!. 

4. Si, signifiant lorsque, se construit avec l'indicatif : Si quando 
armenta vocabat (Virg.). Dans le sens de si, il se construit géné- 
ralement avec le subjonctif devant l'imparfait et le plus-que- 
parfait : Zd si faceres, si fecisses causä meä. 

Lorsqu'après si il y a un second verbe au futur, on met le 
premier verbe au futur : Aunc librum si leges, laetabor. 

Si suivi de ne ( — à moins que) se rend par nisi: Memoria 
minuilur, nisi eam exerceas. 

5. Ut signifiant supposé que, afin que se conslruit avec le 
subjonctif : Ut desint vires, tamen est laudanda voluntas. — 
Luce laboro, nocte ut quiescam. | 

Ul signifiant de même que, dès que veut l'indicatif : UE aiunt; 
ut ab urbe discessi. 

6. Quamvis, licei se construisent toujours avec le subjonclif : 
Quamois sis misericordiä indignus. 

4. Clilellas dum portem meas, l'exemple de Lhomond et de ses imitateurs, est une crreur 


de copie dans le texte de Phèdre; il faut lire : (quid refert mceä, quom serviam), clitellas 
eui purlem meas (pour qui je porte mon bât). 


9 
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1. Quanquam, postquam, se construisent avec l'indicatif : 
Quanquam animus meminisse horret. 

8. Antequam, priusquam, se construisent avec le subjonctif : 
Antequam proficiscar, scribam. 

Remarque. — Dans le discours indirect, c’est-à-dire quand on 
rapporte les paroles d'un autre, le subjonctif se trouve avec 
toutes les conjonctions : Dicebant fugiendum esse, quia pericu- 
lum instaret. 


$ 10. — SYNTAXE DES INTERJECTIONS. 


4. Certains mots servant d’interjections se construisent avec 
le datif (vae, hei), avec l'accusatif (0, heu), avec le vocatif 
(heu, 0) : Vae victis! Hei mihi! O fortunatos agricolas! 0 
Alexi! Heu! me miserum! Heul miserande puer! On trouve 
aussi l’accusatif seul sans interjection : Me miserum! 


SECTION DEUXIÈME 


COUP D'ŒIL SUR LA MÉTHODE! 


CHAPITRE Ier. — DES VERBES. 


$ 141. Que ou De ENTRE DEUX VERBES. 


4. En français, on dit indifféremment : Jesens que la 
vieillesse arrive, ou Je sens arriver la vieillesse. En latin, 
la construction avec le verbe à l'infinitif et le nom à l’accu- 
satif est obligatoire après les verbes qui signifient croire, 
savoir, sentir, assurer, être persuadé, prétendre, espérer, etc. 
(exprimant tous une affirmation ou une déclaration à un 
degré quelconque). Ainsi l'on dira credo te flere, je crois 
toi pleurer, et non credo quod fles, je crois que tu pleures. 
Le que du français se trouve donc retranché dans la traduction, 
d'où le nom de que retranché donné à ce latinisme. Ce nom est 
impropre, parce que les Latins, dans leur ignorance naturelle 
de la langue française, ne pouvaient pas retrancher le que 
français; il est toutefois moins impropre qu'on ne l'a pré- 
tendu, puisque le latin populaire disait volontiers scio quod 
fles, et que le latin écrit, le langage des hommes bien élevés, 
supprimait le quod pour employer la proposition infinitive. 

2. RÈGLE GÉNÉRALE concernant le temps de l'infinitif auquel 
il faut mettre le second verbe. — Comparez les temps que mar- 
quent les deux verbes : 4° si les deux actions qu'ils expriment 
se font ou ont été faites dans le même temps, mettez le second 


4. Lhomond aprelle ainsi « la manière de rendre en latin lesvallirismes ». Le nom scien- 
tifique usite en Allemagne pour cette partie de la grammaire est stilistique. 
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verbe au présent de l’infinitif; 2° si l’action du second verbe 
était déjà faite dans le temps que marque le premier verbe, 
mettez le parfait de l'infinitif; 3° si l’action du second verbe 
était encore à faire dans le temps du premier verbe, mettez en 
latin le futur de l'infinitif. 

Exemple : 4° Credo, credebam, credidi, credideram illum 
legere (qu'il lisait). — 2 Credo, credam, non credo illum legisse 
(qu'il a lu, qu'il avait lu, qu'il ait lu). 71? dixi Phaedrum 
fuisse servum. — 3° Credo, non credo, credebam illum cras lectu- 
rum esse. Credo illum lecturum fuisse, si eum monuisses. — 
Quelle que soit la phrase française, tournez-la en français 
comme elle doit l'être en latin pour reconnaitre le temps du 
verbe. Ainsi, soit la phrase : St Je croyais que vous vinssiez, je 
vous attendrais. Elle équivaut à : « Si je croyais vous devoir 
venir, je vous attendrais, paraphrase qui suffit à montrer qu'il 
faut employer le futur de l'infiniti? de venir : si putarem te breui 
venturum esse, te expectarem (n°3 de la règle générale). 

Remarque 1. — Si le verbe latin n’a point de futur de l'infinitif, 
on peut employer : 4° pour le futur simple, fore ut ou futurum 
esse ut avec le présent ou l’imparfait du subjonctif, suivant 
que le second verbe francais est au futur ou au conditionnel ; — 
2° pour’le futur antérieur, futurum fuisse ut avec l’imparfait 
du subjonctif ou fore ut avec le parfait du subjonctif, suivant 
que le second verbe français est au conditionnel passé ou au 
futur passé : 

1° Credo fore ut te paeniteat.—Credebam fore ut te paeniteret. 

2° Credebam futurum fuisse ut te paeniteret. — Credis fore 
ut cito hos versus didicerit (vous croyez qu'il aura bientôt appnis 
ces vers). 


Ces constructions avec fore ut, futurum fuisse ut, sont très 
lourdes et il vaut mieux tourner autrement pour les éviter. 

Remarque2.— L'infinitif passif n’a qu’un futur simple : Credo 
urbem captum iri (sera PHé). Là où il faudrait, d'après la règle, 
employer le futur antérieur, on tourne la phrase autrement : 
Urôs, ut mihi videtur, capta fuisset si. etc. (je crois que la 
ville aurait été prise). Credo urbem capiendam esse signifierait : 
Je crois qu’il faut que la ville soit prise. 

Remarque 3. — Toutes les phrases françaises qui peuvent se 
ramener au type « je crois qu'il lit » se traduisent d’après les 
principes qui précèdent. Ainsi vous croyez être heureux — vous 
croyez que vous êtes heureux — vous croyez vous étre heureux 
— credis te esse beatum. 

3. Dans un grand nombre d’autres locutions, le que ou de 
français entre deux verbes se rend en latin par une conjonction 
suivie du subjonctif, ou de quelque autre manière. Les phrases 
suivantes serviront de modèles !, 


1. Écrire ces pre avec la traduction française vis-à-vis et les apprendre une à une, 
mais non dans l'ordre, ce qui serait une peine inutile). 
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4° Conseiller, avoir soin, il faut, etc. — Suadeo tibi ut histo- 
riam scribas, ne tempus perdas!.— Non cuiquam auctor esse 
velim ut Ovidium imitetur. — Cura ut valeas, ne in morbum 
incidas. Fac veniat?.— Mone illum ut sibi caveat. — Mone 1llum 
me advenisse®. — Hoc te monitum volo. — Litteras ad me perfe- 
rendas curavit. — Jussit eum venire. — Nihil meü refert utrum 
dives sim an pauper *. — Haud multum curo utrum me audia 
necne. — Valeat possessor oportet. . 

2° Craindre. — 7imeo ne veniat.— Timeo ne non sustineas 
dolorem, ou timeo ut dolorem sustineas$. — Fateri non dubitat 
(craindre — hésiter) — Dicere vereor ou non audeo. 

3° Prendre garde. — Cave ne cadas. — Cave in hunc er- 
rorem incidas®. — Cave ut recte eloquaris. — Adhibe diligen- 
tiam tuam ne pecces. — Non animadrertit se derideri (prendre 
garde a ici le sens de remarquer). — Da operam ut omnia sint 
parata. 

4° N'avoir garde de... — /Von committam ut a te disce- 
dam (je n'aurai garde de vous quitter). 

5° Mériter. — Dignus est qui imperet. — Dignus est cui? 
faveam. — Digqnus es ut sic agam. — E‘um omnes meritissimo 
amare debemus (il mérite bien que nous l’aimions.) 

6° Empêcher.— Valetudo obstat ne domo exeamus. — Im- 
pedivi ne proficisceretur. — Non impedio, quis impedit quin* 
proficiscaris? — Religio vetat nos mentiri*. — Vetuit hostem 
invadi. — Non possum non loqui !°. 

1° Tenir à... que. — Per me non stat quin ou quominus sis 
beatus. — Quid obstat quin sis beatus ? 

8° Se réjouir, se repentir, être surpris, heureux, ete. — 
Avec ces verbes que se traduit souvent par quod, et l’on veut 
dire que guod ne se retranche pas. 

Gaudeo quod tibi profui1.— Me pudet quod ad te nondum re- 
scripsi.— Socrates accusatus est auod corrumperet ? juventutem. 
— Gratum mihi fecisti quod venisti. — Gratiae actae sunt Var- 
roni, quod de republicä non desperasset. 


4. On dit : Suadeo ut legas, suadebam ut legeres; suasi, suaseram tibi ut legeres. 

2. Fais en sorte qu'il vienne. 

3. On construit ainsi lorsque après dire, avertir, etc., on ne peut pas substituer on 
français de à que, ce qui peut se faire dans l'exemple précédent (de prendre garde). 

4. Ou divesne sim an pauper. 

5. Ut est en apparence, dans ce cas, équivalent à ne non; mais la première phrase veut 
dire : je crains que tu ne soutiennes pas la douleur, et la seconde : je crains (et je me 
demande) comment tu soutiendras la douleur. 

6. On sous-entend souvent ne après cave, cavete. 

7. Tient lieu de ut illi. 

8. Ou quominus — que. ne. 

9. Vetare=— commander de ne pas faire. 

10. Je ne peux m'empécher de parler. 

11. On peut d’ailleurs très bien employer la construction infinitive : Gaudeo me t1bi pro- 

uisse. 

f 12. On emploie le subjonctif, porte ue la personne qui parle rapporte l’opinion des accu- 
sateurs. C'est ce qu’on appelle le style indirect; on emploie IoujoBrs le subjonctif, quand 
on rapporte l'opinion d’une autre personne. Ainsi l'on dit : Gaudeo quod tibi profui, mais: 
(raudet quod tibi profuerit. 
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9° Attendre. — £zxspecta dum rex advenerit. — Praesume 
animo, multa tibi esse patienda (attends-toi — prévois). — Von 
speraverat Annibal fore ut tot populi ad se deficerent (Annibal 
ne s'était pas attendu! à ce que tant de peuples fissent défec- 
tion pour venir à lui). — ta futurum esse sane praevideram. 
— Odoratur quid futurum sit. 

10° Être cause de... — Morbus causa fuit cur te non invi- 
serim. — Non est cur sileamus (nous n'avons pas de raison de 
nous taire; causa est sous-entendu). 

11° Douter. — Dubito num valcat; dubito valcatne an 
aegrotet. — Non dubito quin valeat. — Suspicabar rem male 
cessuram esse (suspicari — se douter, prévoir). — ÂHostis adest 
inexspectatus (sans qu’on s’en doute). 

$ 42. — 1. Verbes à l'indicatif en français qu'on met au sub- 
jonctif en latin. — Après qui, quel interrogatifs, ubt, quo, qua, 
unde interrogatifs et les conjonctions interrogatives, combien 
entre deux verbes et tout mot interrogatif devant un futur de 
l'indicatif, un conditionnel présent ou un infinitif employé pour 
l'un de ces deux temps — on emploie en latin le subjonctif 
au lieu de l'indicatif français : Vescis quis ego sim. — Dic mihi 
quota hora sit. — Nescio uter fuerit eloquentior. — Ad me 
scribe quid agas, quid istic agatur. — Scire velim ubi sis, 
unde venias, quo eas, num habeas libros meos. — Inter- 
rogata cur hoc diceret, respondit. — Vides quantum te amem. 
— (Juam dulcis sit libertas breviter dicam. — Quis credat ? — 
Quo confugiam ? (Où se réfugier — où me réfugierai-je?) — 
Quomodo tantam virtutem non miremur? (Comment ne pas 
admirer... ?) 

2. Après les mots qui veulent le subjonctif, mettez les temps 
de l'indicatif français,excepté les futurs,aux même temps du sub- 
jonctif latin : Vescio quid agas, nescio quid ageres, nescio quid 
egeris, egisses. 

3. Le futur de l'indicatif français se rend généralement en 
laüin par le participe futur en rus suivi de sim, à l'actif; au pas- 
sif, on pourrait employer futurum sit ut avec le subjonctif, mais 
on préfère tourner la phrase autrement. On cherche également 
une autre tournure quand le verbe latin n’a pas de participe fu- 
tur. Remarquez que les temps du subjonctif français sont sou- 
vent employés avec le sens du futur, ce que l'on reconnaît en 
cherchant une paraphrase équivalente (je doute que le roi 
vienne bientôt — j'ignore si le roi viendra bientôt); dans ce 
cas, on traduit en latin comme s’il y avait un futur en francais. 

Exemples : ÂVescio illumne unquam poeniteat. — Dubito 
num rex brevi venturus sit. — Dubilo num futurum sit ut cras 
audiatur, ou plutôt Dubito num cras illum auditurr sint, ou 


1. Sperare signifie, comme espérer en français populaire, attendre (le bien ou le mal): 
Hunc ego si potui tantum sperare dolorem.… dit Virgile (si j'ai pu prévoir une telle doue 
leur.…). 
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une tournure analogue. — Dubito num auditus sit (je doute 
qu'il ait été écouté). On emploie le parfait du subjonctif parce 
que l’action est conçue comme passée; mais si elle est marquée 
comme future (par exemple au moyen d'une proposition com- 
mençant par lorsque), on tourne avec le subjonctif du futur pé- 
riphrastique : Dubito priusne rem confecturus sit quam huc ve- 
nas (je doute qu'il ait terminé l'affaire lorsque vous viendrez), 
ce qui peut se paraphraser : je ne sais si, dans l’avenir, il aura 
terminé l'affaire lorsque vous viendrez). 

La règle générale à donner pour la concordance des temps, 
c'est de se moins préoccuper des temps du français que des re- 
lations temporelles qu’ils expriment et de chercher à démêler 
pie une périphrase, sous les formes du subjonctif, les temps de 

indicatif auxquels elles correspondent. 

45. Actif et passif. — Les verbes déponents ou neutres n'ayant 
pas de passif, 1l faut tourner la phrase autrement quand on 
veut exprimer en latin l'idée de la voix passive : Mihi faut {or- 
tuna (la fortune me favorise — je suis favorisé, etc.) — /{lum 
omnes admüantur (tous l'admirent — il est admiré, etc.). 

16. Amphibologie. — 11] y a amphibologie quand le sujet et 
le complément, tous deux à l’accusatif, ne peuvent se distinguer 
l’un de l’autre : Credo Petrum amare Paulum. — Aio te Aeacida 
Romanos vincere posse!. On évite l'amphibologie en latin en 
tournant par le passif: Credo Petrum a Paulo amari (ou Paulum 
a Petro amari). — Aio te, Aeacida, a Romanis vinci posse. 


CHAPITRE JE. — DES PRONOMS. 


$ 43. — 4. On se rend diversement en latin : Virtus amatur, 
omnes amant virtutem; nemo non amat virlulem; quisque emal 
virlutem; omnes amamus virtutem (on aime la vertu). — Varratur, 
fertur, traditur. —Adolescentibus non modo non invidelur, verum 
etiam favetur?. — Credas ou credideris urbem ab hostibus diripi 
(on croirait que la ville est au pillage). — Oderunt quem metuunt 
ce haït celui que l'on craint). — /Vemo sine virtute potest esse 
eatus (on ne peut — personne ne peut être heureux sans vertu). 
— Quand on, si l’on se rendent par qui, st quis : Qui bonum alie- 
num appetit, merito amittit proprium. — Si quis te interroget®. 
— On voit, on trouve des gens qui: .… AReperias ou videas ho- 
mines qui honores appetant, ou non desunt qui honores appetant, 
ou videre est, reperire est homines qui, etc. — « On dit » se rend 


4. Réponse équivoque de l'oracle à Pyrrhus: cela signifie en mème temps : Je dis que les 
Rom ins peuvent te vaincre, Pyrrhus, et : Je dis que toi. Pyrrhus, peux vaincre les Romains. 
2. Bien que invidere ct favere soient des verbes neutres, ils ont La 3° pers. du passif, Il 
en est de même de tous les autres : Zfur in concioncm; ventum est ad curiam; pugnatur 
ie à Marte, etc. | 
: “ds dit généralement quis, quando, etc., au lieu d’aliquis, aliquando, etc., après si, nisi, 
ne. ubi, etc. 


___p#. 


$ 13. COUP D'ŒIL SUR LA MÉTHODE 135 


d'une des façons suivantes : Dicunt cervos diu vivere; dicitur 
cervos diu vivere; cervi dicuntur diu vivere. On enseigne : Pueri 
docentur grammaticam; grammatica quam pueri docentur. 

2. Lui, soi, etc. — On emploie sui, sibi, se, sua et suus, sua, 
suum ou bien les pronoms démonstratifs et ejJus, earum, eorum, 
suivant que ces pronoms se rapportent ou non au sujet princi- 
pal de la phrase. Il y a très souvent difficulté sur ce point, et 
cette difficulté existait pour les Latins comme pour nous. En gé- 
néral, dans les exercices d'imitation, il faut se tenir très près 
d'une des phrases suivantes données comme exemples, ou bien 
tourner autrement. L'emploi d'ipse, recommandé par quelques 
grammairiens dans les cas douteux, fait presque toujours un 
solécisme. 

Vulpes negavit se esse culpae proximam (coupable). — Dioge- 
nes jussit se projici inhumatum. — Dixit ille su& parvi referre. 
— Hostes orabant ut sibi parceretur!. — Dionysius instituit 
filias ut juglandium putaminibus (coques de noix) barbam sibi 
et capillum adurerent. — Mais on dira : Alexander, Pori 
victor, regnum ejus non occupavit (n'occupa pas l'empire de Porus). 
— Dicebat su& parvi referre, at credo illum mentitum esse 
(parce que i{lum n'est pas sujet de credo, dont le sujet est ego). 
— Pater amat suos liberos. — Suum C'aesari gladium restitui?. 
— Sua eum commendat modestia. — Trahit sua quemque vo- 
luptas. — Justus suum cuique tribuit. — Hunc hominem sua 
perdet ambitio. — Ad amicum scribo, ut mihinegotium committat 
SUUM *. 

Mater te orat ut filiolo ignoscas suo*. — Philippus Aristotelem 
rogavit ut filium suum susciperet erudiendum. 

Mais on dira : Pater amat liberos suos, at eorum vitia odit. — 
E'jus indoles est optima. — Te rogo ut illius commodis inser- 
vias. — Vidi Petrum et fratrem ejus. (Le sujet principal de vidi 
est ego non exprimé auquel ejus ne se rapporte pas). 

En général, suus, sua, suum expriment toujours une idée de 
réflexion, comme le français son propre. On dira : J'ai rendu 
à César sa propre épée /suum Caesari gladium restitui), mais on 
ne peut dire : Son propre caractère est excellent /ejus indoles 
est optima.) 

3. Tel que, tel. — Von is sum qui tu. — Non is est quem 
putas (sous-entendu, eum esse). — 1s ou talis fuit pater meus. — 
Quis hujusmodi pueros non amet ? — Quis istiusmodi homines 
non oderitÿ ?... — Quidam hodie rident, qui cras flebunt (tel qui 


1. Jusqu'ici, point de difficulté: se représente toujours le sujet. 

2. Dans cet exemple et le suivant, on emploie suus, sua, suum parce que son, sa, ses, etc. 
se trouvent dans la même proposition que le nom ou pronom possesseur, qui jeue le rôle de 
sujet principal, 

3. Suus se rapporte à ille, sujet non exprimé de committat. 

4, Dans cette phrase et la suivante, on emploie suus, sua, suum parce qu'ils se trouvent 
dans des propositions subordonnées à une proposition principale qui a pour sujet principal 
le possesseur. 

5. Dans les deux derniers exemples, fels équivaut à de cette sorte. 
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rit aujourd’hui pleurera demain). — Qualis pater, talis filius. 
— Ea esse debet liberalitas, ut nemini noceat. — Non is est 
cui impune noceas. — Ea est Romana gens ut (ou quae) victa 
quiescere nesciat. 

4. Le même que. — Von idem es erga me qui fuisti olim. 
— Non eadem est hodie mater mea quam vidi re — Jisdem 
libris utor quibus tu (s.-ent. uteris). — Quaeritur idemne sit per- 
linacia et (ou ac, atque) perseverantia. 

5. Même. — Homo ipse (l'homme même). — /dem homo (le 
même homme). — Avarus sibi ipse nocet. — Vetustas ferrum 
ipsum exedit *. 

6. Ne pas même. — ‘um ne vidi quidem. 

71. De même que si. — £'um amo perinde ac si sit frater 
meus. — E‘um amo quasi fratrem meum, tanquam si sit frater 
meus; eum loco fratris diligo. | 

8. Il en est de même. — Fluxa est pulchritudo, virtus 
non item. — Hoc idem in nostris philosophis contingere intelligo 
quod in Graecis. 

9. Et même. — Pauci atque admodum pauci. — Posco 
atque adeo flagito ou imo flagito ou quin etiam flagito. 

10. Autre. — Alius est atque erat olim. — Aliter loquitur ac 
sentit. Aliter loquitur, aliter sentit. — Quaere uter utri [ou 
alteri) insidias fecerit (il est question de deux personnes). 

11. Tout autre. — Quivis alius populus ac romanus de- 
spondisset animum.— Longe alius es atque eras. 

12. L'un, l’autre, ni l’un ni l’autre. — Alix ludunt, 
cantant alii. — Unus ait, negat alter (parce qu'on ne parle que 
de deux ; on dirait aussi : alter ait, negat alter). —. Alteri funie- 
bant, alteri insequebantur (parce qu'il y a deux groupes distincts 
de fuyards et de vainqueurs qui les poursuivent). — /{n neutris 
duribus sum (dans aucun des deux partis). — Alix aliis rebus 
delectantur {les uns aiment une chose, les autres une autre). — 
Alu alio dilapsi sunt. — Utraeque partes, alterae alteris de 
causis, pacem faciendam censuerunt (l'une pour un motif, l'autre 
pour un autre). — ÂVeuter alterum amat. — Uierque alterum 
odit. — Nouter neutrum amat. — Alter alterum odit. — Ali 
aliis opitulemur (les uns les autres). — Âomines alii aliis (ou 
inter se) invident. — Alterutrum ad le mittam (l'un ou l’autre). , 
— Leo coepit vesci singulis (l'un après l’autre). | 

143. Le premier, le second, etc. — Prior semper ridebat, 
posterior sine intermissione flebat. — Primus ait, secundus ne 
gat, tertius dubitat. 

14. Quel que. — Quantacumque est ejus memoria, multa 
tamen obliviscitur (parce que l’on peut dire : quelque grande que). 
— Quicumque es, tecum non loquar. 


4. Dans ce second exemple, le sens ne permettrait pas de dire : Vetustas ferrum ipsa 
exedit. Dans les autres cas, on a généralement 1e cnoïx, mais il vaut mieux faire accorder 
ipse avec le complément : pauci se ipsos norunt, mieux que se ipsi norunt. 
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45. Celui des deux qui. — Üler sententiam mutaverit, 
pecuniä mulctabitur. 

16. Qui que ce soit qui... — Quicumque sepulcrum vio- 
laverit, sacer esto. — Utracunque pars vicerit, tamen perituri 
sumus (on dit utracunque, parce qu'il n'y a que deux partis). 

17. Quelque que. — Quodcunque consilium ceperis, multa 
tibi obstabunt. — Quantacunque pericula adiit, ea virtute su- 
peravit (quelques grands dangers que...) — Quotcunque apud 
ingratum officia posueris, nunquam satis multa contuleris. 

18. Exemples de pronoms français qui ne s’'ex- 
priment pas en latin. — 1° IL: Credo oportere. — Persua- 
sum habemus eum suae culpae poenitere. 2° CELUI : Anim dotes 
corporis dotibus longe praestant. — Brevior est hominum quam 
cornicum vita (que celle des corneilles). — 3°’ C'EST AINSI QUE, 
CE N’EST PAS QUE, CE N’EST PAS À DIRE POUR CELA QUE : Sic locutus 
est. — Sicine amicos tuos defendis? — Te ipsum quaero (c'est 
vous-même que je cherche). — nu eve ejus consilium appro- 
bem, sed quod amicum äefendo. — Non quo sit mihi alter altero 
carior. — Non quin existimem [ce n’est pas que je ne pense). — 
Quamvis improbos salutaverim, non 1deo sum improbus. — 
4° CE QUI : Valetudo patris me potissimum sollicitat (ce qui m’in- 
quiète le plus, c’est...).— oc spero, me futurum immortalem. — 
Hoc vereor, ne in culpam incidam. — Nostra quae dicitur phi- 
losophia (ce que nons appelons notre philosophie). — 5° C'Esr, 
devant un infinitif : £'rrat qui pulat ou si quis putat (c'est: 
se tromper que de croire). 


CHAPITRE III. — DES PARTICIPES. 


$ 14. — Psrticipes français qui manquent en latin. 
— a) Manière de rendre étant, ayant, etc. : Quom Cicero essel 
consul (ou Cicerone consule) detecta fuit conjuratio. — Cicero, 
postquam fuerat consul Les été consul), in exilium actus est. 

b) Manière de rendre le participe passé actif : Mus quom ele- 
phantum vidisset (ayant vu). Quand le verbe est déponent en la- 
tin, on peut traduire littéralement : Vactus occasionem fugiendi, 

ea usus est. 
€) Manière de rendre le participe passé passif des verbes 
neutres et déponents : Quom fortuna ei faveret, consilium por- 
fecit suum (étant favorisé de la fortune). — Quom latrones ei 
insecuti essent, evasit (ayant été poursuivi par les voleurs). 


CHAPITRE IV. — DES ADVERBES. 


$ 15. — 1. Que — pourquoi? Quid moror (ou cur moror ? 
— Quin ou cur non huc advolas? 
2. Que — combien? Quanti tibi constitit haec domus ? 
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3° Que — plût au ciel que...! — Utinam factus essem tui 
consili certior! (c.-à-d. que n’ai-je été informé de ton dessein!) 

4. Ne que. Laus virtuti tantum debetur, ou uni virtuti de- 
betur, ou non nisi virtuti debetur. — Nihil aliud nisi togam 
sumpsit (ou praeter togam). 

5. Que entre deux négations. — Sapiens nihil affirmat quod 
non probet.— Non hinc proficiscar, quin te viderim ou nisi, 
priusquam te videro. 

6. Que, admiratif. — Quam ou quantum illum miror! — 
Quanta esset laetitia mea! (combien grande!) — Quantula 
sunt hominum corpuscula ! (combien peu de chose!) — Quot et 
quantas calamitates hausit] (que — combien grandes et com- 
bien nombreuses.) — Quam multi prosperis rebus non utunturl 
— O quam pulchra res est amicitia! 

8 16. — Adverbes de quantité'.— 1. Parum ne signifie 
pas un peu, mais {rop peu. Un peu devant un nom s'exprime 
par tantillum, paulum, aliquantulum, et devant un adjectif ou 
un verbe par leviter : Tantillum aquae; leviter vulneratus; levi- 
ter irascitur. On se sert aussi de quelques composés avec sub : 
subiratus, subobscurus, subodorari, etc. Un peu dans le sens de 
quelques instants se traduit par paulisper : paulisper attende. 

2. Combien signifiant combien de personnes se traduit par 
quam multi : Vides quam multi hic adsimus (et non pas quot). 

3. Combien — combien peu se traduit par quotusquisque. Quo- 
tusquisque est disertus/! (combien peu de gens sont éloquents !) 

4. Devant un comparatif et certains verbes d'excellence, 
comme praesto, malo, on emploie quanto, paulo, multo ou 
longe, tanto : Quanto praestas aliis ! 

5. Devant un verbe qui marque l'estime, on dit : quant, 
parvi, magni, minoris, pluris, tanti, satis magni, nimio pluris : 
Quanti aestimatur ! — Nimio pluris aestimatur. On dit égale- 
ment quantum et quanti refert, mais toujours magis, minus, 
maxime, minime, numis refert ouinterest. 

6. Devant un verbe marquant le prix, on dit quanti, parvo, 
magno,minoris, pluris, tanti, satis magno, nimio: Quanti constat 
kic liber ? Nimio constat (il est trop cher). 


1. TABLrAU DES ADVERBES BE QUANTITÉ. 


TI. Devant un nom de chose qui ne se compte pas : quantum, parum, multum, minus, 
plus, tantum, satis, nimis où nimium aquar. 

IT. Devant un nom de chose qui ne se compte pas mais peut se dire grande : quanta, 
parva, magna, minor, major, lanta, salis Mmayna, niÜmIS MAJRA DOCTRINA. 

[T. Devant un nom pluriel de choses qui se comptent : quof ou quam multi, pauci, multi, 
pauriores, plures, tot où tam multi, satis multi, nimis multi vient. 

IV. Devant un adjectif ou un adverbe : qua ou ut, parum, multum, minus, magis, tam, 
satis, nimis MODESTUS Où MODESTE. Trop modeste se dit aussi modestior, modestior uequo 
(trop modestement, morlestius, modestius aequo). 

V. Devant un comparatif ou un verbe d'excellence : quanto, paulo, multo ou longe, tanto, 
pocrinr. De même devant les adverbes ante et post : puulo ante, multo ante. 

VI. Devant un verbe ordinaire : quam (quantum ou ut) parum, multum (valde, plurimum), 
minus, magis (pius. amplius), tantum (tam), satis, nimis (nimio plus, plus aequo) amarun. 

VII. Devant un verbe de prix ou d'estime : quanfi, parvi, mujoris, minoris, pluris, tanti, 
satis, magni, nimio pluris ArsTIMATUR. 


Ce 
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7. Devant odisse, plus se rend souvent par pejus: eum pejus 

oderam. 

8. Manière de rendre que. — 1° Après plus, moins, il 
se reud toujours par quam : plus fortitudinis quam prudentiae. 

2° Après autant, aussi, on rend que par l'adverbe ou l'adjec- 
tif correspondant : Z'ot homines, tot sententiae. — Tanta mo- 
destia, quanta doctrina. — Tanti le facio, quanti me facis. — 
ÎNon tantum te amat, quantum ego (s.-ent. fe amo). Mais on dira 
d’après le numéro 6 : Tantum eum amo, quanti facio. — 
Tanti eum facio tanltumque revereor, quantum amo. — Et 
d’après le numéro 5 : T'u& (am magni refert, quam parvi mea. 

9. Autant que. — Quantum prospicere possum (autant que 
je puis prévoir). 

10. Autant. — Habes mulilum otii, non habeo tantumdem. 

11. Aussi, autant qu'homme du monde, etc. — Zam 
prudens est, quam qui maxime. — Id mihi tam gratum est, 
quam quod maxime. — Pluris fit, quam qui plurimi. — Senec- 
lus tantum honorabatur Lacedaemone, quantum ubi maxime. 

49. Autant. autant. — Quantum doctrinae in eo adoles- 
cente, tantum modestiae inerat. — Quot homines, tot sententiae. 
— Quam delectat urbanitas, tam offendit rusticitas. 

43. D'autant. — L'o modestior est, quo doctior. — E'o mu- 
noris fit, quo superbior est. — Id eo mirabilius visum est, quod 
a nemine expectabatur. 

14. Plus — plus, moins — moins. — Quo doctior est, 
eo modestior est. — Quo quis vitiosior, eo miserior est. — Ut 
quisque viliosissimus, wa miserrimus est (à proportion que). 

15. Le plus, le moins s'expriment par maxime, minime et 
par maxi, plurimi et minimi devant des verbes d'estime : Puer 
quem plurimi omnium facio; puer quem minimi omnium facto. 
Devant un verbe de prix, on dit plurimo, minimo : Liber qui 
plurimo ou minimo omnium constat. 

Avec un nom de chose qui peut se dire grande, on emploie 
maximus, minimus : Omnium ille maximam eloquentiam habet. 
Avec un nom de choses qui se comptent, on dit plurimi, paucis- 
simi: Ille omnium paucissimos libros habet. 

1C. Le plus, le moins possible.— £sto quam prudentis- 
simus ou esto quam poteris prudentissimus. — Adhibuit quam 
plurimam potuit diligentiam. — Quam paucissimos libros legit. 
— Quam saepissime agros suos invisit. — Quam maximis itine- 
ribus poterat Galliam petivit. | 

417. Tant que. — a) Précédé d'une négation, il équivaut à 
autant que: Von sunt lot fruclus, quot flores. — Non in eo 
inest tantum doctrinae quantum arrogantiae. — b) Un si grand 
nombre que... lot plagas accepit, ut mortuus sit. — Non tant 
opes facio, us eas virlult anteponam. — c) Aussi longtemps que : 

Donec cris felix, mullos nurnerabis amacose — honec er am SOSpES, 
laudis tangebar amore. — Quamdiu vixit, didicit. — d) Aussi 
bien que: Philosophi, tum véteres, lum recentiores… (tant 
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anciens que modernes). — e) Ad te scribo, non tam ut te laudem, 
quam ut tibi gratuler. 

48. Tant. — Z'anta scientia in eo est. — Adeo rara est fidelis 
amicitial — Tantum temporibus illis jusjurandum valebat! — 
Tantae molis erat Romanam condere gentem!! — Tantum praes- 
tat divitüs sapientia! Devant un comparatif, fanto: Tanto 
pejus, tanto melius. 

19. Assez pour ne se rend Jamais par satis ut, solécisme 
cher aux élèves : — Æstne tibt tantum otu, ut ctiam fabulas 
legas? — Non sum tam insolens, quam ut regem esse me putem. 
— Non tanti fit, ut ei confidam. — Inest in me tam parva 
ambitio ut honores despiciam. — Habuit satis temporis aa 
dicendum. — Nemo tam malus est ut videri velit (malus). — 
Adeone erat stultus ut arbitraretur... — Nulla est tam demens 
civitas, quae non malit.….. — Nemo tam ferus fuit quin lacrymaret. 
— Tantum progressi sunt dum appareret hostis. — Satis erat 
consulibus unus annus ad magna facienda. 

20. Trop pour ne se rend jamais par nimis ut, solécisme 
également fréquent : Plus veneni hausit quam ut sanitati 
restituatur (ou quam qui sanitati restituatur). — Plura admisit 
scelera quam cujus (— ut illius) judices misereat. — Major sum 
quam cui possit fortuna nocere. — Pluris te facio, quam ut te 
vituperem. 

21. Trop peu pour. — Minus habet ingenti, quam ut rem 
ou suam (ou quam qui rem gerat). — Pauciores habebat mi- 

iles, quam qui vincere possel. — Minoris aestimabatur, quam 
cui (— ut ill) illud negotium committerem. 

$ 17. — 1. Adverbes de temps. — a) À PEINE... QUE: 
Vix advenit quom in morbum incidit. — b) AUSSiTOT QUE : Statim 
ut advenit, in morbum incidit. — c) PLus TroT, PLUTOT : Maturius 
solito surrexit. — Cilius venit quam putabant. — Depugna 
polius quam servias. — Potius mori quam foedari. 

2. Que après les adverbes et les noms de temps s'exprime 
par guom, où ex quo quand il signifie depuis peu : Proxime 
quom te vidi (la dernière fois que je t'ai vu). — Quadam die, 
quom tecum essem. — Tum quom Roma floreret. — Veniet 
tempus, quom Gallia resurget. — Duo anni effluxerunt, ex quo 
mortuus est ou post mortem ejus ou ab ejus morte. — Viginti 
annos post Urbem Conditam (après que Rome eut été fondée). 

3. Si adverbe. — {Von tam doctus est Jones — Lo 
nuntio 1la perculsus est, ut mortuus sit. — Tam bonus est ut 
eliam inimicos amet. — Tanti fit, ut omnes ejus sententiam 
sequantur. — Tanta est indulgentia tua, ut me plus aequo ames. 
— Stella haec tantula est, ut perspici non queat. — Non tanta 


est terra, quantus sol. — Haec schola non tantula est, quantula 


est nostra. 


4. Tant dut coûter de peinc — Ge long cenfantement de la grandeur romaine! (Delille), 
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CHAPITRE V. — ÉQUIVALENTS DES PRÉPOSITIONS FRANCAISES. 


$ 48. — De. — Tempus legendi. — Ex omnibus' vitiis nullum 
est majus superbiä. — Susprcio neglecti officii (d'avoir négligé). 
— Laus relatae victoriae. — Tremebat ne deprehenderetur. — 
Laetatur quod victor est. — Pergratum mihi feceris, si ad eum 
scripseris (vous me ferez le plaisir de lui écrire). — O te infe- 
licem, qui ultro ad necem cucurreris ! (d'avoir couru, etc.) 

A. — Nihil habebam, quod ad te scriberem. — LE'um si loquen- 
tem audias, dicas… (à l'entendre parler). — Ut verum dicam, ne 
mentiar (à dire vrai, à ne pas mentir). — Von is sum qui pedem 
referam (je ne suis pas homme à reculer). — Von ea est mater 
tua, quae liberos suos male instituat. — Ut opinor, ut mihi 
videtur (à ce que je crois). — Si in universum aestimes, intel- 
liges, ou in universum aestimanti, apparebit… (à tout prendre). 

Pour. — Meum in te ou erga te studium. — Amor libertatis. 
— Pro gladio ou loco gladu fustem sumpsit. — Ejus loco re- 
spondebo. — Illum propter modestiam amo. — Id libenter illius 
causä (ou gratiä) faciam. — Meû (tua, suû) causä id fecit. — 
Omnia ad usum hominis creata sunt. — Omnem curam in valetu- 
dinem confer. — Quis dubitet pro patriä mortem oppetere? — 
Pulchrum et decorum est pro patriä mori. — Consules creantur 
in annum. — Vitae tuae metuebam. — Veniam petivi filio a 
patre. — Cicero stabat a senatu, ou cum senatu, ou a senatus 
causä, partibus (était pour le sénat). — Surrexit ad responden- 
dum ou respondendi caus&, ou responsurus. — Otiare quo melius 
labores?. — Ne vobis taedium à rar breviter loquar. — Misit 
hominem qui me moneret (pour m'avertir). — Quamvis improbos 
salutaverim, non ideo sum improbus (pour avoir salué, etc.). — 
Si vel minimum cogitare volueris, rem intelliges (pour peu que. 
— Si vel paucissimi aderunt milites, urbs repugnabit. — E'q0 
vero sum juralus. — Tu vero interest. — In eo erant multae, 
ut in homine Romano, litterae (assez instruit pour un Romain). 
Erat, ut illis temporibus, eruditus. — Hoc stultius est quam ut 
probetur. — Modestior es quam pro conditione tuä. 

Sans. — rit, nec fores clausit. — Nemo fit doctus, quin 
ce nisi) multa leqat. — Nullum praetermittam tabellarium, cui 

itteras ad te non dem. — Non proficiscar priusquam tibri vale- 
dixero. — Victoria sine cruore ou incruenta pulcherrima est. — 
Noctem insomnem ducere (sans dormir. — Aequo animo (sans se 
plaindre). — Salva fide. — Salvä loci majestate (sans violer la 
majesté du lieu\. — /nnoxius, incaulus, imprudens, inscius (sans 
l'avoir mérité, sans prendre garde). — Jnvitus (sans le vouloir). 
— Temere, imprudenter, ultro, sponte su&, impune. — Remoto 
joco. — Nullä interpositä mora. — Non coactus decessit. — 


4. Ou inter omnia vitia, ou ommium vitiorun. 
2: = ut eo : pour travailler d'autant mieu. 
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Etiam me tacente, quid sentiam intelligis. — Hic illi necopi- 
nanti nuntius advenit. — Obrepit non intellecta senectus (sans 
qu’on s’en aperçoive). — Omissis ceteris rebus (sans parler du 
reste). — Terra inarata omnia nullo poscente ferebat (la terre 
sans être labourée produisait tout sans qu'on le lui demandät). 

Après. — Post prandium. — Secundum Ciceronem (ou a 
C'icerone) est oratorum facile princeps. — Postquam legi, scribo. 
— Pransus, coenatus, potus, signifient après déjeuner, après 
diner et après boire. 

Avant. — Lego antequam scribam. — Legebam antequam 
scriberem. — Proficiscitur antequam nobis opem ferat. — In- 
fectis rebus, profectus est (sans avoir terminé). 

Au lieu de. — Pro gladio ou loco gladii, fustem sumpsit. — 
Quom legere debeat (ou possit) ludit. — Lege, ne autem nugerts. 
— Legit ille, tu vero nugaris. — Vix me adspicit, nedum amet 
(bien loin de m'’aimer, il me regarde à peine). 


CHAPITRE VI. — ÉQUIVALENTS DES CONJONCTIONS FRANÇAISES 


$ 19. — Il a été parlé précédemment de la conjonction que. 

Si condilionnel. — Il se construit généralement avec le sub- 
jonctif devant un imparfait ou un plus-que-parfait; mais il se 
construit toujours avec l'indicatif dans le sens de lorsque, toutes 
les fois que (si quando armenta vocabat). 

Quand le verbe de la proposition principale est au futur, le 
verbe de la proposition conditionnelle se met aussi au futur en 
latin : Hunc librum si leges, laetabor. 

Autres exemples : /d si pe si fecisses causà meä. — S 
voluisses et potuisses. — Si veneris, pergratum mihi feceris. — 
Memoria minuitur, nisi! eam exerceas. — Si non homines, at 
certe deos time. — Ut sine ingenio ars nihil vulet, ita arte mul- 
tum juvatur ingenium (si l’art ne peut rien sans l'esprit, etc.). — 
Îdeo veni ut tibi prodessem (si je suis venu, c’est pour...), — 
Îllum si arcessebam, abibat. — Quod si non aliam venturo fata 
Neroni Invenere viam (si les destins n'ont pas trouvé d'autre 
voie pour faire arriver Néron [à el — Veni si licet; sin 
aliter (ou sin minus), scribe ad me. — Nihil integrum est, nisi 
fama ou praeler famam (si ce n'est.…). 

Si dubitatif. — Interrogavit rana essetne latior bove. — 
Nescio utrum dormiat, an audiat ; nescio utrum dormiat necne. 

Comme. — Ut ou quemadmodum ignis aurum probat, sic 
ou tta adversa virtutem probant.— Quae quom ita sint.… (comme 
il en est ainsi...). — Quom res ita se habeat... — Quom ad sup- 
Per duceretur, non ingemuit (comme on le menait au sup- 
plice.…). 


1. NMisi se construit avec le subjonctif toutes les fois que l'action est considérée comme 
douteuse (on peut ou non exercer sa mémoire). 


as 
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CHAPITRE VII — IDIOTISMES. 


$ 20. — 1. Aller, devoir, il faut. — Hox profecturus sum 


(je vais ou je dois partir). — Comprimendae sunt libidines. — 
Mihi proficiscendum est. — Nunc est bibendum. — Ad laborem 
est incitandus. — Serviendum est patriae. — Ne insultes ou 


noli insultare nuseris (n'allez pas insulter les malheureux). 

2. Condamner. — Damnare aliquem ad triremes. — J'ussus 
est ab urbe discedere. — Capite damnatus est. 

3. Interdire. — /nterdico tibi domo me. — Aqua et igni 
alicui interdicere (— exiler). 

4. Regarder. — Hoc ad me pertinet, attinet, spectat. 

5. Approuver. — Pedibus ire in sententiam alicujus (mé- 
laphore empruntée à un usage du sénat romain, où tous ceux 
qui votaient dans un sens se rangeaient d’un côté). 

6. Rendre service. — De patriä bene mereri oportet. 

1. Tant s'en faut. — Z'antum abest ut te oderit, ut contra 
te amet. — Adeo non te odit, ut contra te amet. — Te amat, 
nedum oderit. 

8. Peu s’en faut. — Haud multum abest quin sim miserri- 
mus. — Haud multum abfuit quin caderet (ou tantum non ceci- 
dit ; paene cecidit). 

9. Faiïllir. — Paene cecidit (il a failli tomber). 

10. Il s'en faut que. — Mullum abest ut condiscipulos 
Luos superes. 

41. Faut-il que... — Mene ita miserum esse! — O me 
miserum ! 

42. Faire, suivi d'un infinitif. — Fac ut sciam. — Ex litte- 
ris tuis cognovt (ta lettre m'a fait connaître). — Mori me cogis. 


— Jussit eum occidi. — Id me impulit ut crederem. — Modo 
advenit (il ne fait que d'arriver). — Semper nugatur; nihil aliud 
quam nugutur. — Quum e provincia recens esset (ne faisait que 
d'arriver). — Pecuniam extorquere [se faire donner). — In gra- 
tiam redire cum aliquo (faire sa paix). — Aliquem in spem 
adducere ou alicui spem facere. — Bonam de se spem conci- 
tare. 


43. Venir de ou à, devant un infinitif. — Modo profectus 
est. — Id si forte rescierit.… 

14. Être sur le point de. — Jam in eo erat ut oppidum 
caperetur. — Jam prope erat ut sinistrum cornu pelleretur. — 
Jamjam oppido potiturus erat. 

15. Ne pas manquer de. — Ad illum profecto scribam. 


— Non committam ut ad eum non scribam. — Cura ut illum 
moneas. 
16. Laisser, devant un infinitif. — Cantus tui non sinunt 


me dormire. — Quanquam te ipsum exspecto, da tamen episto- 
lam (ne laisse pas de donner une lettre). 


144 GRAMMAIRÉ LATINE _$ 20. 


47. Se mettre à. — Flere coepit. 

18. Avoir la force de. — Sustinuisti id negare? (ou 
ausus es). | 4 

19. Ne servir qu'à. — /d nihil aliud, quam dolorem meum 
exulcerat. 

20. Savoir, devant un infinitif. — Æ£'& occasione callide usus 
est. — Vincere scis, Annibal, sed victoriä uti nescis . — Saniens 
divitiis carere potest (sait se passer de). 

241. Tarder. — VMihil mihi longius est, quam ut te videam 
fil me tarde de vous voir. 

22. Avoir à cœur de. — Mihil antiquius habeo (ou nikil 
mihi antiquius est) quam ut te videam. 

23. Il ne tient qu'à... — Per me non stat quominus sis 
beatus. 

24. Avoir beau. — Frustra clamitas (tu as beau na 

25. Avoir de la peine à. — Aeore id impetravit. — Facile 
ou haud aegre id impetravit. 

26. A force de. — Multo labore doctus evasit. 

27. Pour ne pas dire... Zu puer, ne dicam nugator, es. 

28. Avoir le bonheur, le malheur de. — Contigit mihi 
ut amicum viderem. — Mihi accidit ut aegrotarem. 

29. Avoir lieu. — Von est quod ou cur timeas, non est tibi 
timendi locus ; 

30. Vous ne sauriez croire. — Vix credas ou credideris 
quantum le amem. 

31. Malgré. — /nuitus recessit (malgré lui). — /nvita Mi- 
nervä versus facere (rimer malgré Minerve, dit Boileau). — 
Titus Berenicen dimisit invitus invitam. — Adversante, ou repu- 
guee ou invità naturG. — Hostem, quamvis clamilaret, inter- 

PCI. 

32. Au haut de, au milieu de, au bout de, se rendent 
par les adjectifs summus, medius, imus : Summä arbore; medium 
forum; imus mons. À l'intérieur de : Vomus interior*. — Au 
commencement, à la fin : Vere primo ou novo, extremä aes- 
tate. 

33. Dès l’enfance : À pueritiä, a pueris, a puero, a teneris, 
a leneris unguiculis. 

34. Battre en retraite. — /ieceplui canere. 

35. Tous les (cinq) ans. — Quinlo quoque anno census 
habetur. 

36. Marcher. — Ut res coepit ire (de la manière dont mar- 
chent les choses). — Morti obviam ire (marcher à la mort). 
37. Chercher finesse. — Cavillari. — Agamus pingui 
Minerva (n'y cherchons point finesse). 

38. Se véritier. — Hinc comprobatur illud Ciceronis (ainsi 
se vérifie cette parole de Cicéron). 


4. Paroles de Maharbal à Annibal, refusant de marcher sur Rome après Curnes (Tite Live). 
8. On dit aussi domus inferior, le bas de la maison. 
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TEXTES CHOISIS!. 


1. À beatä vitä quisque eo longius recedit, quo ad illam conci- 
tatius fertur, si via lapsus cst (s'il s'est trompé de chemin) : 
quae ubi in contrarium ducit, ipsa velocitas majoris intervalli 
causa fit*. 

2. Nihil magis praestandum cst quam ne pecorum rilu sequa- 
mur antecedentium gregern, pergentes non quä cundumest, sed 

uà itur. Argumentum pessimi, turba est (la foule est un indice 

u pire, c'est-à-dire l’exemple du grand nombre est généralement 
mauvais). 

3. Quaeramus aliquid non in speciem bonum (bon en appa- 
rence), sed solidum et aequabile, et a secretiore parte formosum 
(intérieurement, foncièrement beau). 

4, Incorruptus vir sit externis, et insuperabilis, miratorque 
tantum sui : fidens animi, atque in omnia paratus, artifex vitae *. 
Maneant illi semel placita, nec ulla in decretis ejus litura sit 
(qu’il n’y ait aucune rature dans ses principes, qu'il ne change 
pas d'avis). 

5. Sicut in arvo quod segeti proscissum est*, aliqui flores 
internascuntur, non tamen huic herbulac, quamvis delectat 
oculos, tantum laboris insumptum est ; aliud fuit serentis pro- 
positum, hoc supervenit (est venu en surcroît) : sic et voluptas 
non est merces, nec causa virtutis, sed accessio : nec quia delec- 
tat® placet, sed quia placet delectat. 

6. Voluptas nocet nimia : in virtute non est verendum, ne quid 
nimium sit, quia in ipsä est modus‘. Non est bonum, quod 
magnitudine laborat sua (ce qui souffre par suite de sa gran- 
deur, de son propre excès, n’est pas un bien). 

7. Studiorum salutarium, etiam citra effectum (en deçà, 
c'est-à-dire sans même obtenir un bon résultat, laudanda tra- 
ctatio est”. 

8. Nihil opinionis causä (par égard pour l'opinion d'autrui), 
omnia conscientiae faciam : populo teste fieri credam quidquid 
me conscio faciam. 

9. Animus vitiorum immunis nos increpare alios, non quia 


1. Nous donnons ici quelques phrases remarquables par la force et par la concision 
autant que par l'élévation de la pensée, qui peuvent servir d’exercices de traduction, de 
modèles de style. On fera bien de les apprendre par cœur dés qu'on les aura traduites avec 
le maitre. Nous recommandons aux élèves d’en recucillir de semblables dans les œuvres 
morales de Cicéron et de Sénèque. 

2. La rapidité de la course augmente l'étendue de l'erreur. 

3. Artisan de sa propre vie, 

4, Labouré en vue de la moisson. 

5. Parce qu'elle est agréable. 

6. La vertu porte en elle-même sa mesure. 

7. Cette phrase pourrait servir de devise à ceux qui pensent que l'étude du latin et du 
grec, mème imparfaite, est chose utile à l’esprit. 

8. « Je croirai faire en présence de tout le monde ce que je ferai en présence de ma con- 
science. » 


10 
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odit, sed in remedium {pour les guérir, en quise de remède) jubet*. 

10. Cato, cum ambitu congressus, multiformi malo, et cum 
potentiae immensa cupiditate, quam totus orbis in tres partes 
divisus satiare non poterat, adversus vitia civitatis degeneran- 
tis stetit solus, et cadentem rempublicam, quantum modo una 
retrahi manu poterat, retinuit : donec vel abreptus, vel abstra- 
ctus, comitem se diu sustentatae ruinae dedit?, simulque exstincta 
sunt, quae nefas erat dividi : neque enim Cato post libertatem 
vixit, nec libertas post Catonem*. 

41. Marcet sine adversario virtus: tunc apparet quanta sit, 
quom quid possit patientia * ostendit. Non quid, sed quemad- 
modum feras, interest. Ignominiam judicat gladiator, cum 
inferiore componi*, et scit eum sine gloria vinci, qui sine pe- 
riculo vincitur. 

12. Non video quid habeat in terris Jupiter pulchrius, si con- 
vertere animum velit, quam ut spectet Catonem, jam partibus 
(son parti) non semel fractis, stantem nihilominus inter ruinas 
rectum. Liquet mihif cum magno spectasse gaudio deos, quom 
jamille vir, acerrimus sui vindex’, alienae saluti consulit, et 
instruit discedentium fugam : dum etiam studia nocte ultima 
tractat %, dum gladium sacro pectori infigit, dum viscera spar- 
git, et illam sanctissimam animam ?, mdignamque quae ferro 
contaminaretur, manu educit. Mors illos consecrat!° quorum 
exitum, et qui timent, laudant !!. 

43. ‘? Romae (après la mort d’Auguste) ruere in servitium 
Consules, Patres, Equites : quanto quis illustrior, tanto magis 
falsi ac festinantes nee vultuque composito, ne laeti ?# 
excessu Principis neu tristiores!* primordio, lacrymas, gaudium, 
questus, adulationes miscebant. 

44. Rufus diu manipularis, dein centurio, mox castris prae- 
fectus, vetus operis ac laboris, et eo immitior, quia tole- 
raverat ‘5. 


1. Les phrases précédentes sont empruntées, avec quelques changements, au de Vito 
beata de Sénèque. : 

2. Il se donna comme compagnon à un édilice en ruine longtemps soutenu par lui, c'est- 
à-dire, il tomba avec la république qu'il soutenait. 

8. Sénèque, de Constantin sapientis, avec quelques suppressions. 

&. La patience dans la souffrance. 

5. De se mesurer avec un gladiateur plus faible (les gladiateurs étaient distribués par 
paires). De là ce vers de Corneille : 


« À vaincre sans péril on triomphe sans gloire. » 


6. 11 est évident pour moi que... 

7. Intrépide libérateur de lui-même. 

8. Caton lut le Phédon avant de se donner la mort. 

9. La vie, ct non l'âme. 

10. Sanctifie, élève au rang des dieux. « La mort devient une apothéose quand elle est 
un objet d'admiration pour ceux mêmes qu'elle épouvante. » 

11. Les deux derniers passages sont empruntés au de Providentiä de Sénèque. 

42. Les cinq phrases suivantes sont empruntées aux Annales de Tacite. 

13. [1 faudrait laetiores, mais une des ressources familières du style de Tacite est d'éviter 
la symétrie pour augmenter l'effet. Cf. n° 14. 

14. Plus tristes qu'il ne convenuit, trop tristes du commencement d'un règne nouveau. 

45. D'autant plus dur qu'il avait souffert lui-mème. Un autre que Tacite aurait écrit, avce 
une correction sans verve : 60 immitior, quo magis toleraverat. 
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45. Majestati major e longinquo reverentia. 

16. Permissa vulgo licentia atque ultio et satielas". 

47. Non hoc praecipuum amicorum munus est, prosequi de- 
functum ignavo questu, sed quac voluerit, meminisse, quae man- 
daverit, exsequi*. 

18. Licuit csse otioso Themistocli, licuit Epaminondae, licuit 
ctiam mihi; sed, nescio quo modo, inhaerct in mentibus nostris 
quasi saeculorum quoddam augurium futurorum (un pressenli- 
ment de l’avenir)*. 

19. Non tam utilitas parta per amicum quam amici ipse amor 
delectat. 

20. Qui potest esse vita vitalis, ut ait Ennius, quae non in 
amici mutuà benevolentià conquiescit? Quid dulcius quam 
habere quocum omnia audeas sic loqui, ut tecum ? Quis esset 
tantus fructus in prosperis rebus, nisi haberes qui illis aeque, 
ac tu ipse, gauderet? Adversas vero ferre difficile esset ({l serait 
difficile de supporter l'advrrsité), sine eo qui illas gravius etiam 
quam tu ferrel*. | 


1. C'est là ce que l'on appelle un %, dix fuoi,; on dirait dans un style moins élevé : 
Permissa vulgo licentia et satietas ultionis. 

2. Paroles de Germanicus mourant dans Tacite. 

3. Cicéran, Tusculanes, 1, 15. C'est Le pressentiment de l'avenir qui arme l'ambition 
contre l'indolence. | 

4. Ces deux dernières phrases sont empruntées au de Anmicilit de Cicéron. On remar- 

uera la douceur et la limpidité de ce style qui contraste avec la vigueur un peu cherchée 
de Sénèque et de Tacite. 


FIN DE LA DEUXIÈME PARTIE, 


TROISIÈME PARTIE 


SYNTAXE DE COORDINATION 


N. B. — L'élève qui aborde la troisième partie est censé connaitre tout 
ce que contient la seconde. 


CHAPITRE XL 


S 1. — ACCORD DU SUJET ET DU PRÉDICAT!. 


SuIET. — 1. Le sujet est un substantif, un adjectif ou un pro- 
nom, un infinitif ou un participe faisant fonction de substantif : 
Caesar dicit, sapiens dicit, ille dicit, mentiri turpe est, vulne- 
ralus deficit. | 


ReuarQuE 1. — On n'emploie guère ainsi les adjectifs au nominatif sin- 
gulier : au lieu de probus neminem laedit, il faut dire homo probus, etc. 
Au pluriel, l'ellipse de homines est beaucoup plus fréquente : pauperes, 
divites, etc. 


REMARQUE 2. — Un adjectif employé substantivement ne peut pas, en 
général, être accompagné d'un autre adjectif : on dit multi viri docti et 
non mulli docti. De même l’on dit vere Romanus et non verus Romanus. 


PRÉDICAT. — 2. Le prédicat est un verbe?, ou l’auxiliaire joint à 
un nom. Le verbe s'accorde avec le sujet en nombre et en per- 
sonne, l'adjectif en genre, en nombre et en cas* : Arbor viret, 
arbores sunt virides. Si le prédicat est un substantif joint à esse, 
il ne s'accorde pas avec le sujet en nombre et en genre : Cap- 
tivi militum praeda fuerunt; mais l'accord a lieu si le substantif 
a une forme particulière au féminin” : Licentia corruptrix est 
morum, sapientia est magistra vilae. Si le sujet est du neutre, 


1. Le sujet d'une proposition est ce dont on parle, et le prédicat est ce que l'on en dit. 
Le mot attribut, généralement employé en Pan dans le sens de prédicat, date du 
xvi° siècle seulement; il vaut mieux l'éviter, parce que les grammairicns allemands et 
anglais emploient le mot affribut dans le sens d’épithète, ce qui pourrait conduire à des 
confusions. — Les questions relatives à l'accord ont êté traitées par Füisting, Syntaris 
convenientiae, Münster 1836 ; Krüger, Syntaris congruentiae, Brunswick 1840 ; Strackerjan, 
Qu Lehre von der Congruenz, 1856, d'après lesquels Kühner, Lat. gramm., t. 11, p. 14 
et suiv. 

2. Mème un infinitif : Docto homini vivere est cogitare (Cic., Tusc., 5, 38). 

3. Le substantif prédicat s'accorde en cas et, si c'est un nom de personne, en genre et 
en nombre avec le sujet. 

4. Parce que le substantif, dans ce cas, est un véritable adjectif. 
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le prédicat se met au masculin : Zempus vitae magister est. 

CoLLecTirs ‘. — 3. Avec les noms collectifs comme sujets, les 
verbes prédicats se mettent au singulier ou au pluriel (surtout 
en poésie) : Atria turba tenent, veniunt leve vulqus euntque 
(Ov., Met., 12, 53). Cicéron emploie toujours le verbe au singu- 
lier?, César et Salluste presque toujours ; Tite-Live, là comme 
ailleurs, se donne la même liberté que les poètes”? 


Remarque. — Les classiques (mais non pas Cicéron) emploient quelque- 
fois le pluriel après uterque, quisque (surtout pro se quisque), pars — pars, 
alius — alium, aller — allerum, si quis et nemo : Dum alius alium circumspe- 
ctant (Liv. 2, 10)#. 


ADJECTIFS NEUTRES. — #. Par exception, les poëtes emploient 
quelquefois un adjectif neutre comme prédicat d’un substantif 
d’un autre genre * : Zriste lupus stabulis; varium et mutabile 
semper femina (Virgile). Dans ce cas, il v a plutôt apposition 
qu’accord (le loup est chose triste pour la bergerie) et l'adjec- 
tif neutre est employé comme substantif®. 

SYNÉsis T.— 5. Des substanlifs neutres qui, au figuré, désignent 
des êtres animés, ont le prédicat au masculin ou au féminin : 
Capita conjurationis virgis caesi (Liv., 10, 1); auxilia® irati 
(Liv., 29, 142). Les auteurs se sont permis à cet égard beau- 
coup de libertés, Pseudo-Tibulle, IV, 1, 62 : Quamovis illiceret 
Solis genus, apta vel herbis — Aptaque vel cantu veteres mutare 
figuras (genus est pour filia, Circé)?. 

ACCORD AVEC ESSE.— 6. Quand le substantif sujet est à un autre 
nombre que le substantif prédicat, esse et les autres verbes exis- 


4. La ronstrurtion des collectifs avec le pluriel n’est qu'un cas de la construction xa-à 
ooveaiv, c'est-à-dire suivant le sens. Cf. note 7. 

2. Cf. Zumpt, ad Verr., 1, 31, 80; Oudendorp, ad Cacs. Beil. Gall., 3, 17; Draeger, 
1, p. 147 et suiv. 

3. 2,5; 34, 3; 32, 12; 26, 35; 25, 34; 97, 51 ; 1, 41. Dans ce dernicr exemple, il pousse 
la licence jusqu'à dire : clamor inde concursusque populi mirantiun quid rer esset. Mais 
dans ce cas et d'autres semblubles populi et mirantiun forment plutôt apposition. — Virgile 
met généraiement, après un nom collectif, le preuier verbe au singulier, les suivants au 
piuricl (Aen., 1, 148-152; 2, 31-32). Horace emploie le singulier après un callectif, Ovide 
presque toujours le pluriel (Transact. of the American Philological Association, 1877 
travail de M. Carr). 

4. Cf. Caes.. Hell. cic., 3, 30: Bell. Gall., 1, 53; Liv., 2, 15 ; 2, 59 ; Curt., 3, 16: Liv., 9,414; 
Tac., Ann.,2, 24 (Zumpt). Sur uterque au pluriel, v. Riemann, Langue et Gramm. de T. L., 
p. 143; cet emploi parait appartenir à la langue populaire. 11 ne se trouve pas dans Salluste 
(Constans, de Serm. Sallust., p. 70). Quisque dans Salluste se construit généralement avec 
le pluriel (ibid., p. 69). Il en est de mème d'alius — alius (p. 71). 

5. C’est un hellenisme : 05x &vabn, roauxctpavin. 

6. On trouve même dans Cicéron : Omnium rerum mors est ertremum. (Cic.. Fam., 6, 21; 
cf. Tusc., 2, 13.) Dans les expressions Praeneste gelidu, Amphipolis liberum, les mots urbs 
et oppidum sont sous-entendus. Æes est sous-entendu en général, mais on le trouve aussi 
exprimé : Res timida est omnis miser (Ov., Pont., 2, 7, 37). Cf. MHérod., 3, 53 : +5œvv; 
12%aa mrakepus. 

7. C'est-à-dire accord suivant le sens, xa+2 + onuatvouevoy, xx sovssus. Cette construction, 
moins fréquente en latin qu'en grec, est née de la lutte de la logique avec la grammaire, 
laquelle a quelquefois le dessous (Kühner, t. 11, p. 16). 

8. Troupes auxiliaires. 

9. On trouve aussi : monstrum qui (Cic., Verr., 2, 32), furia qui (ad Fam., 1, 9), duo 
milia Tyriorum crucibus affiri (Uurt., 4, 19); cf. le même auteur, 3, 2, 5; 9, 10, 15; 
6.9, 928 : 6. 8, 14: 9, 2, 23 (Arbela cujus campi). Voir les commentaires de Gronov et de 
Drakenborch sur Tite-Live, 29, 12, et 47, 39. 
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tentiels s'accordent avec le sujet : Captivi mililum praeda 
fuerunt (Liv., 26, 15)". 


Remarque 4. — Dans les phrases de ce pos le sujet peut être substitué 
au prédicat, et réciproquement. Aussi l'on trouve souvent l'accord du 
verbe avec le prédicat : Consulalus cujus fuit inilium ludi Compitalicii 
(Cic., in Pis., #). — Amnantium irae amoris integratio est (Ter., Andr., 3, 2, 23). 
— En général, surtout si le prédicat est un participe uni à esse, le participe 
prend le genre du substantif le plus proche : Non omnis error stultitia ext 
dicenda (Cic., Div., 2, #3) — non est omnis stultitia error dicendus. 


. ReMaRQuE 2. — On dit, en grec, Ésriv oi où eisiv oi. De même, en latin, on 
trouve : Sunt quos curriculo pulverem Olympicum collegisse juvat (Hor., Odes, 
1,1), etaussi : Est quibus Élaeae convenit palma quadrigae (Properce, 3,7, 17). 


REvaRQUE 3. — Le prédicat s'accorde non avec le sujet, mais avec le sub- 
stantif ajouté par l'entreinise de nisi ou ue : Quid enim nisi vota super- 
sunt ? (Ovide, Tristes, 1, 2, 1.) — Nec quidquam praeterquam corpora nostra 
debentur Samnitibus (Liv., 9, 8, 5). Ne 


APPOSITION. — 7. On dit que deux substantifs sont en apposi- 
tion ? lorsqu'ils désignent le même objet par des qualités diffé- 
rentes. : Roma, urbs magna. Dans cette construction, le substan- 
tif partage avec l'adjectif la fonction de qualificatif et s'accorde 
en cas avec le substantif qualifié : Socratem sapientissimum 
var um, | 


REMARQUE 1. — Si le substantif a une forme pour le masculin et une 
autre pour le féminin, il prend la forme correspondante au cas de l’autre 
substantif : Philosophia, magistra vitae, virtutum indagatrix. Mais cette 
règle n'est pas absolur. On dit également aquila rex avium et aquila re-. 
gina avium. Cf. Anthol. latine, éd. Riese, n° 219 : Se Narcissus amat captus 
lenonibus undis (on dit cependant Lena). 


ReuarQuE 2. — Le prédicat s'accorde généralement avec le substantif 
qui n'est pas en apposition : Tulliola, deliciolae nostrae, tuum munuscu- 
lum flagilat. Toutetois, lorsque des noms pluriels de villes sont accoun- 
pagnés des mots wrbs, oppiduwn, civitas en apposition, le prédicat s'accorde 
plutôt avec ces mots : Vo/sinii, oppidum opulentissimum, concrematum est 
fulnine (Pline, N.H., 2, 53\. Dans l'exemple suivant, le premier substantif: 
est au singulier pour le pluriel : Jam vero Éridant tumidissimus incôla 
Cellae, — Incuburre malis Ilatum (Sil. Ital., 11, 25). 


REMARQUE 3. — Lorsque, contrairement à l'usage, le prédicat s'accorde 
avec l'apposition, cela s'explique par la construction de la phrase et l'ordre 
des mots : il y a une sorte de synrsiss. Sall., Cat., 25, 3 : Sed ei cariora 
semper omnnia quam decus ac pudicilia fuit (p. 149, note 7). 


REuaARQUE #. — Le latin dit régulièrement : wrbs Roma, Eridanus fluvius. 
Mais, dans la langue poétique, on trouve quelquefois, au lieu de la con- 
struction appositive, le second nom au génitif*. Crt emploi était sans doute: 


1. Cf. Ovide, Afet.,8, 636 : tota domuns duo sunt. Pline, Hist. nat., 4, 9 : Anqustiae, unde 
procedit Peloponnesus, isthmos appellantur. Gic., de Fin., 5, 10; Tae., Ann., 4, 5. 

2. Le mat apposition dans ce sens date du moyen âge. Priscien appelle £u ipse « pronomen 
appositivum »., Le moyen âge définissait l'apposition « l'addition du moins général au plus: 
général », comme dans la phrase : Aninal capra currit (Thurot). : 

3. Cf. Cie., Phil, 4, 4: Quis igitur iilum consulem nisi latrones putant? Voir Constans, 
de Sermone Sallustiann, p.66. Il arrive aussi que l'adjectif ou le participe prennent le genre et 
le nombre du nom eu apposition ou du nom d'une proposition subordonnée (Cic., pro Leg. 
Man.. 5; Nep., Them., 7). 

4. Virgile, PBuc., 4, 24 : herba veneni; Aen., 1, 247 : urbem Patavi; 7, 714 : flumen 
Himellar ; 6, 659 : Eridani amnis. Ce sont des génitifs déterminatifs. . 
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familier à la langue vulgaire, puisqu'il existe dans les langues romanes 
(la ville de Rome ; città di Roma). 


REMARQUE 5. — Le latin dit régulièrement : puer quem diligo. Mais quand 
le relatif est suivi d'un nom qui explique, à la manière d’une apposition, 
le substantif qui précède, avec les verbes signifiant éfre, paraitre, s'ap- 
peler, etc., le relatif prend généralement le genre et le nombre du sub- 
stantif en apposition : Possedere ea loca quae Numidia appellatur (Sall.. 


Jug., 18, 11) — Caesar Gomphos prrvenit, quod est oppidum Thessaliae 
(César, Bell. civ., 3, 80). 


REMARQUE 6. — L'apposition peut se rapporter non pas à un seul mot 
mais à toute une proposition : Centum milia fuere, invicla aries, si aequo 
dimicaretur campo (Liv., 21, 5, 11)1. Cet emploi est plus rare dans Cicéron 
que dans Salluste, Tite-Live et les auteurs de l'empire 2, Cf, Curt., 8, 11, 
12 ; 3, 3, 27. 


PLURALITÉ DES SUJETS. — 8. Lorsque le sujet se compose de plu- 
sieurs noms au singulier, le prédicat se met généralement au 
pluriel : Pater el mater conventiunt. Maïs cette règle cest sujette 
à beaucoup d’exceptions. 

1° Le prédicat se met souvent au singulier, malgré la plura- 
lité des sujets, lorsque les deux sujets sont considérés comme 
intimement unis (senatus populusque Romanus censet...*), ou 
lorsque le verbe est placé après le premier (Homerus fuit et He- 
siodus ante Rornam conditam), ou lorsque le verbe a pour sujets 
une série de noms propres dont on affirme la même chose : ac 
ratione et Chrysippus et Diogenes et Antipater utilur*. En 
dehors de ces trois cas généraux, on trouve encore souvent, sur- 
tout en poésie, le verbe au singulier avec plusieurs sujets’. 

2° Si les substantifs sujets sont unis par aut, aut — aut, 
nec — nec, le prédicat se met au singulier ou au pluriel, mais 
le singulier est préférablef. Lorsqu'un des noms sujets est uni à 
l'autre par cum, on trouve le prédicat au singulier ou au plu- 
riel : {pse dux cum aliquot principibus capiuntur (Liv., 21, 60)7. 

9. Lorsque les différents sujets sont de genres différents, le 
prédicat prend le masculin de préférence au féminin s'il s'agit 
d'êtres vivants (pater et mater boni), le neutre, s’il ne s agit que 
de choses, le neutre ou le genre des êtres animés s’il s’agit à la 


1. Cf. les exemples rassemblés par Drakenhorch, ad Liv., 32, 30. 

2. V. Riemann, Langue et gramm. de T. L., p. 210; Dräger. 1, p. 669; Gossrau, $ 313 ; 
Dosson, Edit. de (). Curce, p. 420. M. Gantrelle, Revue de Philologie, 1881, p. 101, a 
signalé dans Cicéron, Phil., 2, 85, un substantif à l'accusatif en apposition à toute une 
phrase (comme dans Tacite, Ann., 1, 74). 

3. On ne trouve jamais le pluriel dans cette phrase. Cf. Religio et fides anteponalur ami- 
citiae (Cic., de Off., 3, 10). Avec unus et alter on trouve toujours le singulier. 

4. Cie., de Divin., 1, 38; autres exemples : Cie., Brut., 8: de Orat., 2, 12; de Divin. 
4, 38; de F'ato, 17, etc. 

5. Salluste emploie souvent le verbe au singulier avec plusieurs sujets : Virus atque 
sapientia major 1llis fuit (Jug., 50, 6; cf. Cat., 39, 4; 58, 4; J'ug., 15, 3, ete.). Quand les 
deux sujets sont liés par que, il emploie le verbe au pluriel. V. Constans, de Serm. Sul- 
lustiano, p. 64. : 

6. Salluste emploie toujours le singulier si la conjonction est disjonctive : Veque flumen 
neque mons eral. (Jug., 79, 3). Toutefois, on ne peut employer que le pluriel dans une 
phrase comme Neque ego neque tu fecimus. 


7. Le singulier est plus fréquent dans César et Cicéron, le pluriel dans Salluste et Tite- 
Live (Constans, op. laud., p. 65), : : 


152 GRAMMAIRE LATINE SS 4-2, 


fois de choses et d'êtres animés! : vertus el vitium contraria; 
Jane, fac aelernos parem pacisque ministros ?! on dirait aussi : 
fac paris nunistros el pacem aeternam. 


REuanRQuE 1. — L'exemple précédent montre que lorsque le prédicat 
prend le nentre ou l'un des deux autres genres, le nom de chose ou l'uu 
des noms d'êtres animés se mettent généralement le plus près de lui. 


REMARQUE Ÿ. — -Le prédicat s'accorde souvent avec un seul des noms (le 
plus en évidence) et on le sous-entend avec les autres : Horninis ulilitali 
agri omnes el maria parent ; gloriam el regnion venturwm : en ce cas, le 
prédieat doit se mettre auprès du nom dont il prend le genre. 


REuARQUE 3. — On trouve mème le prédicat au pluriel neutre lorsque 
les deux noms de choses sont du fémiuin : Pra et avaritia tmperto poten- 
Liora erant3, mais polentiores ne serait pas incorrect +. 


REMARQUE #. — L'usage des bons auteurs admet une graude lalitude sur 
ce point, et le prédicat s'accorde souvent avec le sujet suivaut la manière 
dont on l'envisage. Cicéron dit {de Leg., 1, 4): Lucus ille et haec Arpina- 
Lun quercus aynoscilur, Saepe a me lectus, au lien de lecta, parce que 
l'idée dominaute est celle de lurus dont quercus fait partie. L'accord (cela 
est fréquent chez Cicéron; se fait avec le substantif le plus en évidence. 


ProxoMs SUJETS. — 10. Lorsque le sujet se compose de pronoms 
personnels à différentes personnes, unis ou non à des substantifs, 
le verbe prédicat prend la première personne de préférence aux 
deux autres, la seconde de préférence à la troisième : Si tu et 
Tullia valetis, ego et Cicero valemus (Cic., ad Fam., 14, 5\. 


REvarQUE — Souvent le verbe prend la personne du sujet nommé le 
dernier : Et eyo et Cirero meus flagitabitf. 


CHAPITRE XIV 
$S 2. — PARTICULARITÉS DE L'EMPLOI DES NOMBRES ‘. 


SINGULIER. — 4. Le singulier s'emploie quelquefois à la place 
du pluriel dans le sens collectif : Gaudebat caedibus miles (la 
soldatesque); Æridani tumidissimus incola Celtae \Sil. Ital., 


4. Le masculin est le genre personnel en général, comme le neutre est le genre imper- 
sonnel. On emploie des noms de personnes masculins quand il s'agit également d'individus 
masculins et féminins : nati, liberi, parentes. Cf. Liv., 44, 19, 6 : Legati ab Ptolemaco et 
Cleopatra reyibus vocati sunt. 

2. Ovide, F'ast., 1. 287. 

3. Salluste seul met toujours au neutre le qualificatif de deux feminins : ira et aegrituto 
pernuirta (Jug.. 68, 1:38, 8; 52, 4; Cat., 20, 2, d. 4. v. Constans, p. 74). 

4. Stullitin et timiditas et injustitia el intemperantia sunt fugien la {Cie., Fin., 3 115. 

5. Cela se produit lorsque les différentes personnes ne sont pas considérées comune formant 
un cusemble, mais chacune individuellement, en particulier avec et — et, nec — ner, aut — 
aut. 

6. Dans l1 formule du fécial Ego popuiusque Romanus bellum indico (Liv. 1, 32, 13). le 
fécial est considéré comme représentant Le peuple romain : de là la 1r° personne du singulier. 

7. Neue, E. p. 395 et suiv.; Draeger, 1, p. 3: Kühner, Il, p. 46: Jacob, de Ü'su numeri 
pluralis aput poetas latinos, Naumbourg, 1841; Jahrbücher. f. Philol., 1r42, p. 165; 
F. Sass, de Numero pluruli ap. Vergilüun. Kiel, 1873. 


$ 2. SYNTAXE DE COORDINATION 153 


41, 25). On trouve de même eques, pedes, hostes, Poenus, 
iomanus, etc.', et des noms d’animaux et de plantes : Villa 
abundat porco (Cic., Caton, 16, 56); nux plurima (Virg., 
Georg., 187); faba pythagorei abstinent (Cic., Div., 2, 58). 

PLURIEL. — 2. Le pluriel des mots comme caelum, mundus, etc., 
ne se trouve que rarement, en général avec une différence de 
sens. Mundi signifie les cartes de la terre (Prop., à, 3, 37), soles 
les jours (Virg., £'gl., 9, 52). Caeli est fréquent dans la Vulgate 
par l'analogie de l'hébreu schamaim, mais ne se trouve pas dans 
la prose classique. 

3. Les noms propres s'emploient au pluriel pour désigner 
plusieurs personnes du même nom (Scipiones), ou les images 
ou monnaies d'un même personnage (Philippi — les monnaies 
de Philippe). Le latin admet aussi l'équivalent de l'expression 
francaise les Césars et les Pompées. Cic., T'usc., 1, 2, 4 : Polycle- 
tos el Parrhasios (des hommes comme Polycelète, etc.) ?. 

4. Les noms de pays s'emploient au pluriel quand ces pays 
sont divisés en plusieurs régions qui portent chacune le nom de 
l'ensemble : Galliae, Hispaniae, Germaniae. Certains noms de 
villes ont tantôt la forme grecque du singulier, tantôt la forme 
latine du pluriel : Cyrene et Cyrenae, Mytilene et Mytilenae. 

>. Les noms de matière au pluriel désignent des espèces ou 
des parties de l'objet fait avec cette matière : arra — des pièces 





de monnaic, aquae — des sources naturelles, carnes — des 
morceaux de viande. D’autres pluriels sont exclusivement 
poéliques, comme rores — gouttes de rosée, marmora = la 


surface de la mer, etc. 

PLURIELS DES NOMS ABSTRAITS.— (5. Ces pluriels, qui sont fréquents 
en latin, surtout en poésie, désignent des manières d’être, des 
variétés, des parties, etc., de l'idée qu'exprime le mot abstrait *. 
Cic., de Off., 1, 22, T8 : Sunt domesticae fortitudines (— preuves 
de courage) non inferiores militaribus. De même mortes — gen- 
res de mort, exilia — personnes envoyées en exil (plenum exiliis 
mare, Tacite), deliciae — objets de délices*. Cicéron emploie 
beaucoup de pluriels abstraits et a dû mème en former de nou- 
veaux dans ses écrits de rhétorique et de philosophie. César et 
Salluste en emploient moins, mais ils deviennent extrêmement. 
nombreux dans le latin des Pères de l’Église, par l'influence du 
grec et de l'hébreu”. Les poètes, à toutes les époques, en ont 





k: Exemples du singulier et du pluriel réunis dans Tite-Live, 27, 9, 6 : Hispani milites 
el funditor Balliaris ; nombreux dans Tacite, p. ex. Germn., 37: non Samnis non Poeni, 
2. Sint Muecenates, non decrunt, F'lucce, AMarones (Martial). C£. le vers de Delille : 


« Un coup d'œil de Louis enfantait des Corneilles. » 


3. Les pluricls des mots signifiant des phinomènes naturels expriment la répétition ou la 
pes de ces phénomènes : grandines, frigora, nives, imbres. Pruinae ne s'emploie qu’au 
pluriel. 

4. Beaicoup de noms abatraits, comme juventus, nobilitas, ete. s'emploient au singulier 
au lieu des pluriels concrets. V. sur cet emploi dans Tacite, Ulätter für die Bayer. Gymn., 
2e Livr. 1876. 

5. Draeger a eu Ia patience d'établir le compte suivant (Histor, Syntar, 1, 9) : y a en 
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usé très librement *. Il est à remarquer que la poésie moderne 
fait de même, parce qu'un nom abstrait employé au pluriel 
parle davantage à l'esprit. 

PLURIEL DE MÉPRIS OU D'EMPHASE. — 7. Ce genre de pluriel se 
trouve quelquefois chez les poètes : £'rulibusne datur ducenda 
Lavinia Teucris (c'est-à-dire à une espèce de Troyen, à Enée, 
Virg., Aen., 7, 359); cf. 2hid., 40, 79 ; 12, 799, 947, et Her- 
mann, ad Viger., p. 42. 

PLURIEL DE RESPECT *. — 8. Les langues romanes ont emprunté 
au latin du Bas-Empire l'usage des pronoms au pluriel en 
s'adressant à une seule personne. L'emploi de nos — je, noster 
— mon, esttrès ancien (Cic., Cat. maj., 1, 3 : De ceteris diximus 
multa et saepe dicemus). Par analogie, on a dit vos — tu, usage 
qui parait au m° siècle après Jésus-Christ (sous Gordien Il) et 
s'établit au v° *. Contrairement au francais, le latin conserve 
le pluriel dans les appositions de ce genre : Totos vos nobis 
ompendere desideratis (vous voulez vous consacrer à nous tout 
entier). 





APPENDICE. 


$ 3. — RÉSUMÉ DE LA THÉORIE DU SUBSTANTIF. 


40 Signification du substantif. — 1. Substitution d'un nom à 
un autre : A) Un nom de chose ou un nom abstrait se substitue 
à un nom de personne : Animus meminisse horret*.— Illa cuncta- 
tio distulisse victoriam potuit *. — B) Un adjectif est remplacé 
par un nom abstrait : Superstitio humanam imbecillitatem oc- 
cupavit © (Cic., de Divin., 2, 72). 

2. Du genre. — Le masculin est le genre commun des noms 
de personnes (du, liberi, parentes, reges), le neutre ést le genre 
commun des noms de choses (similia, contraria)". 

3. Du nombre. — Le singulier pour le pluriel est fréquent en 


atin 3814 substantifs abstraits, dont 288 ne se rencontrent qu'au singulier, 925 aussi au 
luriel. Sur ces 925 pluriels, 58 se rencontrent dans le latin archaïque, 333 autres chez les 
prosateurs classiques, le reste à l'époque suivante et dans les poëtes classiques, 

1. Virgile emploie beaucoup d'abstraits au pluriel avec un sens different du singulier, 
amorese, limores, metus, irae, etc. 

2. Voir Chät'lain, /tev. de Philol.. 1880, p. 129; Mommsen, Æermès, 1882, p. 523; 
Draeger, 2° éd., FE, p. 26; Diez, Gramm. coimp., trad. française, [TT, p. 50. 

3, M. Châtelain pense que cet emploi provient « de l'usage fréquent aux rm et iv° siècles, 
d'associer tous les Augustes à la gloire de l'un d'entre eux ». 

4. On emploie ainsi animus en parlant de la personne dont on exprime les sentiments. 

5. Le latin emploie plus souvent que le français les noms de en comme sujets ou 
compléments directs. Cic.. Orat., 1, 25 : Sunt quidam aut ita lingua haesitantes aut ita 
voce absoni.. 11 faudrait traduire : 11 y a des gens dont la langue est si embarrassée, {a 
voix si discordante... 

6. Homines imbecillos serait peu latin. De même, en français, la superstition s'est emparée 
des faibles humains serait poétique : on dirait en prose de la faiblesse humaine. Cf. encore 
Cic., Phil., 5, 12 : Legatorum tarditas repugnanda est. On ne dirait pas legati tardi re- 
Pugnandi sunt. 

7. Les infinitifs faisant fonction de substantifs sont du neutre : Scire fun nihil est. nisi 
te scire hoc sciat alter (Perse). + 
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latin pour désigner les personnes au collectif : Laetitiae causas 
ignorat dicere miles. De mème eques, Poenus, etc. ?. 

4. Des pluriels abstraits. — Leur emploi n'est limité que par 
l'usage. 

20 Différentes constructions du substantif. — Il y a deux 
constructions principales du substantif : la construction du sub- 
stantif sujet et la construction du substantif complément. 

A) Le substantif précède en général l'attribut. 

B) Le substantif peut être uni au terme complété de deux 
manières : 4° par juxtaposition; 2° par une préposition. Le pre- 
mier cas se divise en trois autres, suivant que le substantif est 
a) complément direct, 8) complément circonstanciel, y) complé- 
ment indirect. | 

.«) Le substantif complément direct signifie l'objet immédiat 
de l’action ou la qualifie : Amare patrem; vivere vilam vi- 
talem. 

8) Le complément circonstanciel exprime le temps, la manière, 
le lieu : Regnavit tres annos. | 

y) Le complément indirect signifie l’objet non immédiat de 
l'action, en particulier le but : Hunc librum dedit mihi. 

3° Fonctions du substantif. — Le substantif a quatre fonc- 
tions principales. Il exprime 4° le sujet, 2 l’apposition, 3° l'at- 
tribut, 4° le complément. | 

4° Substantif sujet. — C'est la fonction propre du substantif. 

2 Substantif-apposition. — Quand le substantif partage avec 
l'adjectif les fonctions de qualificatif, il est dit en apposition. Ce 
rapport est plutôt un rapport d'identité que de qualification. 
Les deux substantifs désignent le même être par des qualités 
différentes. Le terme qualifié peut être un substantif, un pro- 
nom ou une proposition entière. 

Il y a deux cas généraux à distinguer : 1) l'apposition ne mo- 
difie pas le sens général de la proposition; 2) elle le modifie. 

1) Le premier cas en comprend trois autres : l'apposition peut 
être A) qualificative, B) partitive, C) explicative. 

A) Tullius rex Albanorum?. — Annibal peto pacem. I] ya 
deux cas à distinguer : à) l'apposition est épithète: 3) l'apposition 
exprime un rapport avec l'ensemble de la proposition. 

a) L'épithète avec les noms propres se construit en apposition 
d'un nom commun : Doctus vir Hesiodus* (doctus Hesiodus 
est très rare). on 

8) Construction très fréquente : Praetor legem Maniliam suasit, 
consul conjurationem oppressit *. 


1. Le singulier sert de même pour le pluriel quand on désigne des légumes et des 
plantes : in r'osa jacere ; faba vesci. 

2. Le nom propre se pe généralement après le nom commun si le nom commun n'est 
uni à aucun qualificatif : rex Tullius. 

3. En poésie, on ne s'astreint pas à cette restriction. — L'épithète avec le nom commun 
est rare en prose : populus omnium victor. 

4. Cf. Bossuet : « Fille de Henri le (Grand... son grand cœur à surpassé sa naissance. » 
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B) Duo consules alter morbo alter ferro perüt. 

C) Elle est souvent suivie de dico*, scilicet, etc. Hesternus 
dies nobis, consularibus dico, turpe illuxit (Cic., Phil., 8, 7). 

2) L’apposition qualifie et modifie la proposition entière ?. 
I ya deux cas à distinguer : a) l'apposition est qualificative ; 
B\ l'apposition est explicative. 

æ) On emploie le mot res : Admoneor ut de sepultura pauca 
disseram, rem non difficilem *. 

B) L'apposition annonce l'explication : Dictu mirabile, secu- 
rus evasil ?. 

3° Substantif attribut : Pulvis et umbra sumus. 

4 Substantif complément. — Constructions rares avec le datif, 
l'ablatif, l’accusatif de lieu : Obtemperatio legibus; mansio For- 
miis (Cic.). — £'rercilus nostri interitus ferro, fame, pestilentia. 

3° Substantif avec un adverbe. — Cette construclion n'est 
qu’apparente‘. Dans coenula frugi, frugi est un ancien adjectif 
devenu indéclinable et servant d'adverbe. 

&o É'quivalents du substantif. — Tout mot peut être emplové 
subtantivement si l'esprit prête à l'idée l'existence indépendante 
qu’on attribue à un être. Plusieurs espèces de propositions dé- 
pendantes peuvent se construire comme des substantifs, en par- 
ticulier : 

æ) La proposition infinitive : Dulce et decorum est pro patriä 
mort; 

8) Des complétives précédées de quod, ne, cie. : Quantum te 
amem, intelligis ; 

y) L'interrogation indirecte : Dico quid sentiam (quod sentio 
marquerait conformité entre la parole el la pensée); 
 d) La proposition formée sans verbe avec un substantif, un 
adjectif ou un participe : Pudor non lati auxilii patres coepit ; 

e) Des propositions relatives et suppositives : Quisquis amat 
valeat, pereat qui nescit amare. 


CHAPITRE AV 


EMPLOI DES CAS’ 


$ 4. — Le latin, comme le grec et le sanscrit, marque la fonc- 
tion du substantif comme sujet et complément par la forme du 


1. Avec dico le nominatif se rhange en accusatif : Reliqua adjuvant, historiam dico et 
prudentiam juris publici (Cic., Orat., 1, 60), 

2. Elle est alors qualificative ou explicative, jamais partitive. 

3. Cf. en grec : "Etienv asévonuss Mise Lorry rtxgûv. Cette apposition désigne le résultat 
de l'action. 

4. Cf. en français : « Seul recours d’un ingrat qui se voit confondu, — Par de nouveaux 
mépris vous m'avez répondu. » (Racine.) 

5. Plus fréquentes en grec : *H +5: yusiwr &nrhots ox &roonts. 

6. Elle est fréquente en grec : ‘H Aiuv =gusr, 6 &anhis cheavds. 

7. Dewischeit, sur Theorie der Casus, Gumbianen, 1857 : Hüser, de Casuum Usu syntac- 
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mot appelé cas (ærüois)'. Priscien appelle le nominatif rectus, 

osttivus ou nominativus, le génitif genitivus *, le datif dativus, 
Éceucatif accusativus ou causativus, le vocatif vocativus, l’abla- 
tif ablativus* (sextus casus dans Quintilien). Les anciens nom- 
maient casus absoluti tous les cas qui n'étaient pas régis (eo 
Romam). 

À la fin du xvi° siècle, Sanctius (Miñerva, sive de Causis 
lingquae latinae, 1587) développa une théorie des cas qui a 
dominé presque exclusivement jusqu'à Hermann. Le nominatif 
n’est jamais gouverné*? (rectus nunquam regitur). Le génitif 
est toujours gouverné par un nom exprimé ou sous-entendu 
(natus Romae — in urbe lomae; pluris emi, sous-entendu 
pretio). Le datif signifie acquisition et n’est pas gouverné par le 
verbe. L’accusatif est toujours gouverné par une préposition (eo 
Romam — eo ad ou in omam). Le vocatif n’est pas gouverné. 
Tout ablatif dépend d'une préposition (doctior omnibus — prae 
omnibus ; calceus major pede — pro pede ; afficio te honore — cum 
honore). — Port-Royal et Lhomond ont adopté cette théorie 
des prépositions sous-entendues qui n'a été renversée que par 
Hermann (de Ellipsi et Pleonasmo, 1808, dans son Commentaire 
sur Viger, de Praecipuis Idiotismis). La grammaire comparée 
(Bopp, Pott) a donné naissance à une théorie nouvelle des cas 
obliques. On a cherché à établir que l'emploi primitif des cas 
obliques était de marquer une circonstance de lieu ?. D'après 
cette théorie, le génitif signifierait primitivement le point de 
départ (question unde ?), d'où éloignement, séparation, rapport 
du tout à la partie, origine, etc. L’accusatif significrait Le ferme 
d'un mouvement (eo liomam), d'où étendue et mesure, l’objet 
direct que s'exerce l’action, etc. Le datif signifierait primi- 
tivement le lieu où un être agit ou existe, d’où la personne inté- 
ressée dans l’action considérée comme le théâtre où s’accomplit 
l'action, d'où le moyen et l'instrument ‘considérés comme 


tico, Münster 1863; H. Hübschnann, zur Casuslehre, Munich, 1875 (cf. G. Meyer, dans 
Zeitschr. [. Gymn., 1876, p. 375); G. Thomas, de Linquae Latinae Castbus, Dillenb., 1857; 
Bach, Die Lehre von dem Gebrauch der Casus in der lat. Dichtersprache, Gotha, 1843 ; 
Vogrinz, sur Casusthecrie, Leitmeritz, 1882; Antoine, de Casuum Syntazi Vergiliana, 
Paris, 1883. L'historique de la théorie des cas se trouve dans l'ouvrage cité de Hübschmann. 

1. Casus est declinatio nominis vel aharum vocum quae fit maxime in fine (Priscien). 
Au moyen âge on disait : « Casus est dispositio substantiae in comparatione ad actum. » — 
On appelle cas les formes que prend le substantif suivant qu'il désigne la personne à laque'le 
s'adresse celui qui parle, le sujet ou le complément (Thurot). 

2. L'enxn « vel quod genus per ipsum significamus, vel quod generalis videtur esse hic 
casus er quo fere omnes derivationes et marine apu'l Graecos, solent fieri ». Cette théorie, 
dérivant tous les cas du génitif, a prévalu jusqu'à Bopp. 

Th nn moyen âge, on expliquait ablativus « quia auferre propriun est Romanorum! » 
urot). 

4. Nous évitons en général l'expression impropre gouverner, régir. En latin classique on 
disait exigere, desiderare, secum trahcre. Donat (2, 16, 2) et Priscien (14, 25) emploient 
servie en parlant des prépositions : 48 servit ablativo, Au vm® siècle on trouve regere (Keil, 
t. IV, p. 572); au x1° et au xn°, l'usage de r'egere devient général (regere est conferre dictioni 
poni in tali casu in quo stare debet). 

5. Cf. G. Curtius, Uber die localistiche Auffassung der Casus, Verhandlungen der 22. 
Philologenversamnlung in Meissen, Leipzig, 1864, p. ## (observations de Lange et Stein- 
thal, ibid , pp. 51, 60, 58). 
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intéressés dans l'action !. L'ablatif enfin signilierait le point de 
départ d’un mouvement. 


S D. — DU NOMINATIF. 


. Le nominatif est la forme que prend le substantif quand il est 
4° sujet, 2° attribut, 3° en apposition au sujet ou à l'attribut, 
dans une proposition dont le verbe est sous la forme personnelle. 


REMARQUE 1. — Emploi du nominatif pour le voratif. Le nominatif s'em- 
ploie pour le vocatif, avec ou sans 0, en poésie et dans le langage 
archaïque : Vos o Pompilius sanguis ! — Audi lu populus romanus ! 


REMARQUE 2. — Après le nominatif, on sous-entend souvent les verbes 
sigpifiant arriver, être : Clamor inde, concursus minantium ?. 


S G. — DU VocaTIF *. 


Le vocatif est la forme que prend le substantif quand il signi- 
fie la personne ou la personnification à laquelle s'adresse celui 
qui parle. Il exprime plutôt un sentiment qu'une idée *. 


REMARQUE 1. — On trouve souvent le vocatif en poésie là où l'on atten- 
dait le nominatif: Canibus date praeda Latinis — alilibusque jaces. — 
Maecenas atavis edite regibus. 


REMARQUE 2. — O ne s'emploie guère qu’en poésie. 


S 7. — DE L'ACCUSATIF *. 

L'accusatif est le cas oblique généralf. Il exprime seulement 
que le mot n’est pas sujet. 

Il s'emploie de cinq manières principales : 4° comme complé- 
ment direct; 2° comme complément circonstanciel; 3° comme 
sujet d'une proposition infinitive ; 4° comme apposition, 
»° comme exclamation et objet d'un mouvement passionné. | 

49 Complément direct. — I] faut distinguer trois cas dans 
l'emploi du nom à l’accusatif comme complément direct : x) 
il est l’objet direct sur lequel s'exerce l’action; 8) il qualifie 
l'objet ou l’état marqué par le verbe ; y) deux noms se construi- 
sent avec le même verbe comme compléments directs. 

a) Le nom à l’accusatif signifie l’objet direct de l’action avec 
tous les verbes transitifs et beaucoup de verbes déponents. 


. Steinthal, Charakteristik der Sprachen, p. 301. 

. H. Plew, de Ellipsi verbi copulativi esse apud poetas latinos, 1877. 

. V. Reinhardt, de Vocativi Üsu apud veteres poetas Romanos, Greifswald, 1863. 

- Par suite, comme l'avaient vu les stoïciens, il est une véritable proposition. 

+ G. Autenrieth, Terminus in quem, syntaris comparativae particula, Érlangen, 1868 : 

Schwarz, der Accusativ des Inhalts, Weimar, 1863; Schuch, der Accus. der latein. poet. 

Sprache, Carlsruhe, 1845: Rantz, der Accus. bei Vergil, Düren, 1871 ; G. H. Müller, der 

Accusativ, dans Zeitschrift für Voelkerpsychologie, 1883. . | 
6. Les cas obliques ont trois fonctions communes : 1° ils marquent relation: 2° ils 

s’emploient adverbialement pour marquer la manière, le lieu et le temps ; 3° ils s'emploient 

avec les prépositions. | 
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8) La qualité peut être exprimée : 1° Par une épithète ou un 
génitif équivalent : Vivere solam vitam, sapientis vitam. Le sub- 
stantif ne s’emploierait pas ainsi pour répéter seulement l’idée du 
verbe: on nedit pas vivere vitam !. 2 Par un adjectif neutre ou un 
pronom: Multa invectus est. — Omnes mulieres eadem student. 

y) On distingue trois cas : 1° L'un des compléments signifie la 
qualité de l’action, l’autre son objet direct; le complément qua- 
hficatif peut être un substantif, un adjectif ou un pronom : 
Metellus milites pauca hortatus est. — Nos aliquid Rutulos 
quuunus (Virg., Aen., 40, 84). 

2 Les deux compléments signifient l’objet direct, l’un la 
chose, l’autre la personne : Doceo pueros grammaticam. On 
emploie de même les verbes celare, interrogare, orare, rogare, 
poscere, flagitare*. 

3° Un des compléments est attribut de l’autre ou signifie le 
résultat de l’action : Cicero librum aliquem Laelium inscripsit. 
On trouve employés ainsi les verbes signifiant nommer, élire, 
regarder comme, rendre, se montrer ?. 

2° Complément circonstanciel. — L'accusatif complément cir- 
constanciel exprime trois rapports : «) sous quel rapport une 
qualité ou un attribut appartiennent à l'être qualifié ou au sujet 
(accusatif de relation); B) la mesure d’une étendue (accusatif de 
mesure); +) les circonstances de manière, lieu et temps (accusa- 
tif de manière). 

a) Accusatif de relation. — Il paraît être en latin non pasune 
imitation du grec, mais une construction du langage populaire, 
fréquente seulement dans la prose archaïque et chez les 
poèles*; on emploie surtout ainsi les noms des parties du corps : 
Os humerosque deo similis; nigrantes terga juvenci. Les 
anciens grammairiens expliquaient cet accusatif par l'ellipse 
de quant à . On trouve, particulièrement chez les poètes, l’ac- 
cusatif construit avec le passif (verbes rcingo, induo, etc.), 
ce qui s'explique par la fonction moyenne de ces verbes : 
E'xpleri mentem nequit (Virg.. Aen., 4, 113). — Galeam induitur 
(Virg., Aen., 1, 382). — Magicas accingier artes (1bid., 4, 492). 
— Chlamydem circumdata (ibid., 4, 437)$. On a de même dans 
Tite-Live (27, 37) : Virgines longam indutae vestem". 


4. Cet acrusatif, que les Allemands appellent Accusat:iv des inneren Ohjecte, se rencontre 
déjà dans les XII Tables : norium norit. 

. Ajoutez l'expression quid me vis? = que veux-tu de moi? 

3. Avaritia homines caecos reddit, — Mesopotamiam fertilem efficit Euphrates. — 
Praesta te virum. — Rex se clementem praebebit. — Il est rare que le complément exprime 
la conséquence de l’action : sublimem arripere, — premit placida aequora pontus. Ce genre 
de prolepse est au contraire fréquent en grec . Tsiserv eva nivav — a'osT, periwpôv. 

4. On dit cependant en prose: Magnam (marimam) partem lacte vivunt.,— Tuam vicem 
saepe doseo. — Vir cetera egregius. Cf. Piger, die sogenannten Gräcismen im Gebrauch 
aes lateinischen Accusativs, 1879. 

5. L'italien et l'allemand l'ont emprunté par imitation classique : Quella di doppia pietate 
ornata il ciglio (Pétrarque). 

6. C1. Hor., Sat., 1, 6, 14; Virg., Aen., 5, 608, et La construction remarquable, Aen., 2, 
273 : Perque pedes trajrctus lora tumpntes. 

7. V. Engelhardt, Passive Verba mit dem Accusativ bei den Epikern, 1879 (cf. un 


160 GRAMMAIRE LATINE $ 7. 


8) Accusatif de mesure.— Il y a trois cas à distinguer, suivant 
qu'il s’agit de mesurer 4° une dimension, 2° une distance, 
3° une durée. 

1° Hasta sex pedes longa. 

2 On emploie l'accusatif ou l'ablatif : Magnum spatium, longo 
intervallo abesse. | 

3° Annum jam audis Cratippum. — Viginti annos natus. — 
Mithridates annum jam tertium et vigesimum regnat! (en est à la 
vingt-troisième année de son règne). Dans l'indication du 
temps employé à l'achèvement d'un ouvrage, on met l’ablatif : 
Tribus diebus opus perfici poterit. 

v) Accusatif de manière, ou complément circonstanciel adver- 
bial. — Il exprime trois sortes de rapports : 

1° Le mode : Verum sentit. — Facile egressus est. Ces accusa- 
sont devenus des adverbes ou des conjonctions (clam, 

alam). 

d 20 e circonstances de lieu : £'o Romam, Delum *. On dit aussi, 
mais en poésie seulement (par hellénisme)* : Jtaliam venit. — 
Sitientes ibimus Afros. — Verba refers aures non pervenientia 
nostras (Ov., Met., 3, 462). Par un phénomène d’analogie, on 
trouve quelquefois dans les prosateurs (surtout dans Quinte- 
Curce) des noms communs à l’accusatif de lieu sans préposition : 
regionem pervenire. 

3° Les circonstances de temps : Quod superest. — Quom 
esset ullud aetatis. — Id iemporis eos venturos esse praedireram. 

3° L'accusatif peut être sujet d’une proposition infinitive : 
Credo te flere. Nous traiterons plus loin en détail de ces propo- 
sitions. 

&o Accusatif d'apposition. — L'accusatif d’apposition, quali- 
fiant une proposition ou son attribut, peut être de trois sortes : 
«) un adjectif neutre; 8) une proposition relative; +) un sub- 
stantif accompagné d’un adjectif. 

L’accusatif d'apposition peut exprimer : 4° Une simple remar- 
ne Horrendum dictu, die Admonceor ut de sepultura pau ca 

isseram, rem non difficilem. 2 L’intention ou la conséquence. 


compte rendu dans les Wissenschaftliche Monatsblaetter, 10° livr. 1879); Srhiôter, der 
Accus. nach passiven Verben, 1870; Riemann, Langue de Tite-Live, p. 200; Draeger, I, 
p. 362. Ce qui ferait penser que cet accusatif se trouvait dans le langage populaire, c'est 
sa fréquence dans le de Bello Africano (caput ictus, brachium pereussus). Du temps de 
Quintilien il était tout à fait en usage (9, 3, 17). 

1. Les noms de nombres ordinaux signifient « depuis un nombre de jours, de mois, d'an- 
nées, etc., y compris l'année courante ». Ante tertium diem signifie donc « avant-hier », 
tertio die — le surlendemain. Ante tertium diem calendas désigne le 30 d'un mois, en 
comptant ce jour et celui des calendes. 

2. L'ablatif est rare (Cic., IV. D., 2,52; Cacs., B. C., 1, 47), du moins à l'époque classique. 

3. On ne supprime la préposition que devant les noms de villes ou de petites iles qui 
peuvent être considérées comme des villes. Les grandes îles, Æibernia, Britannia, Sar- 
dinia, Sicilia, ÆEuboea, se mettent à l’accusatif avec in (Edon, Gramm. latine, p. 209). 
L'accusatif sans in devant des noms de pays est restreint chez les classiques aux noms de 

ays grecs de la 2° déclinaison (Kraner-Hoffmann. ad Bell. civ., III, 106); mais on trouve 

usitaniam proficiscitur (B. Hisp., 35, PE African ire (Pétrone, 48). 

4. Cf. le grec voù ôù xAloç oûpavov tu. 1] peut y avoir Ià d'ailleurs un usage de la langue 
vulgaire plutôt qu’un hellénisme. 
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C'est une prolepse fréquente en grec ! que Tacite à imitée : Ma- 
jestatis crimina subdebantur, vinclum et necessitas silendi 


(Annales, 3, 67; cf. ibid., 1, 3; 1, 27; 1, 30; 1, 49; Aist., 1, 44; 
4, 72, etc.). 


REMARQUE. — L'apposition eu latin désigne moins la nature de l'être en 
général que l’état dans lequel il se trouve au moment de l'action énoncée : 
Cicero praetor legem Manilianr suasit, consul conjuralionem Catilinae 
oppressit. — Suades ut vivam Maenius (comme Maenius). 


5° Accusatif d'exclamation. — Ex. : Me miserum! Avec ecce 
on emploie plutôt le nominatif : Æ'cce ego. Avec proh! on 
emploie le vocatif : Proh Jupiter! sauf dans l'expression : Prok 
Dem hominumque fidem ! 


S 8. — DU DATIF”’. 


Le datif exprime trois rapports principaux : 4° l'objet éloigné 
d’une action ou d’un état (cf. p. 153); 2 la personne ou la 
chose qui est en accord ou en désaccord avec une autre; 3 les 
circonstances de iieu. 

Le premier rapport comprend trois subdivisions, suivant qu’il 
s'agit de verbes transitifs, intransitifs ou d'adjectifs. 

Le second rapport comprend cinq divisions : datif commodi, 
datif de possession, datif ethicus, datif de relation et datif de 
contact. 

Le troisième rapport comprend deux divisions : le datif de 
circonstance et le datif prépositionnel. 

1° Dalif marquant l'objet éloigné d’une action ou d'un état. 
— Les verbes qui se construisent avec ce datif sont : «) Tran- 
sitifs, comme donner, dire, promettre, montrer, etc.*. On trouve 
le double datif : Vito vertere aliquid alicui *. 

B) Intransitifs (sens d'obéir, être utile, nuire, croire, etc.\: 
Nocere alicui. | | 

Beaucoup d'adjectifs se construisent de même avec le datif; 
ce sont ceux qui signifient : ufile, nuisible, bon pour, vorsin, 
égal, etc. | 


REMARQUE 1. — Quelques-uns de ces adjectifs s'emploient également 
avec le génitif comme substantifs : tels sont wmicus, inimicus, familiaris, 
aequalis, cognalus, propinquus, vicinus, affinis 5. Siümilis et ses composés 


1. "Ekiuns xrévonss, Mevihée hors nixgay (Euripide, Oreste, v. 1105). 

2%, Peine, de Dativi l’su apud priscos scriptores latinos, 1880; R. Pischel, sur lu Throrce 
du datif, dans les Beitraege Sur Kunde der indoyerm. Sprachen, 1877. L'idée fonda- 
mentale du datif est eclle de la direction vers un licu, 

3. S'il y a mouvement vers un lieu, on ne met pas le datif, mais l'accusatif avec ad : 
Dare litteras alicui, mais darc litteras ad aliquem (écrire une lettre qui doit être remise 
à quelqu'un). 

4. Remarquez les expressions probure alicui sententiun suam (faire approuver son avis à 
eue placare aliquem alicui (dèsarmer une personne à l'égard d'une autre), #tinari 
mortem alicui. 
© 5. On dit même ininicissimus, familiarissimus moi. Superstes suorum est plus ordinaire 
que supersles suis. 


11 
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se construisent avec le génitif ou le datif, mais mieux avec le génitif 
quand le nom est celui d'un être vivant 1. 4/finis dans le sens de complice 
prend le datif ou le géniuf. Propior et prorimus prennent aussi l'accu- 
satif. 


REMARQUE 2. — Les adjectifs marquant un penchant ou une aptitude 
(aptus, habilis, idoneus, etc.) se construisent mieux avec l'accusatif et ad 

u’avec le datif; mais on trouve plutôt le datif quand aplus, accommo- 
dati signifient approprié à. 


REMARQUE 3. — L'emploi de frelus avec le datif semble être une parti- 
cularité de la syntaxe de Tite-Live 2. 


2 Datif d'accord ou de désaccord*. — Ce datif comprend : 
a) le datif commodi; 8) le datif de possession; >) le datif ethicus; 
x le datif de relation; e&) le datif de contact. 

a) Le datif commodi (finalis, effectüs) exprime que la per- 
sonne désignée est lésée ou recueille un avantage; il exprime 
aussi l'intention, l'effet et le but : Von sibi, sed toti genitum se 
credere mundo (Lucain). — Blaesus militibus missionem petebat 
demandait un congé pour...) — Bellum Antipatro moliebatur 
Fe dans Quinte-Curce). 


REMARQUE. — À cet emploi du datif se rattachent les expressions est 
mihi cordi, curae, odio, usui, argqumento, etc., où le premier datif exprime 
une convenance et le second un effet ou uu but #+. Ce dernier sens parait 
surtout dans les titres officiels decemviri leyibus scribundis, stlitibus 
judicandis, etc. 


B) Muraena legatus Lucullo fuit. — Metello cognomen Mace- 
donict indilum est°. — Est mihi liber. 


REMARQUE. — On peut rattacher à cet emploi du datif les phrases où ce 
cas parait tenir la place d'un génitif : Militi animum incendit (Quinte- 
Curce, #4, 10, 13; cf. 9, 7,22; 8, 2, 4; 8, 10, 25). — Per lola novem cui jugera 
corpus — Porrigilur (Virg., 4en., 6, 596). C'est un hellénisme : T& ’Avépoxket 
6 tapos, où un vulgarisme : Ïl remonte le courage à ses soldatss. 


y) Dans le datifethicus, on distingue deux cas : 4° la personne 
désignée prend à l'action une part morale; 2° elle prend à l'ac- 
tion une part active. 


1. Par analogie avec dissimilis, on trouve chez les poètes diversus alicui (au Jicu de ab 
aliquo). Tite-Live emploie abhorrens avec le datif (2, 14, 1). Par analogie avec par, similis, 
on trouve chez les poètes idem construit avec le datif (au lieu d'atque suivi du nominatif) : 
Invitum qui servat, idem facit occidenti (Hor., Art poétique. 467). 

2. Riemann, Langue de Tite-Live, p. 204. 

3. Cet usage du datif s'étend à beaucoup de cus où le français met pour. Virg , Aen., 4, 
290 : Quae sit rebus causa novan:lis disshnulent. — Longo bello materia (Tac., Bit. 1. 89). 
Le datif équivaut aussi au français en présence de dans l'expression : Quid facies huic con- 
clusioni? (Que diras-tu en présence de ce raisonnement ?) 

4. Cui bono est ? (A quoi sert-il?) — Zaudi (honori, probro) vertere (ducere. habere) 
aliquid alicui. — Habere aliquid quaestui. religioni, ludibrio. — Canere receptui CR la 
retraite). Tacite, dans sa tendance à la concision, s'est servi plus souvent que les autres 

rosateurs du datif d'effet (praesidio, subsidio esse, ete.). V. Knüs, de ie Usu 

aciteo, 1879; Lorenz, Beobachtungrn über dem Dativ der Bestinunung bei Livius, 1878 
(cf. Zeitschr. f. Gymnasialwesen, 1876). 

5. Le nom même peut se mettre à différents cas, suivant qu'il est construit avec nomen, 
cn apposition avec lui où en accord avec le nom de la personne ou de la chose : Coynomen 
Macedonici. — Zi morbo nomen est avaritia. — Scipio cui postea Africano cognumen fuit. 

6, Cf. Viger-Hermann, p. 57, 
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Aer cas : Quid mihi Celsus agit ? — Quid sibi vult haec oratio!? 
— Sit mihi orator tinctus litteris. — Qui metuens vivit Liber mihi 
non erit unquam * (ne sera Jamais libre à mon sens). 

2e cas. — L'action est signifiée par un verbe passif et le datif 
tient lieu de l’ablatif avec ab : Barbarus his ego sum quia non 
intelligor illis (Ovide). — ÂHaec legenda sunt pueris. — Car- 
mina quae scribuntur aquae poloribus * (par des buveurs d’eau, 
Hor., E'p., 1, 19, 3). Ce daf s'appelle généralement datif 
grec *. 

d) Le datif de relation exprime que la chose énoncée n'a lieu 

ue relativement à une seule personne : Cogitanti occurrit. —- Mi- 
Btia mihi volenti est. 


e) Le datif de contact exprime que l'un des termes est en rap- 
port de communauté, d'accord ou d'hostilité avec l’autre. Ainsi 
se coustruisent adversor, faveo, blandior, minor, etc.; amicus, 
infestus, similis, etc. (cf. plus haut, p. 164, 1°, et les adverbes 
dérivés convenienter, congruenter, elc. Ex. : Vivere naturae si 
convenienter oportel (Hor.). 


3° Datif de circonstance. — Il faut distinguer deux datifs de 
cette espèce : æ) Le datif de lieu particulier au grec et au latin 
archaïque ou poétique $ : Z€ clamor caelo. — Conjiciunt ignt 
spolia. — Collecta erilio pubes. — Lateri abdidit ensem. 

8) Le datf prépositionnel. — Ce datif n'existe pas, à propre- 
ment parler, en latin, puisque aucune préposition ne sv con- 
struit avec le datif; mais beaucoup de verbes compoxés à l’aide 
de prépositions se construisent avec ce cas? : Consuli milites 
circumfundebantur*. 


REMARQUE 1. — Les classiques répètent la préposition avec les composés 
(et alors ils n'emploient pas le datif) quand ils veulent exprimer claire- 


1. V. Pabst, de Locutione « quid sibi vult », Arnstadt, 1840. 

2. Mallem diritias miki dedisses isti signifie : J'aurais préféré te voir donner des 
richesses à cet homme, 

3. En poésie, le datif ainsi employé au lieu de l'ablatif avec a n'ajoute au sens a ucune 
nuance ; mais en prose il fait entendre que l'action se fait dans l'intérêt de la personne : Ztes 
mihi lota provisa est (j'ai pourvu à tout). Avec le gérondif et Je participe futur passif cet 
emploi du datif est toujours légitime, même en prose. 

4. Tillmann, Acta seminurii Erlangensis, 1881, en a rassemblé tous les exemples de 
Plaute à Ammien. 11 compte environ quatre cents verbes construits avec ce datif. D'abord 
réservé aux pronoms, il est assez rare dans Cicéron (7 fois seulement) et dans Plaute, mais 
fréquent en poësie depuis Catulle. Ovide en offre deux cent quatre-vingt-treize exemples. 
Zumpt pense que cet hellénisme s'est répandu par l'analogie de l'expression morienilum 
est mili. 

5. Sall., Jug., 84. C'est un hellénisme (le service militaire me convient), — Cf. l'expression 
grecque £ozt, ëust Ssohouive. Dans T. Live, 21, 50, 10 : ef quibusdam volentibus novas res 
fore. V. Riemann, Granm. de T. Live, p. 203; C. Hauser, der Datif des oertlichen und 
geistigen Standpunkts, 1880. 
me Schrôter, Der Datif sur Bescichnung der Richtung in der lat. Dichtersprache, Sagan, 

73. 

7, Lehmann, de Verborum compositorum quae apul Sall., Caes., Tae. leguntur cum dativo 
Structura, Berl. 1863. Pour les exemples de Tite-Live, v, Kühnast, p. 133; Draeger, 1, p. 406; 
Riemann, p. 202. 

8. On emploie encore le datif si le verbe intransitif est mis impersonnellement au passif : 
Egentibus subvenitur. 
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ment l'idée de lieu : Adesse ad portam, wmais adesse morienli; — ad nos 
rumores afferuntur, mais afferre alicui ulilitatem 1, 


Remarque 2. — Avec les verbes composés de cum, on répète volontiers 
la préposition ?. 


$ 9. — DU GÉNITIF*. 


Le génitif se construit principalement avec un autre substantif*. 
Tous les génitifs, sauf le génitif partitif (plerique hominum), peu- 
vent être remplacés par des adjectifs (magestas regis — majeslas 
regia *). 

re l'étude grammaticale on distingue : 1° le génitif avec es 
noms: 2% le génitif avec les verbes; 3° le génitif avec les adjec- 
tifs et les adverbes. | 

4° Génitif avec les noms. — Il y a six espèces de génitifs qui 
se construisent ainsi : «) génitif d'appartenance; 8) génitif du 
sujet ou de l'objet; +) génitif du contenu; d) de qualité, prix et 
mesure ; €) d’apposition ; &) le génitif partitif. 

x) Génitif d'appartenance. — 11 comprend trois cas: 

a) Les deux substantifs sont des noms de personnes, unis par 
tous les rapports de parenté, d'alliance, de société : Catonis 
Marcia, Asdrubal Gisconis (plus rare avec les noms romains; 
l'ellipse de filius ne prévaut qu'après Tite-Live‘). 

b) L'un des substantifs ou les deux substantifs sont des noms de 
choses ; le substantif au génitif signifie l'être auquel l’autre appar- 
tient à un titre quelconque : Liber Petri. 

c) Le génitif peut exprimer des rapports très indirects : Cuu- 
sae senalus (causes plaidées devant le sénat). 


REMARQUE. — Les mots éemplum, dictum, factum, ainsi que les noms de 
pays et de poone sont quelquefois sous-entendus : Ad Vestae (s.-ent. {em- 
plum) 1; illud Pherecydis (s.-ent. dictum.) 


B) Génitif du sujet ou de l’objet. — Le substantif au génilif 
signifie le sujet qui accomplit ou l’objet qui subit l’action signi- 
fiée par l’autre substantif : Amor Dei; injuria sociorum; inda- 
galio vert”. 


1. Cf. Quint., 9,3, 1. « Nous disons incumbere illi et non (comme les classiques) in tilun. » 
Et Quintilien ajoute : Utinamque non pejora vincant ! | 

2. Par analogie avec les verbes composés, sociare, jungere, aequare se construisent souvent 
avec le datif. 

3. Petréus, de Genitivo, Upsal, 1862; Clairin, du Génitif latin et de la Préposition ve, 
Paris, 1879: Loch, de Genitivi apu:l priscos scriptores latinos Usu, 1880. 

4, Cette fonction lui appartient presque exclusivement, car des expressions comme obtem- 
peratio legibus, mansio Formiis, etc., sont tres rares. | 

5. Les deux expressions ne sont pas toujours absolument synonymes : dignitas consulis 
n'est pas identique à dignitas consularis. Ÿ. Wichert, über den Gebrauch des adjektivischen 
Attributs an Stelle des Genitifs, 1875. 

6. V. Jordan, Vindiciae sermonis latini antiquissimi, 1882, p. 12. 

7. Cobct, Afnémosyne, t. NI, p. 121, donne des exemples de l'ellipse de aedes, constante 
après «d, ante, a, pone (mais non pas après in et pro). | 

8. Cette expression comme les suivantes peut avoir deux sens : l'amour de Dieu pour les 
hommes et celui des hommes pour Dieu. Le contexte dissipe l'équivoque. 

9. L'usage de ce génitif s'est fort étendu : ainsi l'on dit victor trium bellorum, obsequium 
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y) Génitif du contenu. — Ce génitif marque ce dont un objet 
est composé ou ce quiest contenu dans sa capacité : Acervus 
frumenti, flumina lactis. Quand l’objet est fait de main d'homme, 
on emploie plutôt ex pour signifier la matière : Crateras ex 
auro*. 

d) Génitifs de qualité, prix ou mesure. — Ex. : Quinctius qua- 
‘tuor jugerum colebat agrum. — Juvenis mutis ingenii?. — Natu- 
ra humana aevi brevis est (Sall., Jug., 1). — Hoc tradere esset 
infiniti operis. — Hujusmodi, ejusmod, etc., s'emploient de 
mème. 


Reuarque. — Le génitif pos toujours avec milia : Duo milia 
equiluir (deux milliers de cavaliers), mais il est rare après les autres 
noms de nombre : Cum septingentis Macedonum (Quinte-Curce, 6, 5, 26 ; 
cf. 5, 1, 43). 


e) Génitif d’apposition. — 1] appartient à la langue poétique : 
In oppido Antiochiae. — Amnis Eridani* (cf. p. 150, note 4). 
Mais cet emploi du génitif est régulier avec les mots vox, 
nomen, verbum, appellatio, et quand le substantif qui De 
le genre est déterminé par celui qui marque l'espèce 0x 
voluptatis; nomen carendi; virtus continentine. On l'appelle 
alors génitif de définition. 

&) Génitif partitif. — 11 exprime le tout dont l'être signifié 
par l’autre substantif est une partie : Unus multorum; pleri- 
que hominum ; magna pars militum. Les expressions de Tite-Live : 
dilecti patrum, plebis homines, sont exceptionnelles". Plus 
hardie encore est la tournure de Properce (3, 7, 7) : Omnia non 
pariter rerum sunt omnibus apta. 


REMARQUE 1. — Le neutre singulier d’un adjectif employé substantivement 
avec le génilif pour désigner une partie est rare, sauf dimidium : Dimi- 
dium rapuere mei. Le neutre pluriel se trouve (même dans Cicéron) pour 
désigner la partie : summa pectoris, ima maris. Après Cicéron, on trouve 
aussi inrerta casuum, cuncta terrarum, angusta viarum. Gelte construction 
est très fréquente chez Tite-Live 5. 


REMARQUE 2. — Douge GÉNITIF. On trouve quelquefois un substantif con- 
struit avec deux génitifs marquant un rapport différent : Scaevolae dicendi 
clegantia (Gic., Brut., ##). Cela est généralement à éviter. 


corporis, ete, Dans le vers célèbre : Sunt lacrymae rerum ct mentem mortalia tanqunt, 
c'est comme s'il y avait sunt lacrymae de rebus (il y a des larmes pour le malheur), Voir là, 
comme on le fait d'ordinaire, un génitif de possession, et parler du pleur silencieux des 
choses, c'est prèter à Virgile une absurdité romautique que l'on admire à contresens. Cf. 
Thurot, Rev. de Philoloyie, 1881, p. 187. 

1. On trouve ce génitif construit avec le neutre d’un adjectif de quantité (multum, plus, 
plurinmum, etc.) où d'un pronom (aliquid pulenri où pulchruwmn; on fait toujours accorder 
aliquid avec les adjectifs de la 3° déclinaison : aliquid memorabile), 

2. On pourrait aussi employer l'ablatif. Dans Salluste, on trouve l'emploi simultané du 
génitif et de l’ablatif de qualité : Oris probi, animo inverecundo fuit Pompeius. 

3. Cf. en grec épxcs dOcyruv, ‘Thiou rrokieboov. 

4. Voir Riemann, Gramm. de T. L., p. 204. Pline l'Ancien et Tacite ont suivi l'exemple de 
Tite-Live. 

5. Riemann, p. 77-78. 
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20 Génitif avec les verbes!.— Le substantif se construit au gé- 
nitif avec les verbes, soit comme attribut (x), soit comme complé- 
ment (8). Ges constructions sont très analogues à celles du génitif 
avec le substantif. — Le génitif attribut comprend trois variétés 
(4, B, c) et le génitif complément en comprend cinq (4-E). 

a) Génitif attribut (avec sum, fo, puto, habeo, etc.) : 

A) Génitif d'appartenance. — Cujusve hominis est errare. — 
Sunt ea mathematicorum. 

B) Génitif de qualité. — Res magni est laboris. — Hoc tradere 
esset infiniti operis. — Cc génitif ne se construit qu'avec sum, 
dans le sens d'exiger. 

c) Génitif partitif. — Fies nobilium tu quoque fontium (Hor., 
Od., 3, 13, 13). Cette construction est très rare?, 

B) Génitif complément. — I qualifie l’action signifiée par le 
verbe comme le ferait un substantif : 

A) Génitif d'appartenance. — T1 se trouve avec les verbes «i- 
gnifiant s'étonner, sentir, se souvenir, avoir pitié, accuser, con- 
damner, etc. : Accusatus proditionis, damnatus capitis (mais 
l'on mettrait l’ablatif s’il s'agissait de peines déterminées : tertia 

arte agri damnati sunt). Avec memini, l'accusatif signifie seu- 
ne avoir dans la mémoire et non songer à. 

B) Génitif de matière (abondanre, disette, prix ou estime). — 
11 se trouve avec les verbes implere, egere, indigere, stare, etc. : 
Nulla pestis humano generi pluris stelit quam ira. — Nauci, 
flocci, assis, pili, teruncii, facio (cela m'est égal) *. 

c) Génilif de qualité. — Y1 se trouve avec les verbes signifiant 
acheter, vendre, estimer, valoir, etc. /nterest, refert, se con- 
struisent avec meä, tuä, etc. : Caesar dicere solebat non tam sua 
quam reipublicae interesse ut salvus esset. — Avec les noms de 
choses on emploie ad : Magis ad honorem nostrum refert. — 
Vendo prend le génitif : Vendo meum frumentum pluris. — 
Quand le prix est déterminé, ou avec magno, parvo, plurimo, 
minimo, nimio, on emploie l'ablatif : Quanti emptae ? Parvo. — 
Quanti ergo? Octussibus (Plaute). 

D) Génitif de lieu (particulier au latin). — Les verbes qui se 
construisent avec ce génitif (en réalité un locatif) sont vivere, 
habitare, esse, etc. Les noms de villes ou de petites îles de la 


4. F. Laurell, Genitioi latini ad verba usurpati quänam ratione erplicari debeant, Lund, 
1874 (cf. Merguct, dans le Jahresbericht de Bursian, 1876). 

2. C'est un hellénisme : Eéruy 25 ÉrTa gostsTov Exhtn. 

3. Le mot appartenance est vague et comprend des rapports divers. Avec les verbes qui 
signifient se souvenir, faire souvenir, le génitif exprime à quoi l'action est relative; avec 
misereor ct les impersonnels miseret, piget, poenitet, pudet. turdet, le génitif désigne la 
cause de l'affection de l'âme; avec les verbes relatifs à des actes judiciaires, le génitif signifie 
la peine ou le crime. 

4. Avec opus est, le génitif est plus rare que l'ablatif. Îl en cst de même de usus est. 
Arehaiquement, opus rst se construit avec l'aeensatif. La construction quid opus est facto 
appartient à la langue archaïque, mais non pas exelusivement (César, Æ. G., 1, 42, 5; Tite- 
Live, 3, 38, 4). Voir les Dictionnaires de Forcellini et de Georges, et Riemann, Gramm, de 
T. L., p. 208 et note 3. 
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première et de la deuxième déclinaison se mettent au génitif à 
la question ubi : Rhodi vivere, Romaer esse. — Milites Albae 
constiterunt in urbe opportuna?. — On dit domi, humi*, belli, 
militiae. Domi peut se construire ainsi avec un possessif : Drusus 
occisus est domi sune. 

E) Génilif vague ou de l'objet indirect. — TI est poétique en 
latin : Desine querelarum* (Mor., Od., 2, 9, 17); laborum deci- 
pitur (ibid., 2, 13, 38), 

3° Génitif avec les adjectifs et les adrerbes*. — On peut établir 
trois divisions : &) le génitif avec les adjectifs et les adverbes de 
qualité el de quantité ayant même racine ou mème sens que les 
verbes qui prennent le génitif, satis, nimium, ctc.; B) le génitif 
avec les adverbes de lieu ou de temps; +) le génitif marquant 
la relation. 

«) Cette division comprend les huit génitifs d'appartenance, 
d'objet, de matière, de qualité, de partivipation, de séparation, 
de désir et de crainte, du D alt 

1. Le génitif d'appartenance construit avec les adjectifs exprime 
quatre rapports : a) Idée de propriété : Compos voti, mentis. 

b) Souvenir, connaissance : Zgnorans sui; memores estote se- 
neclae. 

c) Soin : Curiosus artis, laudum. 

d) Rapport judiciaire : Aeus furti; manifestus tanti sceleris. 

2. Tous les participes présents et verbes transitifs employés 
adjectivement prennent le génitif de l’objet : amans virtutis, 
injuriarum perferens$. Mais on dira : Homo facile injurias per- 
ferens, parce qu'ici perferens est employé comme participe. 

3. Génitif de matière. — Avec fecundus, plenus', prodiqus, 
capax, etc. 

4. Génitif de qualité. — Avec dignus, indignus *. 

5. Génitif de participation. — Avec particeps. 

6. Génitif de séparation, de manque. — Avec inops, egens. 

1. Génilif de désir ou de crainte, -- Cupidus novarum rerum, 
anxius futuri, cie. 

8. Génitif du superlatif. — Optima matrum (on dirait aussi : 
ex matribus où inter matres). — Servilus omnium malorum pos- 
tremum est. 

B) Génitif avec les adverbes de lieu ou de temps. — Ex. : Nu- 


1. On trouve même : Chcrsonesi domwn habere, bien que la Chersonnèse soit une pres- 
qu'ile (Nep., Afitt., 2), 

2. L'omission de la préposition in devant l'apposition est rare (Tac., Hist., 2, 1), 

3, Les poètes disent aussi /ouno, et toujours in lune nue. 

4. C'est probablement un reste de l'ancienne langue. — Sur les génitifs irréguliers d'Horace 
(Odes, 2, 9,17; 2, 13,38: 3, 13, 13), voie Lowinski, Æoratius sssixi%uy, Neue Jahrb., 1877. 

5. O. Erdmann, Ueber den Gebrauch der lateinischen Adtjektiva mil dem Genitif, 1879. 

6. Par analogie avec timens, praesagiens, les potes disent fênidus procellae, praesaga 
malorwm. 

7. Du temps de Quintilien (9, 3, 1) on disait régulièrement plenus vinr; anciennement, 
on cmployait plutôt le génitif. 

8. En poësie, on trouve aussi le génitif. 


168 GRAMMAIRE LATINE SS 9-10. 


squam gentium. — Ubi terrarum. — Quo amentiae progressus 
erat ?. 

y) Génitif de relation vaque ou objectif? (à l'égard de, à pro- 
pos de). — J{nteger vitae; diversus morum; caecus animi*. Ce 
génitif, qui est plus grec que latin, se trouve chez les poètes 
et les prosateurs de l’époque impériale. Virgile construit ainsi 
beaucoup d'adjectifs avec le génitif pour marquer un rapport 
que la prose exprimerait avec l'ablatif, dans le sens de « à l'égard 
de » : Maturus aevi; infelix studiorum; felix operum. 


$ 10. — DE L'ABLATIF*. 


L'ablatif marque une dépendance ou une circonstance du pré- 
dicat. Il répond en partie au génitif grec construit avec les 
verbes, en partie au datif grec instrumental et adverbial et aux 
prépositions françaises à, de, par, dans, avec . 

‘Il faut étudier : 1° l’ablatif latin répondant au génitif grec; 
2° l’ablatif instrumental; 3° l’ablatif adverbial: 4° l’ablatif de 
temps. 

4° L'ablatif latin équivalent du génitif grec marque cinq rap- 
ports : 

a) Origine : £'questri loco ortus. 

B) Manque ou abondance : Carere sensu, manare cruore, abun- 
dare divitis, etc. (Sur opus est, v. plus haut, p. 166, notc 4). 

y) Qualité (ablatif descriptif)" : Summis ingenüs philosophi. — 
Summa pudicitiä existimabatur. — Solido adamante columna 
(Virg., Aen., 6, 532). 


d) Exclusion : Levare onere; decedere provinci& (souvent avec 
une préposition), abstinere vino ou « vino. 
e) Comparaison : Major proavis. 


1. Ces expressions e0 vecordiae processit, eo processit iraurum, ete., ne se trouvent qu'à 
partir de Salluste et de Tite-Live. V. Riemann, ram. de T. L., p. 204. 

2. On le rencontre déjà chez Salluste (8 exemples). mais il est surtout fréquent chez Tite- 
Live (Riemann, p. 205). V. Gübel, Ueber den Genitivus objectivus, Zeitschr. für ôsterreich. 
Grynnasien, 1858, p. 630. 

3. Benoist, éd. de Virgile, Georg., 4, 491, et préface du Virgile minor, considère auim 
dans caecus animi comme un ancien locatif. On a expliqué de mème, à tort selon nous, 
Ja phrase de Tite-Live (1, 7) : Confusus atque incertus anüni. Riemann (p. 205) préfère, 
et nous préferons avec lui, expliquer ce génitif par un effet d'analogie : sanus animi a donné 
eavcus anüni. On trouve dans Lucrèce nec me animi fallit, 1, 136; ce génitif ne se rencontre 
pas chez César, et chez Cicéron seulement avec pendere et angi. 

4 Jeep, de Usu ablativi comparat. apud Ciceronem, Caesarem, ete, Güttingue, 1845 
Hirzel. Bedeutung des Genit. im Griech. und Ablat. im Lateinischen, Würtemb. Corres- 
pondensôlatt für gelehrte Schulen, 1867, p. 205; Ebrard, de Ablativi locativi instrumen- 
talis apud scriptores latinos Usu, 1880 (10° tome supplém. des Jahrbücher de 1879); Max 
Ruge, de Ablativi in veteribus linquis italicis Forma et Usu locali, Studien de Curtius, 
t. ), pe 384; O. Christ, de Ablativo Sullustiano, Iéna, 1883. 

5. En sanscrit, l'ablatif exprime l'éloignement d'un lieu et répond à la question unde. Le 
latin est resté fidèle à cette signification pour les noms de villes. De l'idée d'éloigneme:at, 
il a été facile de passer à l’idee de cause, le motif pour lequel une action se fait étant con- 
sidéré comme Île lieu d'où elle vient. 

6. Plenus avec l'ablatif ne devient fréquent que depuis Tite-Live (Riemann, p. 267). 

7. On emploie dans le même sens le génitif. 


. 
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2° L'ablatif instrumental marque quatre rapports : 

a) Moyen, instrument : Manu gladium tenens ; extollere hono- 
ribus. 

8) Cause et motif : Me& sententià. — Homines Dire deserunt 
mollitià animi. — Jussu, permissu, mandato consulis. 

y) Mesure, prix, estime : Duobus milibus plures. — Multis 
annis ante. — Magnos viros virtute metimur non fortuna. — 
Caelius habitat (paye un lover de) triginta milibus. — Otium 
non gemmis venale nec auro. — L'ablatif s'emploie régulière- 
ment pour indiquer de combien une chose est supérieure à une 
autre : Aliquanto major ; multo antecedere *. 

d) Le côté par lequel une chose se rapporte à un être : Aeger 
pedibus ; natione Gallus. 

3° L'ablatif adverbial exprime quatre rapports : 

a) La manière et la circonstance concomitante (ablativus modi\: 
Summa& vi insistere. — [re agmine quadrato*?. 


REMARQUE. — La préposition cum se supprime devant l'ablatif de ma- 
nière dans quatre cas : 10 si le substantif exprime l’idée de mode: modo; 
20 s'il exprime un sentiment ou un dessein : häc mente, hoc consilio; 
30 s’il exprime une condition : e& lege; 4° s’il désigne une partie du corps 
Promisso capillo. 

Si le substantif est abstrait et sans épithète, on emploie ordinairement 
cum : Cum fide, cum curû vivere. Mais on dit : Ordine progredii. 


8) Le lieu : Babylone habitare *. Poétiquement (ct dans Tite- 
Live”) on trouve la préposilion supprimée devant de simples 
substantifs : Lucis habitamus opacis (Virg.). Mais on dit toujours 
sans préposition ruri, dextra, pes Lerra marique ‘. 

y) Le point de départ : Discedere Athenis. La préposition 
manque souvent dans Tite-Live alors même qu'elle est de règle : 


Crebri cecidere caelo lapides (4, 31, 2,7. 

d) La direction : Viä Nomentanä proficisci. 

4 L’ablatif de temps exprime : a) En quel temps : Hora 
sexlà profectus. — Initio aestatis. 8) En combien de temps : 
Agamemnon vix decem annis urbem unam cepit. — In paucis 
diebus quibus (peu de jours après que) haec acta sunt, Chryses 


1. L'accusatif ext souvent substitué à l'ablatif dans ce sens : 1° chez Ciréron, César, ete., 
avec les verbes praesture, antecedere, ete. (tantum antecesserant):; 2° chez Tite-Live, mème 
devant des comparatifs : aliquantum amplior. N. Riemann, p. 208. 

2. L'usage de cet ablatif est fort étendu. Tam gravi morbo — avec une maladie si grave. 
Cespitem Caesar posuit gratissimo munerce in fines — en rendant ainsi un pieux 
devoir aux morts {Tac., Ann., 1, 62). 

3. F, Scholl, zum Ablatious mit cum dans Blätter für das Bayerische Gymnasialschul- 
wesen, 1884, p. 119. 

4. Si le nom de la ville ou de l'ile est au singulier et de la 4° ou 2° déclinaison, on met 
le génitif. Si J'on ajoute au nom propre wrbs ou oppidum, on exprime la préposition in. 

5. V. Riemann, Grammaire de T. Live, p. 206. 

6. On omet souvent la préposition devant le mot locus accompagné d’un pronom ou d’un 
adjertif (opportunis locis; meliore loco res nostrae sunt) et devant liber, animus, quand 
il s'agit du contenu d'un livre ou d'un mouvement de l'âme : De amicitia alio libro dictum 
est ; animo volrere aliquid. 

7. V. Riemaon, p. 205, 
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moritur. — His annis quadringentis (il y a quatre cents années) 
Romae rex fuit. y) La périodicité : Quinto quoque anno census 
habetur. 


$ 11. — ABLATIF ABSOLU !. 


4. Soit la phrase : Vaves leni vento solverunt. Leni vento est un 
ablatif de manière; mais le lien qui l'unit à solverunt est déjà 
très indistinct, Partant de là, le langage est allé jusqu à isoler 
complètement un nom à l'ablatif joint à un adjecüf, un parti- 
cipe ou un autre nom à l'ablatif, de manière à former une sorte 
de parenthèse qui se rattache au contexte par la signification 
mais non grammaticalement : Zarquinio regnante, Pythagoras 
in Italiam venit ?, 

Ces propositions, qui expriment un état, une opinion et en 
général un fait concomitant quelconque, s'appellent des ablatifs 
absolus, L'ablatif absolu latin correspond au génitif absolu grec, 
mais il est d'un usage moins limité *. 

2. L'ablatif absolu peut marquer : 4° le temps : Factum est 
rege vivo; 2° le rapport d'une personne ou d'une chose à la 
manière dont une action a été faite : Pace tuä dixerim (soit dit 
sans {'offenser); hoc Le est me invilo; salvis legibus salvus 
evasit ; nihil artes valent nisi adjuvante natura; 3° une hyÿpo- 
thèse : Amisso rege nec volebant salvi esse nec poterant (au cas 
où ils perdraient leur roi, Q. Curce, 4, 15, 24), 

3. Le sujet de l’ablatif absolu formant une proposition ne se 
rattache Jamais niau sujet ni au complément du verbe principal. 
Ainsi 1] n’est guère latin de dire : Z'ullio rege ou regnante, legati 
ad eum venerunt. I] faut alors Lourner autrement : Quom Tullius 
regnarel, etc. 

4, Les verbes déponents intransitifs qui marquent origine ou 
cessation d'existence (orior, morior, etc.) et ceux qui marquent 
mouvement (sequor, revertor) peuvent être employés en latin 
classique à l’ablatif absolu ; mais cela est tout à fait rare pour 
ceux qui ont la signification active (Cic., Z'usc., 5, 97 : Comi- 
libus non consecutis, ses compagnons ne l'ayant pas suivi), sur- 


1. Priscien l'appelle ablativus consequentiae. C'est le moyen âge qui a créé le nom d'ablatif 
absolu, adopté par Port-Royal. Au xu° siècle, on disait qu'un terme était absolu quand il 
était indépendant d’un terme construit avec lui : Sole occidente, dies fit. Dans habitat Romae, 
on disait de même que Romae était un génitif absolu. — V. Fitthogen, de Ablatirvis absolutis, 
Francf.-sur-l'Oder, 1858 ; Rumpf, Utrum verborum deponentium ARE M temp, in ablativis 
absolutis sint vitanda an a‘lmittenda ? Francfort-sur-le-Mein, 1868; Hartnick, de Ablat. 
absolutis qui enormiter usurpati vocantur, Breslau, 1869; A. Grecf, sum Ablat. absol. 
(Philologus, 1874, p.730); Hoffmann, der Ablat, absolutus un seine Definition (Jahrb. für 
Philol. 1875, pp. 783, 884); Bombe, de Ablat. absoluti apud antiquissimos Romanorum 
scriplores Usu, 1877. 

2. Em. Hoffmann, Jahrbuecher, 1875, p.783 : « L'ablatif absolu est un ablatif pourvu d'une 
détermination prédicative. Il se distinguc de l'ablativus modi en ce que celui-ci est pourvu 
d'une détermination attributive. » 

3. En effet, le grec ne dit pas Kixfguvos Srézov, mais sculement K, 5razeüsvros, tandis 
que le latin dit Cicerone consule, Romulo regnante. 
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tout avec un régime. L’ablatif absolu du participe futur (Venturo 
rege, diffugiunt rebelles) n'est fréquent que dans Quinte-Curce 
et Tite-Live. 


CHAPITRE XVI 


& 42. — THÉORIE DE L'ADJECTIF. 


4. Définition. — L'adjectif est une partie da discours qui si- 
gnifie une qualité considérée comme inhérente à un être. Il se 
distingue du nom abstrait, en ce que le nom abstrait signifie la 
qualité indépendamment de l'être auquel elle est inhérente. I] se 
distingue du verbe en ce qu'il signifie la qualité comme inhé- 
rente à un ètre indépendamment de toute autre idée ; le verbe 
signifie une idée de qualité comme un attribut uni au sujet par 
un rapport d’énonciation (cf. albus et albet)". 

2. Division des adjectifs. — On peut les distinguer en plusieurs 
classes suivant la signification de la racine : 

4° Racine pronominale : possessifs, démonstratifs, relatifs, 
indéfinis. 

2° Idée de nombre : noms de nombre ?. 

3° La racine est une idée de qualité, un substantif ou un 
verbe (bonus, humanus, amabilis),. 


$ 43. — DEGRÉS DE COMPARAISON *. 


I. — COMPARATIF, 


1. Le comparatif s'emploie lorsqu'il y a comparaison entre 
deux objets et ne peut alors être remplacé par le superlatif, 
comme cela a lieu en francais. Ainsi l'on dira validior manuum, 
pars prior (posterior ou altera), labrum superius et inferius, 
major fratrum (le plus âgé des deux frères) *. 

2. Il s'emploie aussi pour exprimer l'excès (équivalent du 
français trop, assez) : tentes quom major est, omne anim 
lumen exstinquit (Gic., Cat. m., 12 : lorsque le plaisir est trop 
grand). — Senectus est natura loquacior (ibid., 16 : la vieillesse 


1. L'adjectif s'appelle en grec trthszoy ovoux (Arist., 7h’, II, 2, 4); mais on ne le dis- 
tinguait pas du dbstanttt en apposition. Dans ‘Osiorrs % ruzchs duôviws, &aôvruo est pour 
Aristote un ovoua tribsrsv. C'est le moyen âge qui à fuit de l'adjectif une partie distincte 
du discours, 

2. Ce sont des adjectifs employés substantivement. 

3. L'expression yradus comparationis est dans l'Ars minor de Donat. — V. Gonnet, 
Degrés a signification en grec et cn latin, 1876; Wôüfilin, Lateinische und Romanische 
Comparation, 1878. 

4. Quintilien fe 4, 21) marque bien cette particularité : Quacritur ex duobus urer 
DIGNIOR Sté, ex pluribus, quis nicnissimus. 
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est assez bavarde). Dans ce dernier cas le français assez, un 
peu équivaut à plus que de raison et exprime un excès !. 

3. Si le premier terme est un nominatif ou un accusatif, le 
terme comparé se met à l’ablatif, ou bien l’on unit les deux ter- 
mes par quam et l'on peut mettre alors le même cas après que 
devant, en n’exprimant pas esse : Filius est major patre ou quam 
paler ?. — Ego hominem callidiorem vidi neminem quam Phor- 
mionem (on dirait aussi quam Phormio est). Autrement, il fau- 
drait répéter le verbe substantif : Haec sunt verba Varronis homi- 
nis doctioris quam fuit Claudius (Gell., 10, 4). On ne pourrait 
pas dire : hominis doctioris Claudio ni hominis doctioris quam 
Claudii. (Exception rare, Hor., E'p., 1,10, 11. 


REMARQUE. — Lorsque quam signifiant que avec un nom de nombre ou 
une indication de mesure (Acra, annus, dimidius) est placé après plus, 
amplius, minus, longius, on peut le supprimer sans changer le cas : Plus 
quam inille milites ou plus mille milites ; cum militibus plus quan sex- 
centis où cum mililibus plus sexcentis 3. On peut d'ailleurs remplacer le 
nominatif et l’accusatif par l’ablatif : Palus non latior pedibus quinquaginta 
(Caes., B. G., 7, 19). On dira major (minor) quam decem annos natus ou 
major (minor) decem annos natus ou major (minor) decem annis. 


4. Lorsque l’on compare deux adjectifs ou deux adverbes, ils 
se mettent l'un et l’autre au comparatif et au même cas : Zlege- 
runt ducem feliciorem quam prudentiorem (ou magis felicem 


quam prudentem). — Acrius quam perseverantius pugna- 
Cum est. | 


REMARQUE 1. — Il faut noter l'expression équivalente à plus qu'on n'au- 
rail pu le croire d'après, etc. : Praelium atrocius quam pro numero pugnan 
tium editur (Liv., 21, 29)4. 


REMARQUE 2. — Omni exspectatione major, valentior, ete. — major, valen- 
lior quam exspectabaturs. . 


REMARQUE 3. — Le Jatin emploie souvent le comparatif au lieu du super- 
latif : Ratione nihil melius natura nobis dedit — ratio est optimum quod 
nobis natura dedit. Cela est surtout le cas lorsqu'un superlatif est en appo- 
sition devant une proposition relative : Patriam, qua nihil polest esse 
Jucundius 6, nobis reddidistis (vous nous avez rendu notre patrie, ce qui 
nous est le plus cher). Lorsqu'on emploie le superlatif dans ces phrases, 


1. Le comparatif s'emploie sans terme comparé : 1° quand le terme comparé est indi- 
qué par le sens : Haec sententia potior visa est (s.-ent. quam alia); 2° quand le terme 
comparé est l'idée de juste mesure : Licentius vivere: 3° quand le terme comparé est le 
contraire de l'autre terme : Melius est parere noecessitati (s.-ent. quam non parere). 

2. Au lieu de quam, on trouve dans le latin archaïque ac et atque : Non Avpollinis 
maps verum alque hoc responsum est (Ter., Andr., 4, 2, 14). — (ua est quelquefois placé 
avant Îe comparatif et avant le second membre de la comparaison : Maris subita tem- 
peslas quam ante provisa terret navigantes vehementius (Cic., Tuse., 3, 22). 

3. Cum equis plus quingentis (Liv., 40, 32). — Non amplius quinis milibus passuum 
(César, B. (G., 1, 45). — Plus pars dimidia ex quinguayinta milibus hominum caesa est 
(Liv., 41,12). — Quinctius tecum Dlus annum virit (Cic., pro Quinct., 19). — Roscius nun- 
guam plus triduo Romae fuit (id., p. Rosc. Amer., 27). 

4, On trouve quelquefois dans le même sens un simple adjectif suivi de l’ablatif : Am- 
pliores humano fastigio honores — ampliores quam pro humano fastigio {Suet., Jul., 76). 
+. Expressions analogues : Spe, opinione, justo, solito, aequo, necessario major, ete. 
Cic., Brut... 1 : Opinione omnium majorem animo cepi dolorem; — ad Fum., 14, 23 : Opi- 
nione celerius venturus esse dicitur (plus vite qu'on ne s+ attend). 


6. Cette expression est très affectionnée de iicéron; Cf. Cic., Off. 3, 25; de Amic.. 13; 
Orat., 8, etc. 
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il faut ajouter onnium et rapporter le relatif à ce mot : Jugurtha homo 
Omnium, quos terra sustinet, sceleratissimus 1. 


REMARQUE #. — Tacite, Salluste et Tite-Live présentent souvent des irré- 
gularités dans l'emploi du comparatif : 14° omission de magis ou polius 
devant quam : Veteres Romani in pace beneficiis quam melu imperium 
agilabant (Sall., Cat., 9); 20 l’union in comparatif et d’un positif : Quanto 
inopina tanto majora (Tac., Ann., 1, 68) 2. 


REMARQUE 5. — Ün des traits caractéristiques du latin africain est l'emploi 
de ab après les comparatifs : Major a diis nostris. Cette particularité, fré- 


quente dans Caelius Aureliapus et dans Porphyrion, a été considérée 
comme un sémitisme (punisme) 3. 


S 14. — 11. SUPERLATIF. 


1. Le superlatif s'emploie : 4° lorsque l’on compare plus de 
deux objets; 2° pour exprimer la même idée que le français très, 
beaucoup, fort, etc. Ainsi l'on dirait : Optimus arlifex hujus 
aevi non ideo vptimus est (le meilleur artiste de notre temps n'est 
pas, pour cela, un très bon artiste). 

2. Le superlatif peut être renforcé par les mots longe, mullo, 
unus, unus omnium, vel, quam, quam maxime : Longe maximus. 
— Multo formosissimus. — J'ustissimus unus qui fuit in Teucris. — 
Res una omnium difficillima. — Aures vel minima sentiunt. 
Quam maximas pu copias quam celerrime paravit. — Vendere 
aliquid quam plurüno (le plus cher possible) *. Cicéron a le pre- 
mier employé valde avec le positif et longe avec le superlatif. 
Multum, qui a donné moult dans le français archaïque, appar- 
tient à la langue populaire : Vir multum bonus (Cic., de Leg. 
agraria; cf. Plaute, Aulul., 2, 1, 5; Stichus, 1, 3, 53, etc.*). 
Nimis se trouve employé de même dans Plaute et Térence, et 
reparait dans Ammien et Sedulius : Dilucida nimis (Sed., 5, 396); 
tranquilla nimis (Ammien, 928, 4, 1). Spartien (Hadrien, 14, 9) 
dit nimium studiosissimus (on a corrigé omnium). 





REMARQUE 1. — On dit régulièrement : Servitus omnium malorum postre- 
mum est (Cic., PAil., 2, 4%), puisque m1alum est sous-entendu avec postre- 
nuun., Cependaut on trouve : Quid agis, dulcissime rerum? (Hor., Sat., 1, 
9, #4.) — Indus omnium fluminum esl maximus (Cic., N. D., 2, 52). 


REMARQUE 2. — Les superlatifs qui expriment un ordre, une succession 
dans l'espace ou dans le temps (primus, postremus, ullimus, novis- 
sims, etc.) s'emploient comme medius, joint à un substantif, pour désigner 


la partie d'un objet : Vere primo; exlremo anno; summus mons 6; medium 
mare 1. 


1. CT. Lorenz Engelmann, Granunat, der lat. Sprache. 951. 

2. Tacite recherche particuliérement Je manque de symétrie : £o imnitior quia lolerare- 
rat. CF. les exemples à la fin de la deuxieme partie, p. 146. 

3. Ott, Jahrbuecher, 1875, p. 797 et suiv. 

4, Remarquez les expressions : tam sum milis quam qui lenissimus, — tam sum amicus 
RP. quam qui marime. Nous disons cn français : autant qu'homme du monde. 

5. CF. Drüger, 1, p. 110 : Rebling, L'mgangyssprache, 1883. 

ü. Le haut de là montagne; mais cela signilie aussi la plus haute montagne. 

7. Par analogie, medius s'emploie comme un superlatif avec le génitif partitif : Locus 


medius juguli et lacerti (0Ov,, Aet., 6, 409; cf. Caes., B. G., 4, 19; c'est une forme de la 
ungue familière). 
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$ 45. — 111. CONFUSION DES DEGRÉS DE COMPARAISON !. 


1° Positif pour le superlatif. — Cette confusion est fréquente 
dans le bas latin : Vocere alteri malorum omnium noxium (est). 
(Apul., de Dogmate Platonis, TI, 17.) 

20 Positif pour le comparatif. — Longum est, dans la langue 
classique, équivaut à «il serait trop long » : Longum esset enar°- 
rare tot bella. Cf. eximius omnium (Q. Curce, 8, 9, 5). Virgile 
emploie une fois le positif pour le superlatif : Sequimur te, 
sancte deorum (Aen., k, 576). — On trouve, dans le bas latin 
(biblique et autre), l'adjectif au positif suivi de prae ou super 
au lieu du comparatif; c'est un hébraïsme : Speciosus prae 
filiis hominum; desiderabilia super aurum. 

3° On trouve fréquemment, dans le bas latin, le comparatif 
pour le superlatif, etréciproquement. Cette catachrèse se ren- 
contre aussi dans le grec de l'Evangile : Oûrég éoriy © peièwy à» 
Tÿ Baorheig rüy oùpayëy. Virgile dit déjà (Aen., 1, 347) : Pygma- 
lion scelere ante alios immanior omnes. 

4° Dans le bas latin, et en particulier dans le latin africain, 
s'est produit un phénomène qui a des analogies dans les lan- 
gues modernes : les degrés de comparaison ont perdu leur force 
par l'usage et sont devenus le point de départ de formations 
nouvelles. Ainsi sont nés des mots comme extremior (Apul., Met., 
4,8), extremissimus (Apol., 9), postremior (de Deo Socr., 3), etc. 
Proximior est déjà dans Sénèque (£'p., 108, 16). Une preuve que 
les superlatifs (surtout ceux qui sont de formation irrégulière) 
avaient de bonne heure perdu leur signification comparative, 
c'est l’équivalence d'expressions comme ludi maximi — ludi 
magni, employées indifféremment par les classiques ?. /nfimus, 
dans l’/tala, est employé pour traduire rareivés, d’où le compa- 
ratif enfimior dans Augustin et Salvien. On trouve aussi chez les 
comiques, et plus tard chez les auteurs africains (qui écrivent 
comme eux la langue vulgaire), magis avec un comparatif : Con- 
tentiores mage (Plaute, Stich., 699): eo magis iratiores (Apul., 
Met., 9, 36)*. Dans le latin biblique ces constructions sont très 
fréquentes. La Vulgate et les Africains emploient aussi #arime 
avec le superlatif *. 


S 16. — IV. NOMS DE NOMBRE. 


4. Voyez la première partie. — I] faut bien remarquer que nulle 
est un adjectif indéclinable : Madvig a corrigé dans Tite-Live 


1. J. N. Ott, Doppelyradution des lateinisehen Adjektives und Verwechseluny der Gradus 
unter einander, dans les Jakrb. f. Philol. de 1875, t. XI, p. 787: Wülfflin, Lateinische und 
Romanische Comparation, 1878: Hogeveen, ad Viger., p. 84, éd. Hermann ; Goelzer, Lati- 
nilé de saint Jérome, 1584, p. 399, 

2. Cf. aussi Tite-Live, 4, 3, 1 : Zem utilem pessimo eremplo pejore consilio est aggressus. 

3. Comparez le français vulgaire plus pire. On trouve déjà des exemples analogues dans 
Tite-Live (9, 7, 6: 9, 32, 3; Praef., 13), 

4. Déjà dans Cic., ad Att,, 19, 38, 3, 
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milibus locis en mille locis!. — Primum signifie « en premier 
lieu », primo « au commencement ». terum signifie « pour la 
seconde fois » et non « de nouveau ». Zertium consul — consul 
pour la troisième fois. | 

9. Manere de dater. — Remarquez le tour ante diem terlium 
calendas februarias — le 30 janvier; le 31 était pridie calen- 
das. Le terminus a quo compte pour le premier jour. 

Il y a six jours de nones en mars, mai, juillet et octobre ; les 
non2s y tombent Ie 7. Les autres mois ont quatre jours de nones : 
les nones y tombent le 5. Il y a huit jours d'ides : donc elles 
tombent le 45 ou le 13. Vers mnémoniques : 





Sex Maius nouas, October, Julius ct Mars, 
Quattuor at reliqui ; dabit idus quilibet octo. 


REMARQUE 1. — Un ne s'exprime généralement, dans les déterminations 
de temps ou de mesure, que lorsqu'il y a une opposition. Mais on dira: 
Matronae annum (pendant une année) Brutum lurerunt. — Hastae pedem 
longae. 


REMARQUE 2. — Unus sert à renforcer les superlatifs et les mots solus, 
nemo, nullus, nihil, aliquis, etc. : Nulla re una magis orator commen- 
dalur quam verborum copia (Cic., Brut., 59). Cf. 8 14, 2. 


REMARQUE 3. — Unus s'emploie au pluriel : 10 avec les mots qui n'ont 
que le pluriel (una castra; 29 dans le sens de seul, identique : Ubii uni 
ec Transrhenanis legats miserunt: — unis moribus et nunquam mulalis 
legibus vivunt; 39 dans la construction uni... alleri : Uni pe Alhenienses, 
Aeoles alteri. 


S 17. — V, FONCTIONS DE L’ADJECTIF 2. 


4. La fonction propre de l'adjectif est d’exprimer le qualiti- 
catif avec le rapport qui l’unit au terme qualifié, dont il prend 
le genre, le nombre et le cas *. Il remplit ainsi les fonctions du 
substantif, de l’adverbe et du terme complété. 

2. Il y a deux cas généraux à distinguer : A) l'adjectif est 
épithète; B) l'adjectif est prédicat. 

A) L'adjectif est épithète quand il qualifie le terme avec le- 
quel il se construit sans l'intermédiaire d’un verbe. Autrement 
il est prédicat. L'adjectif épithète peut être construit de trois 
manières : &) qualificativement, 8) appositivement, y) prédica- 
tivement. 

a) L'adjectif épithète construit qualificativement est l'épi- 
thète proprement dite qui est de deux sortes : 1) l'épithbète cs- 
sentielle, qui ne peut se séparer du substantif sans en détruire 
l'idée : Pecemvirale odium, pugna Leuctrica; 2) l'épithète des- 


l. Comme substantif, mille se rencontre seulement au nominatif et à J'accusatif, et en 
Fr avec les génitifs passuum, talentum, jugerum, nummum, denarium et autres sem- 
lables. Le pluriel milia est substantif et se construit avec le génitif, à moins qu'il ne soit 
suivi d'un autre nombre, On dira : fria milin quingenti equites, mais tria milia 
equitum et quingenti; equites tria milia quingenti, mais equitum tria milia et quingenti. 
2, Wannowski, de Ratione et Significatione adjectivorum, 1855. ; 
3. lei donc, le genre et le nombre font partie de la fonction de l'adjectif, tandis qu'ils font 
partie de la manière de signifier du substantif (T'bhurot). 
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criptive ou poétique, dont la suppression affaiblirait le sens sans 
le détruire : /ngens exerritus!. 

REMARQUE. — Îl peut arriver qu'un substantif soit qualifié par plusieurs 
épithètes dont l’une exprime des modifications principales, les autres des 
modifications accessoires : Privata navis oneraria maxima. 

B) L'adjectif se construit comme le participe en apposi- 
tion. Cette construction est rare : Viduus pharetra — hisit 
Apollo. 

y) L’épithète se construit prédicativement quand elle forme 
avec le terme qualifié une sorte de proposition qui est sujet ou 
complément : Has tantas viri virtutes vilia aequabant?. — On 
construit ainsi les superlatifs et medius (ex intimà philosophia, 
— in mediä urbe), ainsi que le substantif et l’adjectif à l’ablatif 
absolu (Me invito hoc factum est). | 

B) L’adjectif est prédicat. 

Il y a deux cas à distinguer : #) le prédicat est qualificatif : 
l'adjectif qualifie le sujet par l’intermédiaire du verbe; 8) l'at- 
tribut est adverbial ou déterminatif : l'adjectif exprime l’une des 
circonstances de l’action marquée par le verbe et modifie l’idée 
du verbe comme le ferait un adverbe. | 

a) Prédicat qualificatif. — I] y a deux cas à distinguer, sui- 
vant que le verbe est intransitif ou transilif : 4° dans le premier 
cas, il marque les circonstances où le prédicat qualifie le sujet : 
Caesar incedit superbus* ; 2 dans le deuxième cas, le sujet ct 
l'attribut sont tous les deux compléments du verbe : Hoc firmis- 
simum adhibet argqumentum. 

B) Prédicat déterminatif ou adverbial*. — TL'adjectif ex- 
prime : 1° l’ordre de succession : Primus rediit ; ® les circon- 
stances de temps (poétique) : Aeneas se matutinus agebat; 3° les 
circonstances de lieu : Secundo flumine navigare; 4° les disposi- 
tions de l’âme : /nvitus recessit; 5° l'intensité : Caesar mullus 
et ferox instabat (insistait avec force et en se multipliant); Fre- 
quentes Tyrit convenere (Virg., Aen., 4, 707; cf. Q. Curce, 10, 
3, 6); las omne (— omnino) est, Cytherea, meis te fidere 
regnis (Virg., Aen., 5, 800). 


S 148. — Vi. ÉQUIVALENTS DE L' ADJECTIF. 
À) Subslantif remplacant l'adjectif$. — Le substantif au génitif 


1. Marg. de Usu et Significatione epithetorum quorumdam eolores indicantiun. 1857: 
Storch, Das Epitheton ornans, 1858: Cholevius, Epitheta ornantia dans Virgile et les 
poètes épiques postérieurs, 1865. 

2, Bossuet, qui était nourri des auteurs Jatins: a employé cette tournure en francais : 
« Là paraissent Les mœurs contraires des deux frères. » _” 

3. Dans le vers de Virgile : Ast cgo quae Divin incedo regina, regina est un véritable 
adjectif prédicat qualificatif. Cf. le français de Racine : Je marchai son égal. 

4, Riemann, Gramm. de T. L., p. 80. Selon Drägcr, cet emploi est surtout fréquent chez 
Tite-Live. H emploie quelquefois l’un à côté de l'autre l'adjectif et l'adverbe : Effusi et 
contemptim pugnam iniere (2. 30, 12). Cf. Pick, de Vi atque Usu adjectivi praedicativi 
apud aevi Augustei poetas, Halle, 1879. 

5. Quelques conne en prose avec serus, assiduus, noctabundus (Riemann, p. 81). Cf. 
Dosson, dans son édition de (. Curce, p. 425. 

6. À partir de Cicéron, l'emploi de l'adjectif comme substantif devient plus fréquent, sur- 
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sert de qualificatif, mais la nuance du sens est parfois différente : 
dignitas consularis ; dignilas consulis !. 

B) Adjectif faisant fonction de substantif. — Un substantif ne 
pouvant désigner un être que par l'un de ses attributs est par 
cela même très proche parent de l'adjectif. Beaucoup d’adjectifs 
latins sont devenus des substantifs. On les reconnaît à deux 
caractères : 4° Le singulier est rare (on dit nemo doctus et non 
nullus doctus*); 2 le neutre sans préposition ne s'emploie 
guère qu’à l’accusatif, au nominatif et au génitif partitif; on 
ne dit pas : Studium justorum mais justitiae. 


REMARQUE 1. — On sous-entend le substantif dans les locutions cani 
capilli), frigidam potare laquam), quartana (febris), dextra-laeva (manus), 
stativa-hiberna (castra), ete. 

REnARQUE 2. — L'adjectif us Pa comme substantif peut recevoir une 
épithète ou être accompagné d'un complément : agrestes Romani; caedes 
proximorum porlae (le massacre de ceux qui étaient voisins de la porte) ». 


C) Adjectif faisant fonction d’adverbe. — V. plus haut p. 176. 


S 19. — RÈGLES DE L’ACUORD *. 


L'accord a pour but d’exprimer le rapport qui unit le qualifi- 
catif au terme qualifié. 

Quand un adjectif est construit comme épithète ou comme 
prédicat, on choisit parmi ses désinences celle qui s'accorde avec 
le mot qualifié, et s'il y a plusieurs substantifs on fait accorder 
l'adjectif avec celui qu'il qualifie. 

Il faut distinguer deux cas généraux : 1° Le terme qualifié ou 
le sujet sont simples; 2° Le terme qualifié ou le sujet sont com- 
posés. 

4. Accord avec un terme simple. — La règle est modifiée de 
deux manières : 


out chez Q.-Curce, — Ott. die Substanticirung der lateimschen Adjektive durch Ellipse, 
ne Cf. Merguct, dans le Jahresbericht de Bursian, 1876: Riemann, Gramm. de Tile 
ive, p. bi. : 

1. G. Wichert, Ucber den Gebrauch des adjektivischen Attributs an Stelle des subjec- 
tiven oder objectiven Genitivs, 1875. 

2. Cependant Tite-Live emploie substantivement nullius, nullo, nulli (qu'il semble pré- 
ferer à nemini, Riemann p. 64). En général, l'adjectif employé substantivement doit s'ap- 
puyer sur un substantif : Vir vere doctus ; multi et ii docti. Cependant on trouve l'adjectif 
au singulier pour le substantif : 4° au seus collectif : salubrior inopi quam potenti; 2° Le 
singulier du comparatif peut s'emplover comme substantif toutes les fois qu'il est question 
de deux individus isolés qu'on oppose l'un à l'autre : deter:ori atque infirmiori favendo. 
3° L'emploi de l'adjectif comme substantif est motivé par le voisinage d’un substantif (effet 
d'analogie) : pro legato et participe administrandi belli. 4° Le singulier de l'adjectif est 
Foprose dans un sens indéterminé : Quid Carthaginiensi ab Romano timendum sit vides. 
5° L'adjectif pris comme substantif au singulier est accompagné d'un adjectif indéfini : 
Nec ulla drinde impudica Lucretiue eremplo vivet. — Tite-Live emploie assez fréquem- 
ment l'adjectif au singulier neutre comme substantif (Riemann, p. 71), mais cela s'explique 
souvent par un effet d'analogie ou de proximité, comme au 3°: Zta aut tranquillum 
aut procellae in vobis sunt (4, 25, 13). L'adjertif neutre aux cas obliques se reucontre aussi 
(Riemann, p. 72). Au singulier, l'emploi de l'adjectif neutre comme substantif est surtout 
fréquent dans les locutions formées au moyen de prépositions (er adverso). | 

3. L'étude la plus complète à ce sujet « été donnée par Riemann, Gramm. de Tite Live, 
p. 62 et suivantes. 

4, Voir plus haut, p. 151. 
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A) {ly a syllepse ou synesis. L'adjectif se met au genre et au 
nombre qui conviennent à l'idée du sujet : Capita conjuralionts 
virgts caesi. Avec les partitifs, le verbe peut se mettre au plu- 
rie], l'adjectif restant au singulier : Veniunt leve vulqus euntque. 


Remarque. —-Les adjectifs signifiant les différentes parties d’un tout 
exprimées par un pluriel se mettent au singulier : prima et vicesima 
degiones. 


B) Par l'attraction'. Il y a quatre sortes d'attraction : 1° Le dé- 
monstraiif, qui devrait être au neutre, s'accorde avec l’attribut. 
Cette attraction est de rigueur : £'a est vera sapientia, secundum 
naluram vivere. — Haec (c.-à-d. Arpinum) est mea patria. — 
Nullam virtutem nisi malitiam putant (rien n’est pour eux vertu, 
si ce n’est la malice *). 

2 Le relatif s'accorde avec l’attribut de la relative au lieu de 
s’accorder avec son antécédent : Quae (au lieu de quod) apud 
alios iracundia dicitur, ea in imperio superbia appellatur (Sail. 
Cat., 51). — Est in carcere locus quod Tullianum appellatur 
(Sall. Catil., 53, 3). 

3° Le verbe substantif s'accorde en nombre avec le substantif 

rédicat et non avec le sujet : Amantium irae, amoris inlegratio 
est (Ter., Andr., 3, 3, 23). 

4 Le verbe s'accorde avec l’apposition au lieu de s'accurder 
avec le terme qu'elle qualifie : Volsinii, oppidum opulentissi- 
mum, concrematum est fulmine. 

2. Accord avec un terme composé. — Lorsque les substantifs 
du terme composé sujet sont de genres et de personnes diffé- 
rentes, le masculin est le genre de la pluralité des personnes, 
le neutre celui de la pluralité des choses. La première per- 
sonne prévaut sur la seconde et celle-ci sur la troisième *. 


REMARQUE 1. — Quand mème les noms de choses sont du même genre 
on met souvent l'adjectif au neutre s'ils sont du féminin. 
REMARQUE 2. — Quand le sujet composé se rapporte à une seule idée, le 


verbe et l'adjectif se mettent au singulier : Tempus necessitasque postulat. 


REMARQUE 3. — L'accord se fait quelquefois avec le substantif le plus 
roche. Quand les copules sont supprimées, l'accord a lieu avec le terme 
e plus voisin (p. 152). 

REMARQUE 4. -— Une préposition fait ordinairement fonction d'une copu- 

lative : Ipse dux cum principibus capiuntur. 


1. Ziemer, das peycholoyische Element in der Bilduny syntaktisrher Sprachforinen, 1879 
Schmidt, Haupterscheinungen der grammatisehen Attraction, 1853. 

2. Les exceptions (cas où l'attraction n'a pas lieu) soat fort rares: Nec sopor illud era 
(Vieg., Aen., 3, 173). — Debuit hoc meriti summa fuisse mei (Ovid., Her., 2, 56). — 
Quamets hoc quoque eulpa tua est (Ibid., 3, 8). 

3. Cf. p. 151. Dans eyo et tu valemus, ego et tu ne sont pas en vérite sujets du verbe 
mais construits cn apposition avec n0s exprimé ou suus-entendu. 
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CHAPITRE XVII 
$ 2. — DU PRONOM ! 


4. Priscien, à l'exemple des Grecs, ne reconnait comme pro- 
noms que eg6, Lu, 1pse, etc. Il range les autres parmi les noms*. 
Mais Donat et les autres grammairiens latins reconnaissent les 
mêmes pronoms que Îles grammairiens modernes. 

2. Les pronoms sont des mots dont la racine signifie une rela- 
lation entre la personne qui parle et l'objet dont elle parle. Les 
racines pronominales ne signifient primitivement que deux re- 
lations de l'objet avec la personne qui en parle : 4° on bien elles 
désignent l’objet par le rôle qu'il joue dans l'entretien relative- 
ment à la personne qui parle : pronoms personnels ; ® ou bien 

_elles désignent l'objet comme présent aux yeux et à l'esprit de 
la personne qui parle et de celle à qui elle parle : pronoms dé- 
monslratifs, indéfinis, interrogatifs, relatifs. 

3. Les pronoms ont la forme, la manière de signifier et la fonc- 
tion soit du substantif, soit de l’adjectif, soit de l'adverbe, Les 
pronoms sont donc plutôt une espèce de racine distincte de 
toutes les autres qu'une partie du discours. Tandis que les ra- 
cines des autres mots signifient toujours quelque chose de plus 
ou moins particulier, — même celles des plus généraux comme 
chose, être, unité, — les racines pronominales ne signifient que 
relation avec la personne qui parle. Il n’est pas de personne ni 
de chose ni d'idée quelconque qui ne puisse être désignée par 
une racine pronominale; car il n'est rien qui ne puisse avoir 
une relation avec la personne qui parle, quand ce ne serait que 
d’être l'objet dont elle parle ou qui est présent à son esprit. 


$ 21. — PRONOMS PERSONNELS *. 


4, Les pronoms personnels désignent l’objet ou l'être par le 
rôle qu'il joue dans l'entretien elativemtent à la personne qui 
parle. Les pronoms de la 4° et de la 2° personne ne désignent 
jamais que des personnes ou des personnifications; les pronoms 
de la troisième personne peuvent désigner des personnes ou des 
choses. 

2. Les pronoms personnels ont la manière de signifier et la 
fonction des substantifs ; ils désignent un être par un de ses at- 
tributs qui est le rôle qu’il joue dans le discours. 


É 4. Mciring, Ucber dus lateinische Pronomen, Dueren, 1853 ; Steinthal, De pronom. relativo, 
erlin, 1847. 
2. « Nomen interrogativum ut quis, qualis, quantus, quot, quotus. infnitam ut quis, 
qualis, quantus, quot, quotus.… Possunt tamen hacc eadem et relativa esse » (XIE, 34). . 
3. Rogge, Sur l'origine et la signification du pronom personnel en latin, brochure citée 
par Merguet, Jahresbericht de Bursian, 1876. 
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3. Avec le radical des pronoms personnels ont été formés des 
adjectifs qui expriment que l'objet qualifié a avec la personne 
signifiée par le radical l’un des rapports qu'exprimerait le géñi- 
tif du pronom personnel. On appelle ces adjectifs pronoms pos- 
sessifs, bien que le rapport de possession ne soit pas le seul qui 
puisse être signifié par le génitif du pronom personnel *. 


THÉORIE DES PRONOMS PERSONNELS. 


L'étude des pronoms personnels comprend quatre questions : 
1° l'emploi des personnes ; 2° les pronoms réfléchis ; 3° la con- 
struction des.pronoms personnels; 4° l'emploi du pronom réfléchi 
de la 3° personne. 

4° Emploi des personnes. 

À) Le latin, comme presque toutes les langues, emploie la 
première personne du pluriel au lieu de la première du sin- 
gulier; cet emploi est fréquent : 4, quand un auteur an- 
nonce qu'il va traiter un sujet, ou même pour annoncer une 
chose quelconque : RÉeliquum est ut de felicitate Pompe pauca 
dicamus ?; 2, par emphase, lorsque la pensée ou la volonté de 
celui qui parle est censée tenir lieu de la pensée ou dela volonté 
de plusieurs autres (lois, constitutions des empereurs du Bas- 
Empire ; v. par ex. le préambule des Znstitutes). 


REMARQUE. — L'emploi du pluriel du pronom de la seconde personne au 
lieu du singulier appartient à la basse fatinité (V. p. 154). 


B) Le pronom de la deuxième personne peut désigner un su- 
Jet indéterminé et répond au français on : 


4. A l’impéralif ou au subjonctif dans les maximes. 

2. Au subjonctif dans toutes sortes de propositions supposi- 
lives qui seraient à l'indicatif avec la première personne du plu- 
riel : Aequalitatem conservare non possis (= non possumus). 
— Quem neque gloria neque pericula excitant, frustra hortere 
(— hortabimur). 

REMARQUE. — Quand le subjonctif est ainsi employé dans nne proposi- 


tion suppositive, on met la conséquence à l'indicatif: Memoria minuilur, 
nist ean exerceas (exercemus). 


C) Zs, ea, id se disent des personnes et des choses. 


2° Emploi des pronoms réfléchis ?. 
_ 4. Le pronom rétléchi se rapporte au sujet de la proposition 
où il est employé ou à celui de la principale dont elle dépend. 


1. Ce qui précède est emprunté au cours inédit fait par Thurot à l'Ecole Normale. 

2. Cic. Pro leg. Man. 16. Cf. ad. Div., 2, 1. On emploie de mème noster au lieu de meus. 

3. Laurent Valla, De reciprocatione sui et suus Liber, nouv. éd. par Fredericus, 1846 ; 
C. F. W. Mueller, Gebrauch des Pron. refler., Philologus 1853, p. 593 ; H. Eichner, Ueber 
den Gebr. des lat. Reflerivs, 1860 ; Waldaestel, Die Lehre vom lat. Reflexpronomen. 
1863 ; Th. Mommsen, Ephem. Epigr. 1, p. 80 ; Ch. Rogge, Quaestiones de pron. reflec. usu 
antiquissimo, Halle, 1875. 
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2. La réciprocité s'exprime en latin de trois manières : 4° par 
se précédé de inter : Ciceronis pueri amant inter se; 2° par alius 
alium : Alius alium amat; 3° par invicem (latinité médiocre). 

3° Construction des pronoms personnels. 

4. Le pronom sujet ne s'exprime en général que pour ren 
forcer le sens ou marquer une opposition: tu nidum servas, ega 
laudo ruris amoeni — Rivos. (Hor., £p., 1, 40, 6)*. 

2. Le changement de sujet ne se fait pas brusquement : il 
doit être préparé et indiqué, le plus souvent par ille, ipse. 

3. Les pronoms compléments, à l’accusatif et au datif, sont 
souvent supprimés lorsque l’objet auquel ces pronoms se rap- 
portent se trouve au même cas dans la proposition précé- 
dente : Von obsistam fratris tui voluntati, vers [eh non 
votero à. 

À. Emploi du pronom réfléchi de la troisième personne*. 

On emploie le pronom réfléchi : 1° quand il se rapporte au 
sujet de la proposition où il se trouve : /pse se quisque diligqit ”; 
2 dans toute proposition dépendante qui exprime la pensée du 
sujet de la principale $. 

Ce second cas se subdivise en quatre autres, suivant que la 
DopoAte dépendante en question est : a) Une proposition in- 

nitive : Sentif animus se vi su& moveri. 

B) Une complétive dépendant de verbes signifiant « faire en 
sorte que, empêcher » : Oravit me pater ut ad se venirem. 

y) Une proposition finale : Zd Caesar ferit ne se hostes oppri- 
merent. 

d) Au style indirect : Accusat amicos quod se non adju- 
verint. 


REMARQUE 4. — On compte sur l'intelligence du lecteur pour déméler les 
équivoques et l'on n'emploie pas ipse à cet effet 1. 


1. Znter se joue parfois le rôle d'un véritable adjectif — mufuus: His inter se vocibus 
concitati, Liv. 7, 8, 3. V. Riemann, Gramm. de T.-L., pe 93. Quand inter se ne renvoie 
pas à un nominatif ou à un accusatif, il peut être remplacé par inter ipsos : Ea ratio qua 
societas hominum inter ipsos continetur (Cic. Off. 1, 7, 20.) 

2. Cf. Cic. Verr. 5, 52; Phil. 9, 21. 

3. 1s ne s'exprime au nominatif que lorsqu'on veut attirer ou rappeler l’attention sur la 
personne. P. Asinius mortuus est ê. Sacerdote praetore. Is cum haderet unicam filiam, etc. 

4. Cf. p. 180, n. 3. La question est traitée d'une manière complète dans Riemann, Gramm. 
de T.-L., p. 87. Il insiste avec raison sur le conflit qui se présente souvent dans la ques- 
tion de l'emploi du réfléchi entre le sujet grammatical et le sujet logique. « La plupart du 
temps, dans les phrases qui donnent lieu à un conflit de ce genre, on peut employer soit le 
réfléchi, soit le pronom is, suivant le point de vue où l'on veut se placer, et les grammaires 
. ont souvent eu le tort de vouloir poser pour ces cas des règles trop absolues. » (p. 88.) 

8. Le latin n’emploie que rarement le pronom réfléchi avec le verbe actif : De cespite virgo 
se levat. On trouve plus souvent le passif. Suivant qu'on parle au physique ou au moral, 
on emploie aussi corpus ou animum au lieu de se (animum continere plutôt que se 
continere.) 

6. Riemann, p. 102 et suiv. 

7. Riemann p. 105 : « Les Latins se préoccupaient si peu, en pareil cas, d'éviter une amphi- 
bologie apparente que souvent ils employaient, l’un à côté de l’autre, deux réfléchis ren- 
voyant l’un au sujet de la proposition principale, l’autre au sujet de la proposition subor- 
donnée : Ariovistus ad Caesarem legatos mittif.. si id minus vellet, e suis aliquem ad 
se mitleret (Caes. B. G.1, 47, 1). — Scythae petebant (ab Alexzandro) ut regis sui (— Scy- 
tharum) filiam matrimonio sibi (= Alerandro) jungeret (Q.-Curce, 8, 1, 9). 

La règle des grammaires, d'après laquelle ipse devrait s'employer pour éviter l'équivoque 
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REMARQUE 2. — Ipse sert toujours à marquer une opposition !. Sénèque, 
il est vrai, emploie ipsum pour se, mais ce n’est nullement pour éviter 
une équivoque: Sciunt ipsos omnia habere communia (Sén. Ep. 6). Dans 
Tite Live, Quinte-Curce et Tacite, on trouve quelquefois ipse employé pour 
is et réciproquement 2. 


REMARQUE 3. — On emploie encore se quand la principale exprime la 
pensée d’une personne qui n’en est pas le sujet grammatical: À Caesare 
invitor sibi ut sim legatus. 


$ 22. —— PRONOMS POSSESSIFS ?. 


4. En poésie, il est assez fréquent que le pronom possessif du 
luriel s'emploie pour le pronom correspondant du singulier : 
t flesti, et nostros vidisti flentis ocellos (Ovide, Héroïdes, 5, 45). 

On lit par contre dans la même pièce : Miscuimus lacrymas 
maestus ulerque suas (— nostras). Noster, vester s'emploient 
encore pour eus, tuus quand un auteur parle de lui-même ou 
par emphase (cf. supra, p. 180). 

2. Nostrum, vestrum, au lieu de nostri, vestri, ne s’emploient 
que dans le sens partitif : cn dit quis nostrum et non quis nos- 
tri; excepté toutefois lorsque l'objet que l’on divise est l’âme 
humaine : Vostri melior pars, animus. 

3. L'emploi du possessif adjectif est obligatoire quand on ex- 
prime le rapport d'appartenance : Calvum illum laudatorem 
tuum (et non fui). 

4. Sui exprime que la personne est l’objet direct de l’action 
du substantif : Natura est servatrix sui. — Le possessif est très 
rare dans ce cas : Veque negligentiä tu&, neque odio id fe- 
cit tuo. Cf. Q.-Curce, 5, 5, 10 : Supplicia nostra (les supplices 
qu’on nous a infligés). 

5. Suus s'emploie dans toutes les propositions où l’on emploie 
sui, sibi, se, c’est-à-dire quand le possessif se rapporte au sujet 
de la proposition où il se trouve, dans les propositions infini- 
tives, complétives, finales et au style indirect *. Il s'emploie en 
outre lorsque l’on veut marquer plus fortement le rapport 
entre la personne intéressée et l'objet 5 : Hannibalem sui (— ses 
propres) cives e civitate ejecerunt (Cic., pro Sest., 68). — Suis 


est due à Laurent Valla, De reciprocatione sui et suus Liber, ch. 10. Draeger (p. 81-82) l'a 
oi renversée. Cf. Riemann, p. 114, qui critique justement l'exemple allégue par 
urnouf. 

1. Quaeram ex ipsa signifie « je demanderai à elle » (et non à d’autres). Dans le style 
indirect, on emploie ipse au lieu du réfléchi toutes les fois que, dans le style direct, le sens 
demanderait qu'on exprimät au nominatif le pronom personnel; cf. Tite Live, 26, 37,7 (Rie- 
manon, p. 114). 

2. Cf. Dee 3, 1, 8; 7, 6, 18: 7. 8, 8 ; 10, 92, 10. 

3. Sur le pronom possessif en général, vuir Buchholtz, Philologus, t. XXXVII, 2° livr. 

4. Plus généralement, selon la formule de Riemann, « lorsqu'une partie de la proposition 
représente la pensée d’un sujet logique, on renvoie à ce sujet par le réfléchi, qu'il soit en 
mème temps sujet de la ROpONNOS grammaticale ou non, » (Gramm. de T.-L., p. %4.) 

5. En ce cas. le sens du réfléchi s'efface et suus n'est qu'un adjectif opposé È alienus, 
ce qui permet de l'employer sans scrupules toutes les fois que suus peut se traduire par « son 
propre ». Cllection d'exc.nples, Riemancz, p. 96. 
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flammis delete Fidenas (abimez Fidènes dans ses propres flam- 
mes, Liv., 4, 33). — Zrahit sua quemque voluptas! (Virg.). 


REMARQUE 1. — Sui quris, dans la langue du droit, avait fini par former 
une expression toute faite dont on se servait par abus même pour la pre- 
mière personne 2: Si sui juris sumnus (Paul, Dig. 46, 2, 20). 

REMARQUE 2. — L'emploi abusif de suus pour ejus parait avoir appartenu 
à la langue populaire. Les inscriptions honorifiques, qui étaient rédigées 
avec soin, disent presque toujours : 06 merita ejus3. 


6. Les pronoms possessifs peuvent être omis lorsqu'ils ne sont 
pas nécessaires au sens : oga parentes, manus lava, etc. 

1. En grec, le pronom possessif signifie primitivement cher : 
otAa veîpes, mes mains (cf. géAoç et ogé). En latin, suus, luus, etc., 
peuvent avoir le sens de favorable, opportun, surtout avec les 
mots locus, tempus, deus, numen : Suo tempore —= à propos; 
vadimus.… haud numine nostro (Virg. Aen. 2, 396). Cf. Tite-Live 
38, 45 : Loco aequo, tempore tuo pugnasti *. 


$ 23. — PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 


4. Il y a quatre espèces de pronoms démonstratifs : {° ceux 
qui marquent proximité ou éloignement; 2° ceux qui rappellent 
ou annoncent; 3° ceux qui marquent identité, opposition, pro- 
priété; 4° ceux qui marquent diversité. 


I. Proximité ou éloignement : mic, ILLE, 1STE*. 


æ) Hic, iste, marquent proximité : Opus vel in hac magnificen- 
ia urbis$ conspiciendum. (Liv., 6, 4). — Urbem hoc biennio ever-- 
tes. — Mecum erit iste labor (Virg.). 


REMARQUE. — Jste marque plus particulièrement ce qui se rapporte à la 
personne à qui l’on parle : aussi l'on trouve très souvent 1ste tuus, iste 
vester. Devant un tribunal, le plaignant désigne le prévenu par is{e : de là 
le sens péjoratif quelquefois attaché à ce prouom. 


B) Ille marque éloignement : Hunc illum poscere fata.… reor. 


REMARQUE 1. — Pour marquer proximité ou éloignement relativement à 
la pensée, on se sert également de hic, ille. Hic peut se rapporter à l’objet 
le plus éloigné grammaticalement, s’il est le plus rapproché par le sens : 


1. La phrase de Cicéron (ad Att. 1): Paetus omnes libros, quos frater suus reliquisset, 
mihi donavit, est remarquable : reliquisset au subj. marquant que l’incidente exprime la 
pensée de Paetus, justifie suus ; avec reliquerat, il y aurait ejus. 

2. Riemann, p. 98. Sur l'expression eres suus, héritier de plein droit, qui était virtuelle- 
ment possesseur du vivant de son ascendant (un fils est heres suus de son père), v. Dirksen, 
Manuale Latinitatis fontium juris civilis Romanorum, p. 938. 

3. La question a éte étudiée par Riemann, p. 99; Mommsen, Ephem. epigr., I, 80; Coote, 
Archaelogia, t. XLVII. 

4. L'expression de Tite-Live (2, 23) iniquo suo tempore est un effet d'analogie (à contre- 
temps pour lui.) On dirait bien : non aequo, non suo lempore. 

5. Raschig, brevis Disputatia de pronom. hic et ille, 1832; J. Haegel, de pronomine ipse 
cum pronominibus pers. juncto, 1866. 

6. Même au milieu de la magnificence actuelle de Rome. 
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Melior tuliorque est certa pax quam sperata victoria : haec (la paix) in tua, 
illa in deorum polestate est (Liv. 30, 30) 1. 


REMARQUE 2. — Ille sert aussi à marquer opposition relativement à une 
autre personne : Ad eum filiam ejus adduxit ut ille (le père) partem sui 
oneris deponeret. 


REMARQUE 3. — Jlle marque la notoriété : Phaselus ille quem videlis 
hospites (Catulle). 


REMARQUE £4. — Les démonstratifs hic, illic, marquent quelquefois diver- 
sité entre des objets qu'on ne spécifie pas et ones par le sens à des 
pronoms indéfinis : Hic segetes, illic veniunt felicius uvae (Virg.). Sic est 
un ancien démonstratif à signification locale (cf. hic, illic) qui n'a cou- 
servé que le sens instrumental dans la prose classique. 


REMARQUE 5. — Tel ou tel, l’un ou l'autre, se traduisent pee hic et ille, 
îlle aut ille: Non dicam illinc hoc signum ablatum esse et illud (Cic.). 


II. — Rappel ou annonce. 


Is, hic, 1ste, rappellent; is, hic, ille, annoncent : Si quid no- 
visti reclius istis Candidus impertli, si non, his utere mecum. 
Hor.) — Ocius illud Extorquebis, ut haec oculo contenta sit 
uno (Juv.). 

Ces distinctions ne sont d’ailleurs pas absolues. Dans Jlle 
etiam exstincto miseratus Caesare Romam, etc. (Virg., Georg., 
1, 466), lle (le soleil) rappelle et n'annonce pas. 


REMARQUE 1. — ANAPHORE. — On appelle anaphore des pronoms la con- 
struction par laquelle on augmente leur force par la répétition. Le latin 
construit ainsi per redoublement is: Deterior qui visus, eum ne prodigus 
obsit Dede neci 3 (Virg.). — Ille quidem, reprenant un substantif, marque 
concession et s'oppose souvent à sed : Libri scripti inconsideraté ab opti- 
mis illis quidem vuris, sed non satis eruditis 3. (Cic. Tusc. À, 3 


ReuARQuE 2. — Le latin rend par is avec ef ou quidem l'expression grec- 
que xal oùtos, qui n’a pas d'équivalent en francais : Adolescentes aliquot, 
nec ii éenui loco crti. — Uno atque eo facili praelio caesi hostes. Si l'addi- 
tion se rapporte à l’ensemble de la pensée, on dit ef id, idque : Apollo- 
nium cognovi studiis dedilum, idque a puero. 


III. — Opposition, identité. 


4. 1pse, dans les bons écrivains, marque opposition relative- 
ment à des personnes ou à des choses, et porte soit sur le sujet 
du verbe, soit sur le pronom réfléchi : Ipse Deum manifesto 
in lumine vidi (Virg.). — Me ipse consolor *. — Nosce te ipsums. 


4. Cf. Riemann, p. 1241, 122. 

2. On ajoute hic ou ille dans les comparaisons : Uf aes corinthium in aeruginem, sic illi 
in morbun incidunt tardius. | 

3. En général, les bons écrivains intercalent un pronom devant quidem concessif. Une 
phrase comme : Proposuit [ille] quidem legem, sed minutissimis litteris (Suet. Calig., 41) 
n'appartient pas au bel usage. 

4, De ce texte, de Amic., 3, 10, on a rapproché Tusc. 1, 34, 83 : in eo libro in quo nosmet 
ipsos consolati sumus, où Cicéron marque non seulement qu'il s'est consolé lui-même, mais 
qu'il s’est cousolé soi-même. 

5. Sur la distinction des constructions sibi ipsi nocet et sibi ipse nocet, v. Riemann, 
p. 417. La nuance est assez marquée dans Cic. Tusc. 1, 27, 67: Non valet tantum animus 
ut se ipsum ipse videat. Cicéron et Tite-Live aiment employer ipse au nominatif la où l'on 
attendrait ipsum. 
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Remarque. — On trouve plutôt suos ipse cives timet que suos ipsius 
cives timet 1. 

2. Ipse, insistant sur la propriété d’un terme, répond aux ad- 

verbes français directement, justement, précisément : An haec 
ipsa vis est, non posse emori ? — ÎIgnoratio rerum, a qua ipsä 
horribiles saepe existunt formidines. — Crassus triennio ipso 
minor erat quam Antonius ?. — Tum ipsum, quom.. signifie 
« alors précisément que. » Æ€ ipse signifie « Jui aussi, à son 
tour. » 

3. Idem ajoute souvent une idée répondant aux adverbes 
français pourtant, en même temps : Nihil utile, quod non idem 
honestum. — Atque idem jungat vulpes et mulceat hircos (Virg.). 
— E'picurus, quum optimam naturam Dei esse dicat, negat idem 
esse in Deo gratiam. (Cic. N. D. 1, 43.) 


IV. — Diversité : Alter, alius, ceteri, reliqui. 


41. Alter signifie « un autre » : Pro me tenet altera caelum 
Virg.). — Unus et alter signifie « un ou deux » : £'t sub ea versus 
unus et alter erunt. — Alius, alter, marquent l'idée de la dis- 
tribution (les uns... les autres): Ali aliter opinantur. — Nos 
alia ex aliis in fata vocamur. — Al signifie « d'autres ». 


Remarques. — Alius avec l'ablatif signifie « un autre que » : Edicto vetuit 
ne quis se praeter Apellem Pingeret, aut alius Lysippo duceret aera 1. 


2. Ceteri signifie « les autres » : Silvas et cetera rura pererrat 
(Virg.). Cetera a ici la même généralité que le grec oi &aaui, 
dans les phrases comme IleyeAéry xai &Aa duües*, littérale- 
ment : « Pénelope et les autres servantes », bien que Pénelope 
ne soit pas une servante‘. L'idée qui s'attache aux mots ceteri, 
&Ao:, est simplement celle de la diversité. 

3. Reliqui signifie le reste : Sed reliquos fugienda patrum ves- 
tigia ducunt (opposés aux pauci qui ne se laissent pas entraîner 
par le mauvais exemple de leurs pères)". 


REMARQUE. — Placés devant les substantifs abstraits, ceux surtout qui 
expriment des dispositions de l'âme, le pronom démonstratif a en latin 
un sens plus étendu qu'en français : hic do/or — dolor hujus rei ; effigies 
ad hanc simulitudinem expressa — ad similitudinem hujus rei. Virgile dit 
même (4en. 2, 111) ea signa = signa ejus rei. 


1. Riemann, p. 119. Il peut y avoir une différence de sens. 

2. Cf. Corneille : « Ce vieillard fut la même vertu. » 

8. Hor., Epist., I, 16, 20 ; II, 4, 240 ; Phaedr. Prologus libri III, 41. 

4. Cf. Riemann, Gramm. de Tite-Live, p. 144, qui cite des exemples empruntés à cet 
auteur de l'emploi de alii — ceteri (Jovem deosque alios, 26, 8, 5). C'est une des façons de 
parler de la langue populaire, introduites dans la langue écrite par Salluste ét Tite-Live. 

5. Cf. Plat. Gorg. 473 C : «bOatpoviQômvos Uxd tüv rolt@v wa tüv &Adluv Eévev. Cf, Caton, 
de R. R. 46, 161; Cic. de Of., 1, 4, 11 ; de Rep., 6, 18, 18. Un exemple frappant est le 
vers de Juvénal : Africa. Niloque admota tepenti, Rursus ad Aethiopum populos aliosque 
elephantos (— aliasque regiones ubi elephanti inveniuntur). 

6. La même espece d'attraction logique se rencontre avec alius : primores et vulgus 
aliud armatorum (Liv. 7, 8, 1). 

7. Alius = reliquus, Q.-Curce, 3, 8, 30; 6, 4, 18. Alius = alter est fréquent chez le 
même auteur (Dosson, p. 428). 
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$ 24. — PRONOMS INDÉFINIS. 


4. Les pronoms indéfinis sont très nombreux en latin 
(voy. p. 44). Les principaux sont quis, aliquis, quisquam, quisque. 
avec les adverbes unquam, usquam, uspiam! etc. 

2. Quis, aliquis, quispiam* désignent individuellement une per- 
sonne ou une chose qu'on ne nomme pas. Aliquis signifie par- 
fois « quelque autre » : Aut aliquis latet error (ou bien, c'est 
quelque autre fraude qui est cachée *).— Dans dicat quis la per- 
Re est désignée avec plus d'indétermination que dans dicat 
aliquis. 

4. Quis au lieu d’aliquis s'emploie généralement après si, 
nisi, ne, num, quom, et particulièrement dans les propositions 
relatives : Îte domum pastae, si quis pudor, îte capellae (Virg.). 
— Îllis promissis non standum est quae coactus quis metu 
promisit (Cic., Of., 2, 9)$. Aliquis après num, Q. Curce, 6, 5, 30. 

4. Quidam désigne une personne déterminée que l’on ne veut 
pas nommer : Occurrit quidam, notus mihi nomine tantum(Hor.). 

5. Quisquam®,ullus, répondent à aucun, personne, rien et im- 
pliquent la même idée que « quelconque ». Ces mots, ainsi que 
unquam, usquam, ne s'emploient en général que dans les phrases 
négatives” : Vec puer Îliaca quisquam de gente Latinos — In tan- 
tum spe tollet avos nec Romula quondam — Ullo se tantum tellus 
jactabit alumnoÿ. — Quisquam signifie quelquefois : Y a-t-il 
quelqu'un qui *..? Quisquam in lite cantat ‘°? L'analogie entre 
quisquam et ullus se reconnaît bien dans le vers de Juvénal 
(XII, 1429): Vec amet quemquam, nec ametur ab ullo. 


1. Usquam und Uspiam bei Cicero, par Hoppe, cité dans Jahreshericht des Philol. Vereins 
de 1877. La De suivante, de Znvent., 2, 50, 148, en marque l'emploi : Cum ex eo quod 
uspiam est ad id quod nusquam scriptum est pervenitur. 

2. E. Horrmann, Ueber aliquis und quisquam, Minden 1843. 

3. Forsitan aliquis Fee ejusmodi quidpiam fecerit (Cic. Verr. 2, 32). 

4. Cf. Cic. Brut. 90. Alius quis est fréquent dans Tite-Live (Riemann, p. 128). 

ÿ. Draeger, $ 44; Riemann, p. 127. Aliquis désigne quelque chose d'indéterminé mais 
de réel, quis quelque chose de purement hypothétique. De k son emploi avec certaines 
conjonctions. Quis étant enclitique aime d’ailleurs à s'appuyer sur une conjonction; mais 
en réalité il peut s'employer partout où le sens le demande... Quis est enclitique, aliquis ne 
l'est pas : là ou le sens demande qu'on appuie sur le pronom, on se sert d'aliquis même après 
si, nisi. etc., ce qui arrive surtout dans les antithèses : Timcbat Pompeius omnia, ne vos 
aliquid timeretis. CF. Riemann, p. 128. — La preuve qu'il ne faut pas vouloir subtiliser et 
trouver une nuance de sens qui explique, dans tous les cas, l'emploi de quis et d’aliquis, 
est fournie par ces deux passages paralleles de Cicéron : si est aliquis sensus in morte (Gic., 
pro Sest. 62) et : si quis est sensus in morte (Phil., 9, 6). Remarquez que l'on dit si (ou ne) 
quis, tandis que l'on intercale un mot entre si (ou ne) et aliquis. 

6. H. Kratz, Ueber quisquam, Wuertemb. Correspondenzblatt für Gelehrte und Real- 
schulen, 1865, n° 10. 

7. Cf. Riemann, p. 130. I] faut considérer comme propositions négatives les propositions 
interrogatives qui appellent la réponse non (id quemquam mirari posse, Liv. 36, 40, 6) et 
aussi celles qui contiennent un verbe de sens négatif (negat quemquam dicturum). Il suffit 
mème que l'idée de la phrase soit négative (T.-L. 26, 31, 5: 32, 20, 6; 3, 45, 4), ou qu'elle 
contienne des adverbes restrictifs comme parum, raro, etc. 11 y a du reste des passages où 
quisquam, ullus, etc., ont le sens affirmatif (Riemann, p. 133). 

8. Virg. Aen. 6, 875. 

3. Avec unc idée de blâme; v. Riemann, p. 134, 

10. Cf, Sall. Cat., 52, 11; Cic. in Verr. 9, 3, 7, 16: 5, 63, 163. 
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6. Quisque! est distributif et signifie chacun pour soi. Il est 
synonyme d'unusquisque : Spolüs se quisque recentibus ornat. — 
Ë st locus unicuique suus. — Vix decimus quisque est qui... — il 
y a à peine chaque dixième, c’est-à-dire un sur dix. On emploie 
souvent pro se quisque — chacun pour soi. Chacun, quand il a 
le sens collectif, se rend par omnes, nemo non, quivis : Häc ra- 
tione potest nemo non esse disertus? (Hor.). Von nemo désigne 
un petit nombre de personnes déterminées que l'on ne nomme 
pas: Video de istis abesse non neminem. Vonnullus est souvent 
employé par litote dans le sens de beaucoup : Vonnullam ex 
literis tuis cepi voluptatem. 


REMARQUE. — Quisque s'emploie au pluriel : 10 Avec les pluralia tantum: 
quaeque copiae; 2° Lorsqu'il s’agit de groupes d'individus : ut quaeque 
naves accessissent (ils approchaient par groupes, Liv. 25, 22, 5) ; 30 Avec les 
superlatifs neutres : Excellentissima quaeque ; 4° Dans la locution ut quis- 
que (uti quaeque res erant). L'emploi libre du pluriel de quisque n'est fré- 
quent qu'à l'époque impériale (Riemann, Gramnm. de Tite-Live, p. 143). 
Salluste, contrairement à l'usage général, emploie souvent quisque au 
singulier avec le verbe au pluriel : Suam quisque culpam ad negotia trans- 
ferunt (Jug., 1, 4). 


1. Manières de rendre on. — On se rend de six manières : 
4° Cervi dicuntur diu vivere; 2 Dicitur cervos diu vivere; 3° Di- 
cunt cervos diu vivere; 4° Dicimus cervos diu vivere ; 5° Si quis 
dicat cervos diu vivere; 6° Dicas cervos diu vivere*. 

8. Quisquam unus, quilibet unus, nemo unus*. — Ces locu- 
tions sont fréquentes dans Cicéron et Tite-Live, les deux pre- 
mières tenant lieu du singulier de singuli, la troisième pour nul- 
lus : Nemo unus satis dignus regno visus est (Liv. 2, 6, 3)°. — 
Queratur unus quilibet (Liv. 42, 42, 3). 


$ 25. — PRONOMS INTERROGATIFS. 
4. Il y a trois formes de l'interrogation : l'interrogation di- 


1. V. Quicherat, Mélanges de Philologie, 1879; Pennigsdorf, De quisque ef quisquis, 
4880. — A l'époque impériale, quisque, comme quicumque, n'a plus exclusivement la signi- 
fication distributive : ef. Quint. 1, 2,4; 1, 3, 4 (cujusque generis quaestiuncula). Cf. Rev. 
critique, XII, 37. Quisque joint à un superlatif a souvent le sens de chaque, en particulier, 
separément : Marimae cuique fortunae minime credendum est. — Optimum quidque raris- 
simum. — Primum quidque considrremus (examinons “haque chose à son tour). Primus 
quisque signifie « l’un après l’autre, chacun à son rang. » Primo quoque tempore se 
traduira « à la première occasion, » 

2. Quisque potest esse disertus ne serait pas latin. On dirait quivis potest ou omnes 
possunt. — Lorsqu'il ar de deux, chacun peut se rendre par uferque. On trouve quel- 
quefois ufrique au pluriel lorsque l'on attendrait le singulier (hi utrique et non horum uter- 

ue) : Duae fuerunt Ariovisto uxores : utracque in ea fuga perierunt (Caes. B. G. 1,53). 
1 serait plus régulier de dire : quarum utraque in ea fuga periit. Cf. Sall. Cat. 5 ; Liv. 30,8 
utraque cornua au lieu de ufrumque cornuum). V. Riemann, p. 143. 11 est possible que 
cet emploi d’utrique appartienne à la langue populaire. 

3. Inquit signifie quelquefois dit-on sans sujet déterminé (GCic. Tusc. 1, 391). C'est l'équi- 
valent du français familier dit l’autre. 

: Riemann, p. 136; Oppenheimer, De formulae nemo unus significatione, Augsbourg, 
1862. 

5. Je ne vois pas pourquoi Riemann blâime Dräger d'avoir dit qu'unus sert ici à renfor- 
cor le pronom indéfini. Nemo unus = pas mème un seul ; quilibet unus — un seul, n'impurte 
lequel, Cf. quisque cl unusquisyue, 
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recte, l'interrogation indirecte et l’exclamation. Il y a quatre 
classes de mots qui, sous le nom général de pronoms interroga- 
tifs, peuvent servir aux trois formes de l'interrogation : ce sont 
des substantifs, des adjectifs, des relatifs et des adverbes. 

2. Les mots qui servent à l'interrogation directe ou indirecte 
sont : 4° un substantif, quis; 2° dix adjectifs : qui, quisnam, 
uler, quantum, qualis, quot, quotus, cujus, cujas et ecquis 
(= y a-t-il quelqu'un qui...?): 3° huit adverbes : ubi, quo, unde, 
qua, pes quoties, qui, cur. 

3. Les mots qui peuvent s’employer en exclamation (outre les 
interjections proprement dites) sont : quantus, qualis, quot et 
quotus. 

4. Il y a trois remarques à faire sur l'emploi des pronoms 
interrogatifs : 4° Deux pronoms interrogatifs peuvent s’'employer 
dans la même proposition : Quae quibus anteferam ‘ ? 2 Le pro- 
nom interrogatif peut dépendre d'un participe ou d’un adjectif : 
Cogita quantis laboribus fundatum imperium una nox paene 
delevit. 3° Les pronoms interrogatifs peuvent s’employer dansune 
proposition relative ou finale : Zd fecit, quod quo pertineret 
nemo non intelligebat. 


REMARQUE 1. — Une exclamation interrogative accompagnée de la néga- 
tion devient négative : Quam id te non deccbatl — Combien cela te con- 
venait peu! Mais le français : Combien cela ne serait-il pas meilleur ! se 
traduira, sans négation, par quantum melius esset! 


REMARQUE 2. — Le latin emploie volontiers l'interrogation là où le fran- 
çais emploie une proposition relative : Quae Tiberium causae impulerint, 
PE dt non consentiunt (et non non consentiunt de causis, quae T. impu- 
erunt). 


REMARQUE 3. — Qui, interrogatif, signifie comment : Qui fit, Maecenas ? 
Qu? possum ? On l’a considéré tantôt comme un ablatif de qui devenu 
adverbe, tantôt comme un ancien locatif 2. 


$ 26. — PRONOMS RELATIFS”. 


4. L'étude des pronoms relatifs comprend neuf questions : 
41° la signification du relatif; 2 la construction du relatif dans 
une proposition dépendante; 3° l'attraction; 4° les antécédents; 
5° la suppression des antécédents; 6° Le relatif adverbial ; 7° le 
relatif conjonction; 8° la répétition ou anaphore du relatif; 
9° les relatifs indéfinis. 


I. — SIGNIFICATION DU RELATIF. 
1. Qui avec l'indicatif correspond à 8orx, c’est-à-dire qu'il 
qualifie l’antécédent en ajoutant l'idée que l’antécédent appar- 


1. Quacritis uter utri insidias fecerit. — Considera quis quem fraudasse dicatur. 

2. Wichmann, De qui ablativo antiquo, 1877 ; Kienitz, De qui localis modalis apud priscos 
scriptores latinos usu, 10° vol. supplem. des Jahrbuecher, 1880. _ 

3. C. Saegcert, de usu pron. relat. latino, Greifswald, 1860 ; Paetzold, De lat. pronominis 
relativi syntazxi prisca, Breslau 1873. [Le pronom relatif aurait été d’abord interrogatif.] 
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tient à la classe des choses qualifiées par la relative : £'rrat qui 
pulal. 

3. Quicumque!, quisquis?, ne signifient jamais que l'indéter- 
mination : Quisquis amat, valent, pereat qui nescit amare. 

3. Ubi, unde, quo, relatifs adverbiaux, peuvent s'employer 
comme équivalents du relatif précédé d'une préposition ; mais ils 
se rapportent moins à la personne qu'à la chose qui lui appar- 
tent : £rat nemo unde discerent.… (de la science de qui ils pus- 
sent apprendre). 

4. Qui peut signifier de quoi : Non reliquit quà efferretur (de 
quoi l’enterrer); arundines qui pertegamur villam. Ï appartient 
plutôt à l'ancienne latinité *, 


Il. — CONSTRUCTION DU RELATIF DANS UNE PRUPOSITION DÉPENDANTE, 


1. Le latin présente, comme le grec, cette particularité très 
remarquable, que la proposition relative peut être dépendante 
d'une principale autre que celle qui contient l'antécédent. 

[ faut distinguer deux cas : 4° Le relatif peut ètre complément 
dans une proposition construite avec un second relatif : Zd bo- 
nun solum est quo qui potiatur necesse est beatus sit (Gic.). 

2° Le relatif peut être complément d'une proposition causale, 
suppositive, temporelle : An adolescentem discere ea maris quae, 
quom praeclare didicerit, nihil sciat? (Gic.). 


III, —— ATTRACTION DU RELATIF +, 


On appelle attraction une construction par laquelle le relatif 
prend le cas de l'antécédent, ou l’antécédent Le cas du relatif. 
L'attraction du relatif ou directe, qui est presque de rigueur en 
grec”, est très rare en latin. Au contraire, l'attraction inverse 
est très fréquente en latin. 

a) Attraction du relatif : Æaptün, quibus quisque poteral, 
elatis (Liv. 1,29). — Judice, quo nôsti, populo (Hor.). 

5) Attraction inverse. — Elle se rencontre ordinairement dans 
les trois cas suivants : 4° Quand le démonstratif suit la relative; 
elle est alors assez rare : Quam quisque norit arlem, in hac se 


1. À l'origine, guirumque, uteumque sont des relatifs; mais l'usage de certaines phrases 
où le verbe est sous-entendu (quacumque de causa laccidit| profectus est) a donné peu à peu 
à cos mots le sens indéfini qui est surtout fréquent à l'epoque impériale (Ciceronem ctui- 
cumque corn opposuerun, Quint, 10, 4,105; Cf. Riemann, p. 138 et suiv. 

2, Dans l'ancienne langue, quisquis et quisque se prenaient souvent l'un pour l'autre 
Dräger, p. 101: Riemann, p. 159). A l'époque classique, quisquis et quicumque sont syno- 
nymes, Comme quicumque (v. la note précédente), quisquis finit par prendre le sens de quivis 
(Liv. 41, 8, 10; Tac. Ann. 6, 7; 14, 1). 

3. V. plus baut p. 188. à 
. + Schmidt, die Haupterscheinungen der grammatischen Attraction. Quedlinbourg, 1853 ; 
Constans, de Sermone Sallustti, TR 76; ZLiemer, die Attraction in Relativsätsen, dans das 
psychologische Element in der Billung syntaktischer Sprachformen, 1879. 
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exerceal, En poésie, la relative peut suivre l'antécédent : Ze, 
scripla quibus comordia prisca viris est — Har stabant". 


REManour. — Dans Virgile, Aen., 14, 571, Urbon quam status reslra est 
est uue coustruction exceptionnelle (cf. Hor., Carm., %, 24, 281 


2° On la trouve presque loujours quand le substantif antécé- 
dent est en apposition à une expression antérieure : Firm anviei 
eligendi sunt, cujus generis (= genus cujus, est magna pe- 
JOU'IA ?. 

3° On la trouve souvent quand le substantif antécédent a avec 
la principale le rapport marqué par pro: Si mihi negotium permi- 
sisses, QUI Mmeus amor in te est (— œnore meo qui in le es 
Confecissen. 


IV, — CORRÉLATION DES ANTÉCÉDENTS, 


1. Les antécédents et les conséquents qui se correspondent en 

latin sont : 

| A)1s, idem — qui; 2, talis — qualis; 3; tantus — quantus; 
4) tot — quot *; à) tam — quam; 6) toties — quolies; 7; tum 
— quum. 

2. Le relatif neutre peut s'employer en apposition : Sapientes 
soB, quod est proprium divitiarum, contenti sunt rebus suis*. — 
— Le relatif neutre qualifie souvent ainsi toute une propo- 
sition. 

Le corrélatif naturel de idem est qui; mais, dans une compa- 
raison, si qui devait être au mème cas que idem, on peut em- 
plover comme corrélatif ae, atque : Est animus erga le meus 
dem ac fuit. 


V. — SUPPRESSION DE L'ANTÉCÉDENT. 


1. En général, l'antécédent ne peut être supprimé que lors- 
qu'il est au même cas que le relatif, surtout au nominatif, à 
l'accusatif et quelquefois au datif : Maximun momentum amici- 
liae tollit [is] qui ex ea tollit verecundiam®. — Quem neque gloria 
neque pericula excitant, frustra hortere (Sal., Cat., 58). — On 
trouve d'ailleurs des exceptions : Haud facile emergunt Por 
virlulibus obstat Res angusta domi (Juv., 3, 164). — Elephan- 
Lorum major est vis quam quos (eorum quos) in Africa domitant 
(Q.-Curee, 8, 9, 17; ef. 4, 114, 4). 

2. Le sens le plus fréquent du relatif sans antécédent est 


1. Hor. Sat, 1, 10, 16 : « Voilà par quoi se soutenaient les bummes qui ont écrit l'an 
cienne comédie, » 


2. CF, Liv. 2, 35; Cacs. 2, G., 1. 10. 


8. Sur tot, quot employés substantivement, c'est-à-dire sans substautifs (emploi rare), voir 
Rev. de Philol. 1880, p. 140. 


#4. Cie. Par. 6, 3; on emploie aussi à quil, 
5. Cie, Lael. 22, Cf, Hosc. Amer, 18; Off. 2, 10; Ter. Adelph. 2, 43, 


DT 
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« dans le cas où », « si quelqu'un » : Xerxes praemium proposuilt 
lé qui novam voluplalem invenisset (— si quis, etc.) (Cic. 

usc., D, 1). 

3. Le relatif neutre est souvent employé pour annoncer, soit 
avec le subjonctif dans le sens de autant que, soit dans le sens 
de quant à ce que tu dis : Quod meminerim, te nusquam vidi, — 
Quod autem me Agamemnonem aemulari putas, falleris. 

4. «Il y a: des gens qui » <e rend en latin par sunt avec le re- 
Jatif sans antécédent ‘ : Sunt in fortunae qui casibus onmma 

onant (en grec eïctv ci). En général, on supprime volontiers 

‘antécédent indéfini au nominatif ou à l’accusatif dans ces 
sortes de phrases ?. 


RemanQue 1. — On supprime quelquefois l'antécédent lorsqu'il est con- 
tenu dans un pronom possesaif qui précède : Vestra consilia aceusantur, 
[vos] qui mili summum honore imposuistis (Sall., Jug. 85), 


REMARQUE 2, — Après ex eo yenere, numero, on sous-entend souvent 
eorum: Unus ex e0 numera [eorum]) qui ad caedem parati erant (Sall., 
Jug., 35) à. 


VI. — RELATIF CONSTRUIT ADVERBIALEMENT. 


4. Quod, relatif construit adverbialement, marque qu'une 
proposition est employée substantivement comme sujet ou com- 
plément. Quod peut faire fonction de conjonction, mais il con- 
serve en général sa valeur de relatif. 

2. Quod peut avoir un antécédent, ou n'en avoir pas. 

Quand quod n'a pas d’antécédent, il peut donner à la pro- 
position relative trois valeurs différentes : 1° Celle d'un nomi- 
natif : Æ£‘ument inter Macedones viventi multum detraxit quod 
alienae erat civitalis; 2 la valeur d'un accusatif : Von pigriià 
facio quod non me manu scribo; 3° la valeur d'un ablatif de 
ds ; aegram, indignantem, tali quod sola careret Munere 
Virg.). 


VIT. —— RELATIF ÉQUIVALENT D'UNE CONJONCTION, 


1. Qui peut être synonyme de ut, et suivi d'ego il exprime 
une concession : Mittitque viros qui certa reportent (Virg.). — 
Quos ego... sed molos praestat componere fluctus AUER 

2. Quod est conjonction devant st, nisi; il répond alors à ef, 
mais : Quod st non aliam venturo fata Neroni Invenere viam. 


VIII —  ANAPHORE DU RELATIF. 


4. On peut répéter le relatif avec une copulative et ayec sed 


1. Herzog. de Latinorum Formula sunt qui, Gera, 1842. 

2. Non est farile reperire qui credant. — Misi qui viderint. — Habeo quid dicum. 

3. Cf. Cic. Fin. 3, 21. Quant à des phrases comme : Veiens bellum ortum est, quibus 
Sabini arma conjunrerunt (Liv. 2, 56), où l'antécédent de quibus est Veii contenu dans 
Veiens, ce sont de simples hardiesses de style, , 

4. Cf, Thurot, Ltev. de Philologie, 1877, p. 204. 
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opposé à un adjectif précédent : Vir bonus, sed qui omnia negli- 
genter agat. Qui signifie alors « maïs ainsi fait que. » 

Quand le relatif est au nominatif ou à l'accusatif dans la 
deuxième proposition, il arrive souvent qu'on ne le répète 
pas : Rationemne sequare, qua tecum uti, [quam] pr'ofiteri autem 
non audeas ? (Cic., de Fin., 2, 23). 


RemarQUuE. — Une expression comme ef quos non est lourde : on peut la 
remplacer par nec eos en formant une sorte de parenthèse: Omnes qui 
sapiunt, nec eos ira obcaecat, contendunt.… 1. 


IX. — RELATIFS INDÉFINIS. 


1. Quicumque ne s'emploie guère comme simple adjectif que 
dans les locutions quäcumque ratione, quocumque modo. On 
trouve ainsi : Vos animam hanc polius quocumque absumite 
leto (Virg.). 

2. Les relatifs indéfinis ont souvent la signification conces- 
sive : Quidquid id est, timeo Danaos et dona ferentes (Virg.). — 
Casus quicumque sequetur Per caput hoc juro (Virg.). 


CHAPITRE XVIII 
DE L'ADVERBE 


S 27. — L'adverbe, ériopyua, est une partie du discours qui si- 
gnifie une circonstance d’une action ou d'un état. Il est le com- 
plément du terme qu'il modifie et lui est uni par un rapport de 
détermination. 

Il y a des adverbes : 4° de lieu; 2° de temps; 3° de quantité ; 
4 de manière; 5° de modalité (affirmation et négation). 

1. Equivalents de l'adverbe *. — L'adverbe est souvent rem- 
placé par un adjectif correspondant; cela est particulièrement 
fréquent en poésie (v. plus haut, p. 176) *. De même, on trouve 
l'adverbe employé avec le sens d’un adjectif pour déterminer un 


1. Cf. Cic. Brut. 74. Il v à dans Virgile une expression très remarquable du mème genre : 
Quam tu jam rere propinquam Vicinosque paras invadere portus (Aen. 3, 382; = et cujus 
vicinos). , 

Da D plupart des questions relatives à la syntaxe de l'adverbe, en particulier à l'aflr- 
mation, la négation et l'interrogation, ont déjà été traitées dans la {°° partie, p. 89 sqq. 

3. Riemann, Gramm. de T.-L., p. 189 ; Draeger, IE, 169 ; Rebling, Umyangssprache, p. 11. 
L'emploi de l’adverbe comme adjectif (palam est, praesto est), très libre dans l'ancienne 
langue, restreint chez Cicéron, redevient plus libre chez Tite-Lite et Tacite, surtout avec 
esse, facere, fieri. | | 

4. Dans Virgile : Lupus nocturnus obambulat ; auro plurima flurit. On trouve aussi l'ad- 
jectif équivalent à l’adverbe uni à un participe : farda volrentia plaustra (Georg. 1, 163); 
gracvis incumbens ((G. ?, 376); saxosus sonans (G. 4, 309); inerpletus lucrymans (Aen. 8; 
* 559). Le pluriel neutre des adjectifs fait également fonction d'adverbe : muita gemens, 
terram crebra ferit; venti transversa fremunt, 
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substantif : discessus tum meus; duo simul bella; omnes circa 
saltus. Cependant on ne dirait pas : homines nunc  ; iter noctu; 
mais homines qui nunc sunt, iler nocturnum. On emploie l'ad- 
verbe comme équivalent de l'adjectif avec quelques substantifs 
verbaux en um : bene factum, facete dictum. 


RemarorEe. — L'emploi de l'adverbe comme substantif est un hellénisme 
dont il n’y a que de rares extmples : Postquam satis tula circa (= à 
circu), Liv., 1, 58, 2 2. 


2. Nihil, employé comme adverbe, est une négation ren- 
forcée : In hoc genere Graeciae nihil cedimus (— en rien). 

3. Deux négalions se détruisent et équivalent à l'affirmation 
en la renforçant : Von possum non ridere — ridere debeo. Mais il 
faut remarquer que lorsque non est après nemo, nullus, nihil, 
nunquam, nusquam, l'affirmation est complète, tandis qu'elle 
n'est que partielle si non précède : nemo non — chacun : non 
nemo — quelques-uns. Unquam, usquam, placés après nemo, 
nullus, nihil, en renforcent le sens. 





Remarque. — Deux négations ne s'annulent pas: 1° lorsqu'une chose 
est nive d'abord d'une manière générale par une négation, puis d'une 
manicre particulière par neque — neque ; 29 lorsqu'un mot équivalent à 
une néuation est suivi de ne — quidem : Nihil est illo mihi nec carius nec 
jucundius. — Nunquam Scipionem ne minima quidem re offendi. 


CITAPITRE XIX 


DES VOIX, TEMPS ET MODES 
$ À4. — DES Voix. 


1. On appelle voix (dixôeors, genus*), la forme que prend le 
verbe suivant le rapport de l’action à l'être qui en est l’auteur 
ou l’objet, c’est-à-dire au sujet du verbe. 

2. L'étude des voix comprend trois divisions: 4° la voix 
active; 2° la voix passive: 3°]a voix dépunente ou moyenne. 

4° Voix ACTIVE. — «) Verbes transitifs employés intransi- 
tivement, et réciproquement. 8) Verbes intransitifs devenant 
transitifs. +) Verbes intransitifs paraissant transitifs. d) Verbes 
transitifs signifiant faire faire. €) Verbes à forme active con- 
struils comme des passifs. 


1. Une fois dans Plaute, Pers. 3, 1, 57 (25% 3, &fsorus). IL v a des hardiesses analogues 
dans l'ancienne lingue : Leri semper lenitas (Ter, Andr. 175). CF. Plaute, Amph. ©, 2, 138; 
Lucr. 5, 1369. 

2, Liv. 30, 8, 6: Sail. Cat. 3: ef, Oside, 4764. 4, 19-20 : Pugnabant Mollia cum «dluris, 
sine pondere abentia pondus (on à proposé de lire : sine pondere pondera resus, ce qui 
est certainement peu ovidien!. 

3. Vox dans Priscien signifie /orme, mot. 
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a) Differre, incipere, minuere, etc., sont des exemples de 
verbes transitifs qui peuvent être employés intransitivement!. 
Réciproquement, plusieurs verbes intransitifs peuvent admettre 
une signification transitive, comme doleo, gemo, indignor, 
rideo et en général les verba animi et ceux qui marquent les 
fonctions des sens, comme o/eo, sapio?. 

B) Les verbes intransitifs comppsés avec une préposition 
peuvent devenir transitifs : eo, obeo. 

y) Les verbes intransitifs construits avec un complément qua- 
lifiant l'action paraissent devenir transilifs : Vivere vitam 
vitalem. 

4) Les verbes transitifs signifiant faire (ere sont ceux qui 
sont construits de sorte que l'on attribue l’action au sujet qui 
en a eu la responsabilité : £'xclusi eos — je les ai fait mettre à 
la porte. 

e) On construit, comme des passifs, des verbes à forme active : 
duro, muto, verto, remitto, veneo, pereo, etcÿ. 

2° Le caractère essentiel de la voix PASSIVE est que le sujet du 
verbe est l'objet direct de l’action. En conséquence, il faudrait : 
a) que les intransitifs n'eussent pas de passif, n'ayant pas 
d'objet qui puisse devenir sujet; 8) que les compléments qualifi- 
catifs ne pussent devenir sujets du verbe au passif, n'étant pas 
objets directs; y) que les passifs n’eussent pas de complément 
signifiant l’objet direct de l’action, puisque cet objet direct est 
exprimé par le sujet. Cependant, ces règles théoriques subissent 
des exceptions par l'effet de l’analogie : 

æ) Le complément personnel du verbe intransitif devient 
sujet du verbe au passif : persuadeor *. On trouve fréquement 
des intransitifs employés impersonnellement au passif: 2nvidetur 
mihi; ventum erat ad limen; curritur ad vocem jucundam ; 
eundum est ad mortem*. 

. Exceptions très rares : Z'ertia jam vivitur aetas (poét.). 

y) Exceptions fréquentes, surtout avec les verbes qui deman- 
dent à l’actif deux accusatifs : £'a quae monemur et docemur. — 
Te hoc monitum volo. — Interrogatus sententiam, respondit. — 
Hoc vos celari oportuit. 

Quand le complément personnel au datif devient sujet du 
verbe passif, le passif avec le nom de la chose se construit, mais 
en poésie seulement, avec l’accusatif de la chose : (pueri) Laevo 
suspensi loculos tabulamque lacerto (Hor.). | 


4. Plusieurs verbes transitifs deviennent intransitifs par l’ellipse habituelle de leur complé- 
ment direct, p. ex. solvere (s.-ent. ancoram), appellere (s.-ent. navem), etc. 

4. On dit olere vinum comme le francais populaire dit sentir le vin. 

3. Cf. p. 65. Dans Juvénal, 4, 56, Donabitur ergo ne pereat — pour qu'il ne soit pas 
perdu (le turbot de Domitien). | 

4. C. F. W. Mueller, Passiveconstructionen (persuadeor, etc.), dans le Philologus, 1853, \ 

. 626. 
5. Avec l'infinitif passif, on emploie corptus, desitus sum, etr., etc., au liou de cœpi, 
desii: Juga coepta moveri Adventante dea (Virg., Aen., 6, 256). Veteres orationes legi 
sunt desitae (Cic., Brut., 32). Dans Quinte Curce, coepi et desii ne sont pas remplacés par 
eveptus sum et desitus sum devant un passif (6, 10, 15; 7, 3, 13; 4, 3, 17). 
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ReuanQuE 1. — Lo sujet du verbe actif se construit au passif avec a ou 
ab, avec l'ablatif seul, quand il s'agit de noms de choses et d'animaux. On 
trouve le datif après Cicéron, surtout avec le participe passé, et l’ablatif 
avec ab en poésie même avec des noms de choses: [li, prisca quibus 
comoedia scripla viris est (Hor.). — Sidereo siccatus ab aestu (Ovide, Mét. 
6, 341). 

ro 2. — Le passif a souvent le signification moyenne : Congregari, 
delectari, moveri, accingi. 


3° Quelques participes passés de verbes déponents ont à la 
fois la signification active et passive : abominatus, adeptus, 
amolitus, assensus, aspernatus, auguratus, auspicalus, comi- 
tatus, commentus, commentalus, complexus, confessus, contem- 
platus, despicatus, dimensus, eblanditus, effatus, ementitus, 
expertus, exsecratus, imitatus, immolilus, interprelatus, Le 
catus, machinatus, meditatus, mensus, mercatus, metatus, mode- 
ratus, modificatus, opinalus, paclus, parlitus, perfunctus, 
periclitatus, populatus, ratus, sortitus, lestatus, teslificatus, 
transgressus, ullus, usitatus. D’autres participes, quoique tirés 
de verbes neutres, ont le sens passif : obitus, regnatus, trium- 
phatus, ulutatus. Les composés avec in, comme immensus, ino- 
pinatus, irritus, ont pour la plupart la signification passive. 


& 15. — DES TEMPS DE L'INDICATIF?. 


4. Du PRÉSENT*. — Le présent signifie l’action : 4° comme 
simultanée à l'acte de la parole : fulgurat; 2° comme en voie 
d'accomplissement : librum scribit ; 3° comme un état subsistant : 
jacet. 


Remarque À. — Certains présents désignent un état comme résultant 
d'un acte antérieur : Exsulor. 


Remarque 2. — Le présent peut prendre le sens conatif : motis ergo 
caslris superat Pinarum amnem, in tergis, ut credebat, fugientium haesurus 
Crre 8, 16; superat = il se prépare à franchir). Cf. ibid., 10, 7, 18 de 
‘éd. Dosson. 


RewarQue 3. — Le moment où l'on parle n'étant pas borné à un instant, 
le présent signifie aussi uue habitude et sert à l'expression des lois 
naturelles, des vérités mathématiques. Il s'emploie par suite «) pour le 
passé, 6) pour le futur, suivant que le temps où l'on parle comprend le 
passé ou le futur. 


æ) Présent désignant un fait passé. Il y a trois cas : 4° quand 
le fait vient d'avoir lieu : intelligo (dans la conversation); 
20 quand le temp: passé s'étend jusqu’au moment où l’on parle : 


4. Ramshorn, De verbis latinorum deponentihus, 1830 : Ek. De v. deponentibus… cum mediis 

raecorum comparandis, 1835 ; Noclting, Ueber das lateinische Deponens, 1859; F. Scholl, 
Die lat. Deponentia, dans BI, f. d. Bayr. Gymnasialwesen, 1868; A. W. Jabnsson, De 
verbis latinorum deponentibus, 1872. 

2. L. Tobler, Zanvre Sprachformen des Zeitbegriffs, Zeitschr. f. Voelkerpsychol., 1865, 
300 ; I. Schmidt, Doctrinae temporum verbi G.cet L. ecpositio historica, 1836-42 ; Uppen- 
kamp, De lemporum usu quaest. gramm., 1S61 ; Fabian, Je temporibus in sermone lat. 
collocanrdis, 1839; Steinkrauss, Ucber den Gebr. der Zeitformen des lat. Verbums, 1864. 

8. Fieickeisen, Jahrbücher, 1861, 26. 
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Annum jam audis Cratippum' (Cic., Off., 1, 1); 3° dans un 
récit, lorsque l’on veut donner plus de vivacité? : Caesar, au- 
dito nuntio, maturat ab urbe proficisei et in Galliam contendit*. 
Ce présent, dit historique, se trouve dans toutes les langues. 


REMARQUE. — Le présent historique est parfois employé d'une manière 
insolite, surtout en poésie : Cratera antiquum, quem dat (= dedit) Sidonia 
Didot+ (Aen. 9, 266; cf. Aen. 2, 548; 11, 172; 7, 363 ; 9, 361; Sénèque, 
Œdipe, 848). | 


B) Présent désignant un fait futur. Il se trouve surtout quand 
on parle d’un fait qui va avoir lieu: £'n quid ago, rursusne procos 
deserta priores E'xperiar ? (Virg., Aen., 4, 534). 

IT. DE L'IMPARFAIT5. — 1. L'imparfait signifie une action 
passée comme contemporaine d'une autre action passée. Il se 
rapproche ainsi du présent, qui exprime aussi contemporanéilé. 

2, L'imparfait signifie l’action : 4° comme simultanée: 
2° comme en voie d’accomplissement : Scribebam quum ingres- 
sus est ; 3 comme un état subsistant : Dormiebam. 


RevwarQue. — Certains imparfaits, comme ersulabar, signifient un état 
passé résultant d’un acte antérieurement accompli. 


3. La durée du temps passé relativement auquel l'imparfait 
marque contemporanéité peut être : 

4° Indéfinie. L'imparfait marque alors l'habitude. /n Graecia 
musici floruerunt, discebantque id omnes (Cic.). 

2 Elle peut comprendre une portion de la durée antérieure 
jusqu’au temps où s’accomplit l’autre action inclusivement : 
Jam pridem tibi dicebam. 


REMARQUE. — L'imparfait de certains verbes peut signifier l'intention : 
Hujus deditionis ipse qui dedebatur suasor fuit (celui qui devait se 
livrer) 7. 


4. L'imparfait sert surtout à marquer les circonstances acces- 
soires d’un récit, les particularités d'un caractère que l’on décrit 
(imparfait circonstanciel®). Dans le style épistolaire, l’impar- 
fait descriptif remplace quelquefois le présent ?. 


1. Cela est surtout fréquent avec jamdliu, jamdudum : Jamdiu ignoro quid agas (Uic., 
Fam., 7, Y). — De mème, quand on répète l'assertion d'un historien dont les œuvres sub- 
sistent : Commemoratur a Panaectin Themistocles… 

2. L'imagination représente alors les faits passés comme s’accomplissant au moment ou 
l'on païle. Le présent historique est très fréquent avec dum. [1 marque quelquefois suc- 
cession : Barbari profugerunt, prorimique capiuntur (Q. Curce, 6, 5, 12). 

3. Cf. Cic., Verr., 4, 18 ; 5, 62, etc. 

4. Cf. le grec Augriou maïdes yiprovzar Suc (Hérodote), Cet emploi du présent n'est 
pas rare en grec. 

5. Hueppe, Commentatio de L. impnerf. et ppito, 1834 et 1839 (De vi et usu, etc.) 

6. Cf. Cic., Or., 37 : Dicebat melius quam scripsit Hortensius (avait coutume de parler 
mieux qu'il n’a écrit). 

7. Cie., Off., 3, 30. C'est le futurum in praetcrito. 

8. Perfecto procedit, imperfecto insistit oratio. V. p.ex. Cie., in Verrem, de Signis, 4, 18. 

9. Cic., ad L'am.. 16, 7. Cf. ad Att., 9, 10: Nihil habebam quod scriberem, neque enim 
novi quidquam audieram. Celui qui écrit se transporte par la pensée au moment où la 
lettre qu'il écrit est reçue par celui à qui il l'adresse. Dans Horace. Oves, 1, 37, on trouve: 
Nunc est b'bendum..…. ornare pulvinar deorum, Tempus crat dap'bus sodales. lei, erat 
est plutôt pour esset que pour est. 
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REMARQUE. — Dans une description vive, on remplace quelquefois l’im- 
arfait par l'infinitif historique : Quem quom adesse nuntiassent, trepidare 
Damocritus ceterique duces… Excilare igitur alii alios, etc. (Liv., 31, 41). 


5. L'imparfait sert quelquefois pour exprimer l'effort, la ten- 
tative (imperf. conatus) : Num dubitas id me imperante facere, 
quod jam tua sponte faciebas ? (Cic., Cat., 1, 5). 

IT. Du PLUS-QUE-PARFAIT. — Le plus-que-parfait désigne ce qui 
était achevé lorsqu'un autre événement s’est produit : Dixerat 
hoc ille, quom puer nuntiavit venire Laelium (Cic., de Rep. 1,12). 


REMARQUE. — Dans les verbes dont le parfait tient lieu de présent, le 
plus-que-parfait prend le sens de l’imparfait : Memineram. 


IV. Du paRFraAIT. — Le parfait désigne : 4° ce qui est achevé 
au moment où l’on parle, même si les conséquences de l'acte 
subsistent : novi (j'ai appris, Je sais); memint (je me sou- 
viens)'; dirt (j'ai parlé, je finis, à la fin d’un discours). 


REMARQUE 4. — On se sert de habere, lenere, etc., avec le participe 
parfait passif pour exprimer avec insistance la persistance des conséquences 
de l'acte : Cognitum, exploratum habeo. — Constrictam jam omnium 
scientia teneri conjurationem tuam non vides ? (Cic., Cat., 1, 1). 


REMARQUE 2. — Le parfait sert généralement de temps historique, dans 
le récit des faits accomplis. 


REMARQUE 3. — On trouve le parfait employé d'un fait à venir considéré 
comme certain : Occidi, perii. En français on dit de même : je suis perdu. 


REMARQUE 4. — Le parfait s'emploie pour exprimer un fait qui se répète 
(parfait d'habitude) : Quom fortuna reflavil, affligimur (Cic., Off., 2, 6; 
toutes les fois que la fortune est contraire, nous sommes abattus)?. 


REMARQUE 5. — Les poètes mettent quelquefois le parfait pour le présent 
à limitation de l'aoriste grec : Rege incolumi, mens omnibus .una est ; 
Amisso rupere fidem (Virg., Georg., &, 212). 


V. DEs FUTURS *. — Le futur simple exprime ce qui doit arriver 
et le futur antérieur ce qui doit être arrivé au moment où un 
autre événement se produira *. 

4° Futur simple. Il marque : 1° L'entrée dans un état : /nci- 
pient. 2 Une conclusion logique : oc pueri possunt, viri non 
poterunt ? 

2° Futur antérieur$. — 1] marque : 4° Qu’une situation à venir 
succédera à un acte antérieurement accompli : Quom tu haec 
leges, jam vixero. 2% L’accomplissement rapide et immédiat 


1. Dans odi, memini, suevi, novi, qui n'ont pas de présent employé, l’idée du fait 
accompli, du résultat assuré n'a nullement disparu. 

2. Cf. Virg., Aen., 5, 145; 11, 810 ; Géorg., 2, 124; 3, 197 ; Quinte Curce, 3, 8, 10; 
Hermann-Viger, p. 210. 

3. F. A. Heinichen, Pralusio de fut. exact. et formularum videro, tu videris ratione et 
nu Chemnitz, 1835 ; E. Lucbbert, Grammatische Studien, 1 (das Fut. exact. im aelteren 

atein). 

4. Li différence qui existe entre le parfait et l’imparfait pour le passé n'est point marquée 
pour lc futur, qui indique aussi bien une action future en général que celle qui doit avoir 
lieu à une époque déterminée de l'avenir (Madvig, Grammaire latine, & 339). 

5. Assez souvent, surtout chez les comiques, il est remplacé par le futur simple. Il en est 
ainsi dans les exemples cités sous le 2° de cet alinéa. 
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d'un acte après un autre : Zu invita mulieres, ego accivera 
pueros (Cic., ad Att., 5). Tolle hanc opinionem, luctum sustuleris 
(Cic., Zusc., 4, 43). 3° Le résultat d'une action : Multum ad ea 
1 quaerimus explicatio tua profecerit (Cic., de Fin., 3, 4). — 

à plane occidimus, ego omnibus meis exitio fuero (ad Q. Fr., 
4, 4). 4 Videro, videris, viderint, indique qu’on remet une chose 
à un autre temps! ou qu on s’en désintéresse : De his videris quos, 
si pergis, aut immatura mors aut longa servitus manet (Liv., 9, 
40, 9). — Cur tamen est mihi cura lui, tot jam ante peremtis? 
Viderit, intereat (Ov., Met., 10, 624)?. — Sed de hoc tu ipse vide- 
ris (Gic., de Or., À, 58). — Sitne malum dolor necne Stoici vide- 
rint (Cic., l'use., 2, 18 — c’est affaire aux stoïciens;. 


REMARQUE 1. — On trouve quelquefois, comme en français, le présent au 
lieu du futur, mais seulement lorsqu'il y a déjà un commencement 
d'action : Tuemini castra, ego reliquas portas circumeoet castrorum praesidia 
confirmo, — je vais visiter, je vais fortifier (Caes., B. G., 2, 94). 

Réciproquenent, le futur s'emploie parfois au lieu du présent : Ut ma- 
trona meretricis dispar erit utque Discolor, infido scurrae distabit amicus 
(Hor., Epist., I, 18, 3). 


REMARQUE 2. — Dans les maximes, le futur simple a le sens de l'obli- 
gation morale : Sapiens a pcrturbalione antmi vacabit = vacare debet. 


REMARQUE 3. — Odero, meminero, etc., s’emploient comme des futurs 
simples. 


6. La conjugaison périphrastique, à l’actif, désigne avec insis- 
tance l'intention, la capacité, l'obligation. Au passif, elle dési- 
gne l'obligation, le mérite : Laudandus sum — je dois être 
loué ou je mérite d'être loué. 


REMARQUE 1. — Le participe futur avec sum (futurum in praesenli) 
s'emploie toujours quand la condition d’une action qui doit arriver est 
indiquée : Me igitur ipsum ames oportel, si veri amict fuluri sumus (Cic., 
de Fin. 2, 26)+. 


REMARQUE 2. — Le participe futur avec fui (futurum in praeterito) indique 
qu'une chose devait avoir lieu dans le passé : Si ilio die Keslius ocrisus 
essel, fuistisne ad arma iluri? (Gic., pro Sest. 38). 


REMARQUE 8. — Le participe futur avec eram (futurum in praelerito) 
indique qu'une chose allait se faire lorsqu'une autre s'est accomplie : 
Profecturus eram, quom pater tuus venit. 


REMARQUE #4. — Le participe avec ero (futurum in futuro) indique qu'une 
chose devra avoir lieu avant une autre également future. On le trouve 
très rarement avec fuero, comme dans cet unique exemple de Sénèque, 
Ep. 9, 14: Sapiens non vivet si fuerit sine homane victurusÿ. Mais il est 


1. Quae fuerit causa, mo:c videro (Cic., de Fin., 1, 10). 

2. Atalante parle ainsi d'Hippomène. Viderit correspond ici au français familier : « Après 
tout, ça le regarde, qu'il meure. » 

3. Bellum scripturus sum, quod populus Romanus cum Juqurtha gessit (Sall. Jug. 5.). 
Cf. Liv., 36. 43; 45, 27; Cic., Znv., 1, 10; F'in., 9, 96 ; Jtose, Ain., 1; N. D,.,1, 32; 
Cat. M., 19. Cf. Dittenberger, dans l'Hermés, 3, 375; Obermaier, die Conjugutio peri- 
Phrastica, 1882. 

4. Cicéron emploie très rarement le participe du futur actif et presque uniquement futu- 
CODES Zu den Fragmenten Ciceros, 1877). Cf. Riemann, Gramm. de T. L., 2° éd. 
p. 303. 

5. Le participe futur avec fui, fusram, est aussi peu commun. Il y a d'ailleurs, dans 
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assez fréquent avec er0 : Orator rorum apud quos aliquid aget aut acturus 
erit mentes sensusque degustet oportel (Cic., de Or., 1, 52). 

REMARQUE 5. — Le participe passé avec swm, eram, indique un état 
momentané, résultat de l’action qu'exprime le verbe ; le participe passé 
avec fui, fueram, indique un état qui a durét. Ainsi: Templum Jani 
clausum est siguitie : on a fermé le temple; Templum Jani clausum fuit 
= le temple est resté fermé 2. 


Dans Tite Live, on trouve déjà, comme dans les auteurs de 
la décadence, furram emplové là où eram serait plus correct*, 


$S 46. — DES MODES *. 


N. B. — Les indications qui suivent seront complétées dans l'étude des 
propositions aux chapitres suivants. 


I. — L'INDICATIF. 


L'indicatif est le mode des affirmations et des questions sim- 
ples. 


H. — LE SUBJONCTIF,. 


Le Subjonctif ou congonctif“est le mode de la possibilité. Son 
rôle est d'exprimer une idée simplement conçue, une conception 
de l'esprit : Curro ut sudem. Pourtant, dans quelques proposi- 
tions subordonnées, le conjonctif s'emploie aussi en parlant de 
ce qu'on énonce comme réel, pour indiquer la subordination ; 
ita cucurri, ut vehementer sudarem. 


REMARQUE 1. — Dans les propositions principales, on trouve le subjonctif : 
À) au sens potentiel, exprimant une simple possibilité avec un sujetindéter- 
miné6, ou, avec un sujet déterminé, une affirmation restreinte, un juge- 
ment subjectif: Velim mihi ignoscas. B) au sens suppositif : Id facerem si 
venires, ù au sens délibératif : eluquar, an silean ? D) au sens oplatif1 : 


l'emploi de ces formes, une nuance de sens. Fuerit de l'exemple cité signifie « s'il a été 
a à l’avance qu'il vivra seul, » Æ'uerit insiste sur l'idée d'anterioritée plus que ne le 
erait erié. 

1. Le participe passé avec fusram indique proprement le ppft. de l'état — était resté : 
Arma quue fira in PIN PiCRRNE lummi inventa sunt (Madvig, $ 344, Rem, 1). Cf. 
Riemann, Grammaire de Tite Live, 2 éd., p. 213. 

2. CF, Liv., 1, 19; Cic., pro Sest., 25 (exemple difficile), 

3. Par ex. Liv., 29, 6, 

4. Savels, Vergl. Lehre vom Gebr. der Modi, 1836 ; Weissenborn, De modorum natura 
ct usu, 1846 (Cf. Philoloqus, 1846, p. 539); L. Tobler, Uebergang zwischen Tempus und 
Mu:lus, Zeitsehr. f. Voclkerpsychol. 1862, p. 29 ; Erdimann, Parallellechre von den Aodi 
in der lat. und gricch. Sprache, 1882. 

5. Quelques grammairiens allemands (entre autres Gossrau) ont distingué le conjonctif 
(présent et parfait du subjonctif) et le subjonctif proprement dit (imparfait et plus-que- 
parfait). Cf. Liebhold, Neue Jahrb., 1871, t. 104, p. 203 et suiv. — Sur le subjonctil en 
général : Delbrüek und Windisch, Syntakt. Forschungen, 1; J. Jolly, ein Capitel vergl. 
Syntaxz, 1872 ; opens de Conjunctivo et optativo, 1877 ; Kieffer, Gramm. Untersuch. 
in Bez. auf den lat. Konjunctiv, 18238 ; Rabe, Comment.de Conjunctivo lat., Upsal, 1839 ; Hark- 
ness, Transuct. of the american plhilological Association, 4880 (subjonctif dans les pro- 
positions principales); Ë. Remy, de Subjunctivo et Infinitivo apu4 Pliniwn minorem, Lou- 
vain, 1884, 

6. Surtout avec la 2° personne — on : Quem neque gloria neque pericula ercitant, nequic- 
guam hortere (Sal, Cat., 58). — Ubi alportes — ubi quis audportat, Cf. Riemann, Aev. 
critique, 1881, 2, 164, note 1 ; Dracger, $ 497 et suiv. 

7. L'optatif grec n'est en vérité que le subjonctif des temps historiques. V. Kühner, 
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Valeant cives mei.E\ au sens hortatif : Amemuspatriam. F) au sens concessif : 
Sit fur, at est bonus imperator. En somme, le subjonctif dans les propo- 
sitions principales peut se ramener à deux significations : l’'hypothétique 
et l'optative. 


REMARQUE 2. — Le subjonctif potentiel du présent ressemble beaucoup 
au futur de l'indicatif. L'idée du futur n'est presque jamais étrangère au 
subjonctifi, dont les formes mêmes rappellent d'une manière frappante 
celles du futur présent et antérieur ?. 


REMARQUE 3. — Le subjonctif latin a UoUs le sens du futur, et l’im- 
parfait du subjonctif celui du conditionnel, si le sens indique clairement 
que la proposition se rapporteà l'avenir. Cependant, après non dubito quin 
et les principales existentielles, on emploie le subjonctif futur périphras- 
tique : Non dubito, non est dubium quin legiones venturae non sint. 


REMARQUE 4. — En dehors de quelques cas très simples, il est souvent 
difficile ou même impossible de dire si le subjonctif dans telle locution 
est plus ou moins correct que l'indicatif. Le sentiment du latin, qui ne 
s’acquiert que par de longues lectures, est le seul guide auquel on doive 
se fier. Dans le doute, on peut de préférence employer le subjonctif 5. 

Les auteurs archaïques, et surtout les comiques, se servent de l'indicatif 
dans bien des cas où Cicéron aurait préféré le subjontif. 


II — L'IMPÉRATIF *. 


L'impératif présent s'emploie du présent ou d’une action dont 
le temps n’est pas déterminé. L'impératif futur s'emploie d’une 
action qui est déterminée comme future : Cras pelito, dabitur ; 
nunc abi, — et par suite dans les lois et testaments : Stichus ser- 
vus meus liber estoÿ. 


REMARQUE 4. — Cette nuance n'est pas toujours observée, puisque l’on 
trouve : Salve et tu salvelo (Plaute, Most., 3, 4, 42). J. Vahlen corrige (Her- 
mès, 1882, p. 441), Salvelo en salve et {u6. 


REMARQUE 2. — On emploie comme probhibitifs : 4° Le subjonctif présent 
ou parfait à la deuxième et à la troisième personne, avec ne, neve, etc. ; 


Ausf. Griech. Grammatik, qui a le premier développé cette opinion, sans toutefois la faire 
accepter généralement. 

1. Apparet conjunctivum, quod is est de iis, quae qualia re vera sint, nescimus, natura 
sua ad futurum tempus pertinere (Hermann, ad Viger., p. 902). V. surtout Delbrück et 
Windisch, Syntakt. Forschungen, p. 27 et suiv. 

2. Selon Madvig, le subjonrtif latin posséderait un futur passé — le parfait ; d’autres 
(Riemann, Constans) admettent plutôt que le parfait du subjonctif latin rorrespond au 
subjonctif ou à l'aoriste optatif des Grecs : ne feceris — pn notons ; direrim — eïroint à. 
Sur le subjonctif futur en latin, v. Keppel, Bläfter für das bayerische Gymnasialiwesen, 1883 
(Revue des Revues, 1884, 13, 50). 

3. Voir les réflexions très judicieuses de Thurot, Rev. crit., t. 2, p. 13: « L'emploi du 
subjonctif a toujours été flottant. Mème au style indirect, il n'était pas d'un usage absolu- 
ment constant. Le subjonctif est un luxe du langage. » 

4. Krarup, De usu imperativi apud Latinos, Copenhague, 1825; Schrœning, Ueber den 
Imp. der lat. Spr., Jahrb., 1833, p. 156. Sur l'impératif futur, v. aussi une discusion de 
Naudet et de Quicherat, Journal gén. de l’Instr. publique, 2 et 12 juin 1841 ; Thurot, 
Rev. de philol., 1880, p. 113. 

5. Juris disceptator praetor esto, regio imperio duo sunto, tique consules appellantor, 
DS summum jus habento, nemini parento, illis salus populi suprema lex esto (Cir., 

eg., 3, 3). 

6. Don le latin archaïque, la confusion des deux impératifs ne parait pas se rencontrer. 
On peut dire en somme avec Thurot (Rev. de philol., 1880, 113) que « si l'impératif présent 

eut s'employer indifféremment d'un avenir immédiat et d'un avenir éloigné, l'impératif 
utur ne s'emploie d’un avenir immédiat que dans un trop petit nombre de passages pour 
qu'on soit autorisé à contester qu'il s'emploie proprement d’un avenir éloigné. » 


_ 
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20 le futur avec non à la deuxième personne ; 3° l'impératif futur avec ne 
dans la langue du droit : /d ne facias, ne feceris, ne faciat, ne fecerit, non 
facies, ne facito1. Cependant ne avec la deuxième personne du subjonctif 
présent (ne facias) n'est d’un emploi fréquent en prose que lorsque le 
sujet indéterminé o7 est sous-entendu. 

e avec l'impératif présent est tout à fait archaïque 2. 


REMARQUE 3. — Limpératif peut être paraphrasé par cura ut, fac ut, fac, 
velim, etc. ; le prohibitif par cave, noli. Au lieu de noli, Virgile et les 
autres poètes emploient souvent omittere, mittere, desistere, parcere, 
fugere, etc., suivis d’un infinitif. 


REMARQUE #. — L'’impératif alterne souvent avec le futur : Tres praemia 
primi Accipient.. Primus equum phaleris insignem victor habeto (Aen., 
5, 310). CF. Quinte Curece, 8, 14. 


1. Hominem mortuum in urbe ne sepelito nove urito (Loi des XII Tables dans Cie., 
Leg., 2, 23). 

2. Ne saevi, magna sacerdos (Virg., Aen., 6, 544). Servius observe : Ne saevi antiquitus 
dictum est, nam nunc ne saevias dicimus, nec imperativum jungimus adverbio imperantis. 
— Ne timete est une fois dans Tite Live (3, 2, 9). C'est un vulgarisme autant qu'un ar- 
chaïsme ; on trouve cette construction assez souvent dans les comiques (Ter. Andr., 9, 3, 10; 
Heaut., 3, 3, 3; Phorm.. 5, 3, 20). Cf. Riemann, Grammaire de Tite Live, 2° éd., p. 259. 


l'IN DE LA TROISIÈME PARTIE. 


QUATRIÈME PARTIE 
SYNTAXE DE SUBORDINATION 


CHAPITRE XX 


ÉTUDE DES PROPOSITIONS"! 


$ 47. — 1. On appelle proposition * l'expression complète 
d'une pensée. ” . 

2. Il y a deux espèces de propositions : les propositions indé- 
pendantes et les propositions dépendantes. ” 

3. Les propositions indépendantes sont, suivant leur modalité : 

1° Indicatives ; | 

2° Volitives : 

3° Optatives; 

4 Délibératives; 

»° Problématiques ; 

6° Concessives; 

1° Désidératives. 

4. Les propositions dépendantes où le verbe a la forme per- 
sonnelle sont, suivant la nature du rapport qui unit la chose 
qu’elles énoncent avec celle qui est énoncée par la proposition 
principale : 

4° Complétives; 

2° Causales ; 

3° Finales; 

4° Consécutives: 

5° Suppositives :; 

6° Concessives ; 


1. Sur l'origine de la syntaxe de subordination, voir Jolly, Ueber die einfuchste Form der 
Hypotaxzis im Lat., dans les Studien de Curtius, 6, 213. D'après son opinion, qui parait 
très plausible, la juxtaposition aurait été la forme primitive de la subordination : 
Ducas volo hodie uxorem (Ter., Andr., 9, 3, 14). Cette construction est beaucoup plus fre- 
quente en latin archaïque qu'en grec. On la trouve en grec, roumain, roman, hindou, 
iranien, lette, lithuanien, ainsi que dans les langues germaniques; la subordination y 
résulte de la juxtaposition, sans l'emploi de particules pour unir les propositions. | 

2. Je tiens à répéter que ce chapitre n'est que le développement du cours de Thurot à 
l'Ecole Normale supérieure, cours dont un exemplaire lithographié, annoté et complété, a 
été déposé par moi en 1879 à la Bibliothèque de cette École. 

3. Ayos, oralio. Le latin propositio est traduit du grec recrute. 
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7° Comparatives; 

8° Temporelles; 

9° Relatives ; 

10° Les propositions dépendantes sont dites au style indirect 
quand elles n'expriment pas la pensée de celui qui parle au 
moment où il parle, mème si cette pensée est conforme à celle 
qui est encore la sienne à ce moment !. 


I. — PROPOSITIONS INDÉPENDANTES, 


$ 48. — 1. Il y a sept espèces de propositions indépendantes, 
à savoir les Propositions /ndicatives (ou Æxistentielles). Voli- 
tives, Optatives, Délibératives, Problématiques, Concessives, 
Désidératives. 

2. Les PROPOSITIONS INDICATIVES expriment que la chose énon- 
cée est indépendante de toute vue de l'esprit et de toute affection 
de l'âme. 

3. Le mode des propositions indicatives est l’indicatif, que les 
vérités soient contingentes ou nécessaires, la forme du verbe res- 
tant la même dans les deux cas : Pater venit. — Lex omnibus 
valet. | 

S 19. — 14. Les PROPOSITIONS VOLITIVES expriment que la chose 
énoncée est l’objet d’une demande, d’un ordre ou d'une prière. 

2. Les modes employés sont l'impératif, le subjonctif et le 
futur, mais avec des valeurs différentes. 

3. Il faut distinguer l'emploi de ces modes dans les proposi- 
tions affirmatives et les propositions négatives. 

4. Relativement à l'emploi de l'impératif, il est à remarquer : 
4° Que la troisième personne ne sert que dans la rédaction des 
lois et les maximes : Éegio imperio duo sunto; 2 Que, dans les 
proposilions négatives, la seconde personne avec ne appartient 
au langage des lois et au latin archaïque et populaire (sur- 
tout dans Plaute et Térence) : ne saevi, ne obsecra?. Non avec 
l'impératif est rare*; 3° Que, dans les propositions négatives, la 
troisième personne se trouve surtout dans la rédaction des lois : 
nocturna Sacrificia ne sunto. 

5. Le subjonctif ne s'emploie ni à toutes les personnes ni à 
tous les temps dans le sens de l'impératif. 

a) Dans les propositions affirmatives, on trouve toujours la 


4. I'est indispensable de savoir dans l'ordre la liste des propositions indépendantes et 
dépendantes. Le lecteur trouvera aisément une combinaison mnémonique à cet effet. Faisons 
observer, à l'intention des candidats à l'agrégation de grammaire, que toute question rela- 
tive aux modes doit être traitée en examinant successivement l'emploi de ces modes dans 
les diverses propositions, Les idées générales sur li nature de chaque mode, qui doivent 
précéder toute exposition de ce genre, sont résumées au chapitre xx de cette grammaire. 

2. C'est une formule du langage parlé. Lorsque Servius, ad Aen., 6, 544, prétend qu’on 
dit ne saevias au lieu de ne sueur qu'emploie Virgile, il se trompe lui-même: les bons 
auteurs disent nofi saevire. On trouve une fois dans Tite Live (3, 2, 9) ne timete. V. p. 201. 

3. Ovid., A7et., 3, 117; 8, 433; Ars Am., 3, 129 : Vos quoque non caris aures oncrate 
lapillis, Necprolite graves insuto vestibus auwro. : 
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seconde personne dans les maximes : £'mas non quod opus est 
sed quod necesse est. — La troisième personne du subjonctif 
s'emploie, en prose ordinaire, au lieu de la troisième de l’impé- 
ratif : Aut bibat aut abeat. 

B) Dans les propositions négatives, la prose emploie géné- 
ralement le subjonctif, à la deuxième personne du parfait et à 
la troisième du parfait ou du présent : Commotus ne sis. — Ne 
quemquam metus ceperit. — Puer ne assuescat vitiose loqui. 

On substitue volontiers, dans la prose ordinaire, noi suivi 
de l’infinitif à ne suivi du subjonctif : noi credere — ne credas. 

y\ Non avecla troisième personne du subjonctif se trouve dans 
Quintilien! : Rhetorices officia sua non detractet nec? occupari 
gaudeat (2, 1, 5). Quintilien lui-même déclare cet emploi fautif 
avec la seconde personne*. 

6. Le futur s'emploie comme un impératif adouci. Dans les pro- 
positions affirmatives, on le rencontre à la seconde personne : 
St quid acciderit, facies ut sciam. On le trouve de même avec 
non, nihil, dans les propositions négatives : Hoc non facies. 
— Tu nihil invità dices faciesve Minervä (Mor., Ars Poet., 385), 

$ 20. — 1. Les PROPOSITIONS OPTATIVES expriment que la chose 
énoncée est l’objet d’un souhait. 

On emploie à cet effet le subjonctif*, que l’on peut renforcer 
par utinam, utinam ne, 0 si: O utinam quo plus habeat mors 
unica famae — Promittant veniam, jubeant sperare salutem ! 
(Lucain, Pharsale, 5, 509). — O si E’bullet patrui praeclarum 
funus! et o si Sub rastro crepet argenti mihi seria, dextro Her- 
cule! pupillumque utinam, quem proximus heres Impello, expun- 
gam | (Perse, 2,9). — O mihi präeteritos referat si Juppiter annos! 
(Virg., Aen., 8, 560). Cette expression des vœux avec o s2 est 
elliptique. 

$ 21. — 1. Les PROPOSITIONS DÉLIBÉRATIVES sont des propositions 
interrogatives exprimant l'incertitude sur ce que l'on doit faire. 

2. On emploie le présent du subjonctif quand il s'agit d’un 
fait présent : Quid hoc homine faciatis  ? On emploie l'imparfait 
du subjonctif quand il s’agit d'un fait passé : Aaec quom vide- 
rem, quid agerem ?.(que devais-Je faire ° ?) 

$ 22. — 1. Les PROPOSITIONS PROBLÉMATIQUES expriment que la 
chose est considérée comme possible, soit qu’on la tienne en 
effet pour telle, soit qu'on la tienne pour réelle mais qu'on 
veuille adoucir l'affirmation. 

2. Il faut distinguer deux cas généraux, suivant que «) la 
chose est considérée comme possible, 3) qu elle est considérée 


41.1,1, 15: 2, 16, 6: 7, 1, 56. 

2, Au lieu de nere. Cf. Cic., de Re Publ., 1, 2; p. Planc., 6, 15. 

3. Znst. Orat., 1, 5, 50. 

4. Valeant cives mei, sint incolumes, sint beati ! (Cic., Pro Afil., 3#). 

5. O quam te memorem, Virgo! — de quel nom dois-je t'appeler ? (Virg., Aen.. 1, 5271. 
6. Cic., Pro Sest., 19. 
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comme réelle, mais que l'on adoucit l'affirmation par politesse. 

3. a) On n’emploie le subjonctif! que dans les quatre cas sui- 
vants : 4° Quand il y a une condition exprimée ou sous-enten- 
duc : Magnitudo animi, remota « communitate humanä, feritas 
sit (Cic., Off., 1, 44); 2 avec un sujet indéterminé : quis eum dili- 
gat quem metuat *? 3° avec forsan, forsitan: forsan aliquis 
dixerit? ; 4° pour exprimer le blâme ou l’étonnement : £'x rure 
rus tu habitatum migres ! (Ter., Hec., 4, 2, 13). — Ego te vi- 
dere noluerim}! (Cic.. ad Q. Fr., 1, 3)°. 

8) On emploie la première personne du subjonctif au présent 
passif ou au parfait actif: Von historia cesserim (je ne suis pas 
disposé à céder) Graecis, nec opponere Thucydidi Sallustrum 
verear (Quint., 40, 1, 104). Cependant on emploie velim, nolim, 
plutôt que voluerim, noluerim. Velim (nolim) est généralement 
synonyme de volo (nolo) avec une nuance de modestie et dg ré- 
serve : velim dicas, nolim te discedere. Vellem (nollem) s'em- 
ploie lorsque le vœu que l’on exprime ne peut être réalisé, du 
moins pour le moment : Vellem adesse posset Panaetius (Cic., 
Tusc., 1, 33); nollem illud factum. 


$ 23. — 1. Les PROPOSITIONS CONCESSIVES expriment que la 
chose énoncée (que l’on n’admet pas ou qui n'est que possible) 
est supposée être vraie. On les reconnaît lorsqu'on peut para- 
phraser par à supposer que. 

2. Le latin exprime la concession : 4° Par le subjonctif : Ven- 
dat aedes vir bonus propter aliqua vilia quae ceteri ignorent, 
quaero num injuste fecerit (Cic., Of., 3,13)°; 2 Par l'impératif : 
Tolle kanc opinionem : luctum sustuleris. 

8 24. — 1. Les PROPOSITIONS DÉSIDÉRATIVES expriment que la 
chose énoncée ne se rencontre pas dans la réalité. 

2. Il y a trois cas à distinguer, suivant que la chose énoncée 
doit ou ne doit pas se faire, qu’elle est souhaitée ou qu'elle est 
simplement possible. 

3. Quand la chose doit ou ne doit pas être faite, on emploie 
l'imparfait de l'indicatif de ce qui est encore possible, le parfait 
et le plus-que-parfait de ce qui ne l’est plus : Perturbationes ani- 
morum poteram morbos appellare, sed non conveniret ad omnia 
(Cic., Fin. 3, 10). — Quanto melius fuerat promissum patris non 
esse servatum ! (Cic. Off. 3, 25). 


4. Appelé quelquefois subjonctif potentiel. 

2. Dicat aliquis — quelqu'un pourrait dire. Quis credat ? — Qui videret, urbem captam 
diceret (Gic. in Verr., 4, 23). — (Juis neget cum illo actum esse prueclare ? (Cic., Lael., 3). 

3. Cicéron construit toujours forsan, forsitan, avec le subjonrtif. 

4. Expressions elliptiques : Tu ut unquam te corrigas ! — toi te corriger jamais! 
(Cic., Catil., 1, 9). — Te ut ulla res frangat! = toi te laisser briser! (ibid). 

5. Malus civis, improbus consul, seditiosus homo Carba fuit. Fuerit aliis (— je veux 
bien qu'il l'ait été pour d’autres): fibi quando esse cocpit ? (Cic., Verr., 4, 14). 

6. Cf. Cic, Div., 2, 45 : Oculorum sensu Chaldaei judicant ea quae ratione videre debe- 
bant. Debcrent ne serait cependant pas incorrect. On trouve surtout oportuit, melius 
fuit, etc., au lieu des formes correspondantes du subjonrtif: Aut non suscipi bellum 
oportuit (oportuisset serait incorrect), auf geri pro dignitale populi Romani voportet 
(Liv., 5, 4). Cf. Cic., de Am., 17 ; N. D., 3, 33 ; pro Muren., 26. 
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REuarQuE. — On trouve le présent de l'indicatif dans l'expression lon- 
gum est (iulinitif) = il serait long de... On emploie l'imparfait et le plus- 
Que-parfait du subjonctif en parlant de ce qui aurait dù être fait par 
opposition à ce qui est arrivé: Sallem aliquid de pondere detraxisset 1! — 

t tu, dictis, Albane, maneres3. — Frumentum ne emisses3! 


4. Quand la chose est souhaitée, le latin emploie l'imparfai 
ou le plus-que-parfait du subjonctif avec utinam : Utinam cgr 
tertius vobis amicus adscriberer! (Cic., Tusc., 5, 22). — Atqur 
utinam ex vobis unus vestrique fuissem Aut custos gregis au! 
maturae vinitor uvae! (Virg., £'gl., 10, 36). 

5. Quand la chose est simplement possible, on emploie l'ini- 
parfait ou le plus-que-parfait du subjonctif, ainsi que vellem ct 
nollem, équivalant à des plus-que-parfaits : Maestique (crederrs 
victos) redeunt in castra.— Canes venaticos diceres (— tu aurais 
dit des chiens de chasse). 


II, — PROPOSITIONS DÉPENDANTES. 


Il y a neuf sortes de propositions dépendantes (ou subordon- 
nées) : ce sont les prepositions complétives*, causales, finales, 
conséculives, supposilives, concessives, comparatives, temporelles, 
relatives; on joint à leur étude celle du style indirect. La propo- 
sition infinitive sera l’objet d’un chapitre spécial. 

& 25. — 14. Les PROPOSITIONS COMPLÉTIVES expriment qu: la 
chose énoncée est l'objet direct de l’action signitiée par le v :rbe 
de la proposition principale. 

2. Le latin emploie dans ces propositions les six conjonctions 
ut, ne, quominus, quin, an, num, et les pronoms interrogatifs. 
Le modeemployéesttoujours le subjonctif*, bien que l'on trouve 
quelques exemples de l'indicatif avec l'interrogation indirecte 
dans Plaute, Térence, Virgile et Horace. 


REMARQUE. — Dubitare se construit généralement avec quin : Dubitare 
quisquam potest, quin hoc mullo sil honestius? Après non dubito, dubium 
non est, quelques écrivains emploient l'accusatif avec l’infinitif : Non dubi- 
tabant consules hostem ad oppugnandam Romam venturum (Liv., 22, 55). 
Non dubito, quis dubitat avec l'inbnitif siguifie « je n'hésite pas à7. » 
Après dubito (non dubito) on peut trouver une proposition interrogative 
introduite par un pronom, un adverbe interrogatif ou une interrogation 
disjonctive : Non dubito quid nobis agendum putes (Cic., ad Att., 10, 1, 2). — 


1. Encore s’il avait ôté quelque chose de leur poids ! (Cic., F'in., 4, 20). 

Ne Que n'as-tu tenu tes engagements! (Virg., Aen., 8, 643). V. le commentaire de 
enoist. 

5. Tu n'aurais pas dù acheter du blé (Cic., Verr., 3, 84). De mème diceret = il aurait 
dû dire (Cic., Off., 3, 22). 

4. Aussi nommées objectives. 

5. Vides ut alta stet nive candidum Soracte (Hor., Carm., I, 9, 1). 

6. Vidisti quo Turnus equo, quibus ibat in armis (Aen., 9., 268). — Si nunc memorare 
velim quam fideli animo et benigno in illam fui, vere possum (Ter.. Hec., 3, 5, 21). 

7. Madvig, & 375, Rem. 2. On trouve dans le mème sens : Molite dubitare, quin uni 
Pomnein credatis omnia (Cic., pro. Leg. Manil.. 23); mais quin s'explique alors parce que 
la phrase est négative. On ne dirait pas : Vubitavi quin uni Pompeio credam omnia, mais 
dubitavi… credere. 
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Desinite dubitare utrum sit utilius..….. an... (Cic., Verr., 3, 89, 208). Dubito, 
sans négation et sans signification négative, est toujours suivi d’une pro- 
position interrogative, avec ne enclitique, quand on penche plutôt pour la 
négation; pe ex : dubito sitne venturus. Pour exprimer la même chose d'une 
manière plus forte et aussi plus polie, on dira : dubitn, an ventlurus non 
sit. Par contre, pour indiquer qu'on incline d'une manière décidée vers 
l'affirmative, on emploie an : Dubito an Thrasybulum primum omnium 
ponam (= je suis tenté de). Num concède pour un temps une supposition 
dont on n'attend pas la réalisation : primum dubitabam, num ipse venturus 
esset; sed mox intellexi, etc.i. 


3. Dans le latin archaïque, le latin de l’Empire et le latin 
vulgaire de toutes les époques on rencontre quod comme équi- 
valent du grec &r: : Hoc scio, quod scribit nulla puella tibi (Mar- 
tial). — Dans le passage de Virgile (Aen., 9, 288) : ]nque salu- 
latam linquo; nox et tua testis dextera — quod nequeam lacrymas 
perferre parentis, Thurot a montré que quod ne dépend pas de 
testis (waprds 8r:) mais de linquo qui précède ?. — Les mots 
nox — dextera doivent s’écrire entre parenthèses, contraire- 
ment à ce qui se fait dans toutes les éditions. 

8 26. — 1. Les PROPOSITIONS CAUSALES expriment que la chose 
énoncée est la cause de la proposition principale. 

2. Il v a plusieurs cas à distinguer : 

4° Pour marquer la cause immédiate, on se sert de quom avec 
le subjonctif : Quae quom ita sint, abeo. 

2 Si la dépendante est moins une constatation qu'une expli- 
cation (puisque — parce que), on emploie quod, quia, quoniam, 
quando, et l'on met l'indicatif ou le subjonctif suivant que la 
dépendante exprime ou n'exprime pas la pensée de celui qui 
parle : /ndignantur quod vocem maittitis (Liv., 4, 3). — Socrates 
accusatus'est quod corrumperet juventutem® (celui qui parle croit 
cette aecusation fausse)*. — On trouve le subjonctif quand une 
personne mentionne une opinion qu'elle a eue autrefois, et avec 
les verbes signifiant penser et dire : Redut quod se aliquid obli- 
tum esse diceret. 

3° Lorsqu'on écarte un motif pour en donner un autre, on 
emploie quod, quia, quin, Fe avec le subjonctifet le motif qu'on 
écarte, et sed quia ou sed quod avec l'indicatif et le motif qu'on 
substitue : Pugiles in jactandis caestibus ingemiscunt, non quod 
doleant.…. sed quia omne corpus intenditur venitque plaga vehe- 
mentior (Cic., lusc., 2, 23). 


REMARQUE 1. — Il est tout à fait exceptionnel de trouver non quia avec 


1. Gelzer, Revue des Revues, V, p. 14, d’après EU te Blätter für das Gymnasialwesen, 
1880, 10° livr. V. dans le même recueil, 1880, tre livr., l’article de Scholl sur dubitare 
dans les propositions interrogatives à sens négatif. Num dubitatis quin.… vaut mieux que 
dubitatisne quin… On dit aussi dubitatis quin… 

2. ]l signifie alors parce que comme dans gauden quod tibi profui. L'emploi du sub- 
jonctif (nequeam pour nequeo) est poétique et ajoute une nuance au sens; nequeam — ne- 
quirem comme velim — vellem (je serais incapable de supporter, etc.). 

8. Quint., 4, 4, 5. 

4. Il pourrait la croire vraie, sans pour cela l'exprimer en son propre nom, et l'on aurait 
encore le subjonctif: Lau.lat Panaetius Africanum quod fuerit abstinens (CGic., Off., 2, 22). 
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l'indicatif : Non quia salis dignos evs credebat (Liv., 33, 271; cf. Tac., 
Hist., 3, #). 
REMARQUE 2. — Au lieu de non quod on emploie aussi non quo (aver 


sed quia, sed ut, sed ne): De consilio meo, non quo celandus esses nihil 
scripsi antea, sed quia, etc. (Cic., Fam., 5, 19). 


& 27. — 4. Les PROPOSITIONS FINALES expriment l'intention. 

2. Le latin se sert pour les exprimer des conjonctions uf, ne 
et quo, avec le subjonctif : Curro ut sudem. 

$ 28. — 4. Les PROPOSITIONS CONSÉCUTIVES expriment une Consé- 
quence de la principale indépendante de la volonté. 

2, On les énonce au moyen d'u, uf non, quin et le subjonctif : 

Nunquam accedo, quin abs te abeam doctior (Ter. E'un., 4, 7,21). 

& 29.— 14, Les PROPOSITIONS SUPPOSITIVES! sont des propositions 
dépendantes dont la principale est la conséquence. Elles expri- 
ment que la chose énoncée est la condition de ce qui est signifié 
par la principale. 

2. L'idée de supposition s'exprime par si. 

3. Il faut distinguer trois cas généraux suivant que a) la suppo- 
sition est énoncée purement et simplement; 8) la supposition est 
énoncée comme possible et attendue ; y) la supposition est énon- 
cée comme ne se rencontrant pas dans la réalité. 

a) On emploie l'indicatif à la proposition principale : Visi hoc 
ita est, frustra laboramus*. | 


REMARQUE 1. — Quand un fait passé s’est renouvelé, on trouve, surtout 
dans Salluste et dans César, si avec le plus-que-parfait de l'indicatif : 
Numidae, si a persequendo hostes delerrere nequiverant, disjectos a tergo 
aut lateribus circumveniebant (Sall., Jug., 50). 


Remarque 2 — On trouve le futur simple à la protase et à l’apodose 8 si 
les deux faits doivent être simultanés : Naturam si sequemur, nunquam 
aberrabimus. — On trouve le futur antérieur à la protase, si l'apodose 
présuppose le fait qu'elle exprime: Plato, si modo înter retari potuero 
(si tant est que je le comprenne bien), his fere verbis ulitur (Cic., Leg., 2,18). 
Enfin, on trouve le futur antérieur aux deux propositions, si les deux 
choses énoncées doivent être achevées en même temps : Pergratum mihi 
feceris, si de amicilia disputaveris (Cic., Am., 4). 


Remarque 3. — Quand la protase se rapporte au présent et l'apodose à 
l'avenir, on emploie le présent à la protase et le futur à l'apodose : Perfi- 
cielur bellum, si urgemus obsessos (Liv., 5, 4). 


REMARQUE 4. — Dans les vœux, on emploie si avec l'indicatif : Ne vivamn, 
si scio ! (Cic., ad Att., 16). Peream, nisi sollicitus sum! (Cic., Fam., 15, 9). 


REMARQUE 5. — Sive.. sive s'emploient avec l'indicatif: Sive ex animo 
hoc fit, sive simulatè (Cic., N. D., 2, 61). 


1. F. Ellendt, De formis enunaatorum conditionalium linguuc lat., Kænigsberg, 1827 
Le bon) ; le même sujet a été traité par Dressel (Goctt. 1833), Stanko (Munich, 1837), 

iess (Cassel, 1840), Patze (Sœst, 1846), Kerpel, dans les Blätter f. das bayer. Gymne- 
sialwesen, 1877, p. 201. À un point de vue plus philosophique, J. Bahmsen, Bedinyter 
Gedanke und Bedingungssatz, Lauenburg, 1577. Dans Plaute, par Rothheimer (Uütt., 1876); 
dans Lurrèce, par Schrüter (Wesel, 1874); dans les élégiaques, par Mansfeld (Halle, 1879); 
dans Tacite, par Klintberg (Upsal, 1877). 

9 Si nullum ante consilium de morte Sexti Roscii inieras, hic nuntius al te minime 
omnium pertinebat (Cic., Itosc. Am., 3, 4). 

8. La protase est ce qui est supposé, l'apodose la conséquence 


$ 29. SYNTAXE DE SUBORDINATION 209 


REMARQUE 6. — Il y a ES ellipse de l'apodose : Numeros memini 
si verba lenerem (Nirg., Bucol., 9, 45) — canerem si, etc. 1. 


8) La supposition est énoncée comme possible et attendue. — 
On met le parfait ou le présent du subjonctif aux deux proposi- 
tions : Si gladium quis apud te sanG mente deposuerit, repetat 
insaniens, reddere peccatum sit, officium non reddere (Gic.). — 
Si hoc negem mentrar. 


REMARQUE. — Le futur siraple et le subjonctif sont synonymes à l'apo- 
dose : Dies me deficiet ou deficiat si velim… 


y) La condition ne se rencontre pas dans la réalité. — On met 
l'imparfait et le plus-que-parfait du subjonctif à la protase et à 
l'apodose : Sapientia non expeteretur sinihil efficeret. — Necas- 
sem jam te verberibus, nisi iratus essem (Cic., Resp., 1, 38). — 
lioscius has inimicitias cavere potuisset, viveret (Cic., Rosc. 

m., 6). 


REMARQUE 1. — Le plus-que-parfait marque l’antériorité au moment de la 
parole, ou l’antériorité d'une des propositions sur l’autre. 

REMARQUE 2. — Il arrive qu’on emploie l’imparfait du subjonctif au lieu 
du plus-que-parfait aux deux propositions ou seulement à la protase : 
Non tu igitur Opimium, si lum esses, lemerarium civem aut crudelem putares ? 
(Cic., Phil., 8, 4). — Non tam facile opes Carthaginis concidissent nisi illud 
receptaculum classibus nostris pateret (Cic., Verr., 2, 2, 1). 

REMARQUE 3. — Quand la suppositive est future relativement à la princi- 

ale, on emploie l’imparfait du subjonctif de la conjugaison périphrastique : 
gnoscere paterer, ni misericordia in perniciem casura essel (Sall., Jug., 31). 


On trouve l'indicatif à l’apodose avec le subjonctif à la protase 
dans les quatre cas suivants : 


a) Toujours, quand on marque Ja disposition et l'intention 
du sujet : on se sert alors de la conjugaison périphrastique : Si 
tribuni triumphare me prohiberent, Furium et Aemilium testes 
citaturus fui rerum a me gestarum (Liv., 38, 47)°. 

b) Quelquefois, quand on marque une conséquence inévitable : 
Pons Sublicius iter paene hostibus dedit ni unus vir fuisset… 
(Liv., 2, 10). — Multa me dehortantur a vobis, ni studium RP. 
superet (Sall., Jug., 31). 

c) Quelquefois, quand l'apodose exprime obligation, conve- 
nance, ou avec possum à l’apodose : Deleri totus exercitus 
potuit, st fugientes perseculi victores essent (Liv., 32, 12)*. 

d) Quand on se représente par l'imagination un fait impos- 


4. Cf. Cic., Verr., 2, 67; Div., 1, 1. 

2. Cf. Cic., Verr., 3, 52. 5 

3. Poterat utrumque praeclare fieri, si esset fides, si gravitas in hominibus consularibus 
(Cic., Fam., 1, 7). — Si mihi…. necdum aetas vacationem daret. tamen acquum erat 
me dimitti (Liv., 42, 34). Cf. Ovide, Tristes, 5, 5, 42; Virg., Aen., 11, 112 ; Suet., Caes., 
52; Q. Curce, 4, 9, 2, et cependant on trouve : Haec si diceret, tamen ignosci non opor- 
teret (Cic., Verr., 1, 27). En poésie surtout, on a fréquemment potui au lieu de po- 
luissem, poteram au lieu de possem : Si non pertaesum thalami taedaeque fuisset Huic 
uni forsan potui succumbere culpue (Aen., 4, 19). — Antoni gladios potuit contemnere 
si sic Omnin dixisset (Juv., 10, 123). V. d'autres exemples dans Viger, de Idiotismis, éd. 
Hermann-Zeune, p. 196 et suiv. 


14 


20 GRAMMAIRE LATINE 88 29-30. 


sible comme présent, on trouve quelquefois le présent du sub- 
jonctif au lieu de l’imparfait : Maec si patria tecum loquatur, 
nonne impetrare debeal ?.. (Cic., Cat., 4, 8)'. On dit générale- 
ment si velim, possim, et non si vellem, possem. Le latin aime 
assez remplacer les temps passés du subionctif par le présent. 
On trouve, même en poésie, le subjonctif présent au lieu du 
plus-que-parfait en parlant d'une chose qui serait arrivée dans 
le passé : Spatia et si plura supersint Transeat (Diores) 
elapsus prior (Virg., Aen., 5, 395). Cf. Aen., 6, 293 : Et, ni 
docta comes tenues sine corpore vitas Admoneat volitare cavae 
sub imagine formae {rruat et frustra ferro diverberet umbras. 

On trouve le plus-que-parfait de l'indicatif à l’apodose et le 
subjonctif à la protase, chez les poètes surtout, lorsqu'ils 
veulent indiquer combien une action était près de se réaliser : 
Me truncus illapsus cerebro Sustulerat*, nisi Faunus ictum 
Dextra levasset (Hor., Od., 2, 18). — Si mens non laeva fuisset, 
Impulerat... (Aen., 2. 55). — Perierat imperium, si Fabius tan- 
tum ausus esset, quantum ira suadebat {(Sén., de Tra, 1, 11)*. 

& 30. — 1. Les PROPOSITIONS CONCESSIVES sont une variété des 
propositions suppositives. Elles expriment que la supposition 
peut répondre ou répond à la réalité, sans empêcher la chose 
énoncée par la principale. 

2. On exprime l’idée de concession par les conjonctions 
quamvis, quantumuis, licet, quanquam, ets, tametsi, etiamsi, 
quicumque, ulcumque, ut, quom, elc. 

3. Quamois et quantumovis signifient « combien que » et se con- 
struisent avec le subjonctif : Quamvwis Elysios miretur Graecia 
campos (Virg., Georg., 1, 38). Mais Virgile lui-même offre des 
exemples de quamvis avec l'indicatif : Pollio amat nostram, 
quamovis est rustica, musam (Virg., £'al., 3, 84). 

4. Lorsque la dépendante est un fait réel, on marque l’oppo- 
sition par quanquam, elsi, lametsi, avec l'indicatif : /Æomani, 
quanquam fessi erant, tamen obviam procedunt. On trouve, 
chez Tite Live et Virgile particulièrement, des exemples de 
quanquam avec le subjonctif : Dis quanquam genili atque invicti 
viribus essent (Aen., 6, 394; cf. Liv., 36, 34). 

5. Lorsque la principale a lieu, nonobstant ce qui est exprimé 
par la dépendante, même dans le cas où celle-ci serait réalisée, on 
emploie, pour renforcer l'expression, les conjonctionsetst, etiamsi, 
qui prennent l'indicatif ou le subjonctif, suivant que la condition 
est simplement énoncée ou qu’elle est niée, qu'elle a ou n’a pas 
lieu : Quod crebro quisque videt non miratur, etiamsi cur fiat nes- 
cit (Cic., de Div., 2, 22). — Cur Siculi te defensorem habere nolint, 


1. Le présent se trouve alors à la protase et à l'apodose. 
2. Peut-être aussi dans le latin parlé. 
3. Cf. le français : C'en était fait de moi, si vous n'étiez venu. 
4. Chez les poètes ct les prosateurs de l'empire, eram est quelquefois employé pour 
esse : Solus eram, si non suevus adesset amor (Ov., Am., 2. 6, 34). Il y a là une sorte 
‘ d'anacoluthe : « J'étais seul... mais non ! l'amour crucl veillait près de moi! » 


$$ 30-32. SYNTAXE DE SUBORDINATION 211 


eliamsi taceant, satis dicunt ; verum non tacent (Gic., in Caec.,6)'. 

6. Les relatifs inderminés quicumque, etc., s’emploient avec 
l'indicatif : Juppiter est quodcumque vides, quocumque moveris 
(Pharsale, 9, 580). 

7. Ut et quom marquant la concession se construisent avec le 
subjonctif : UE vigeant sensus animi, ducenda tamen sunt 
Funera natorum (Juv., 10, 240). — Quom omnia gymnasia phi- 
losophi teneant, tamen eorum auditores discum (le bruit du 
disque) audire quam philosophum malunt (Gic., de Or., 2, 5)?. 

8. Licet, à l'époque classique, s'emploie comme un verbe avec 
l'ellipse de ut et non comme une conjonction : Fremant omnes 
licet; dicam quod sentio (Cic., de Or., 1, 44). On trouve quamois 
licet dans les propositions indépendantes, avec le sens de l’an- 
glais ever so much : Quamvis licet insectemur Stoicos, metuo, ne 
soli philosophi sint QUE Tusc., 4, 24)5. 

9. Les écrivains de l’époque impériale construisent souvent 
quanquam avec le subjonctif* et quamvis (dans le sens de quan- 
quam) avec l'indicatif*. Tacite emploie le subjonctif avec ces 
deux conjonctions. Quamvis avec l'indicatif n’est qu'une fois 
dans Cicéron‘, mais il se trouve dans Virgile et surtout dans 
Ovide'. D'ailleurs, lorsque quamvis est adverbe (angl. ever 
so, all. noch so), il admet tous les modes après lui, même dans 
la latinité classique : Quamvis parvis latebris contentus essem. 

$ 34. — 1. Les PROPOSITIONS COMPARATIVES® expriment que Îla 
chose énoncée est comparée à la principale. 

2. On se sert à cet effet des conjonctions ut, uti, quemad- 
modum, sicut, velut (quom, at, atque), haud secus ac, tanquam, 
quasi, velut si, ac si, etc. (eu est poétique. 

3. T'anquam, quasi, velut si, ac si, se construisent avec le 
subjonctif présent ou parfait, imparfait ou plus-que-parfait, 
suivant que la principale est au présent ou au futur, ou à un 
temps passé : Zanquam haec sit nostri medicina furoris (Virg., 

gl, 40, 60). — Me juvat, velut si ipse in parte laboris ac 
periculi por ad finem belli Punici pervenisse (Liv., 31, 1). 

4. Velut s'emploie souvent avec l’ellipse de si : Velut unica 
rebus Spes foret afflictis. 

$ 32. — 1. Les PROPOSITIONS TEMPORELLES° déterminent le temps 
auquel se rapporte l'action de la principale. 


1. Etiamsi mors oppetenla esset, domi atque in patria mallem quam externis atqur 
alienis locis (Cic., F'am., 4, 7). 

2. Quom, dans ce sens, se trouve quelquefois à l'indicatif, mais jamais à l'imparfait. 

8. Pur suite, licet ne s'emploie bien qu'avec le présent ou Be parfait du subjonctif. 
Licet negarent appartient à la latinité postérieure. V. sur la construction de quamois et de 
licet, Keppel, Blätter far bayer. Gymnasialw., t. XIX (Revue des Revues, 1884, 11, 51). 

4. Virg., Aen., 6, 394; Liv., 36, 34. Jamais dans Cesar et très rarement dans Cicéron 
(Fam., 4, 4; p. Muren., 9., etc.). 

5. Virg., Egl.,3, 84. 

6. P. Rab. Post., 1. 

7. Métam., 5, 581 ; 8, 56, etc. | 

8. Feldbausch, Ucber die lat. Vergleichungssactse, Heïidelb., 1847 ; C. Fuhrmann, Die 
Vergleichungssaetze bei Plautus, Jahrb., 1568, p. 841 ; 1870, p. 687. 

9. J. Lange, De sententiis temporal. apud priscos scriptt. lat. syntari, Breslau, 187x. 
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2. Le mode généralement employé est l'indicatif, si l’on ne 
veut ajouter aucune 1dée à celle du temps. Mais il y a des excep- 
tions très nombreuses : le latin a une sorte de partialité (Zumpt) 
pour quom avec l'imparfait du subjonctif. Ainsi l’on trouve sou- 
vent le subjonctif avec quom, signifiant simplement alors que : 
Tum, quom haberet haec R. P. Luscinos… et tum quom erant 
Catones (Cic., de Leg. agr., 2, 24)!. 

3. Bien que cet emploi du subjonctif dans les temporelles soit 
parfois assez arbitraire, on peut distinguer pourtant trois cas 
généraux : a) l'emploi du subjonctif avec quom?; 8) l'emploi du 
subjonctif avec dum, donec, quoad, priusquam, antequam *; 
y) l'emploi du subjonctif avec quom, ubi, postquam, quoties, si, 
quicumque, ut quisque et les autres relatif indéfinis. 

_æ) Quom prend le subjonctif dans deux cas* : 4° Quand il y a 
succession dans un récit : £paminondas, quom vicisset Lacaede- 
monios, quaesivit, etc. 2° Avec audivi, fuit tempus, illucescet dies 
et les expressions analogues : {{lucescet aliquando ille dies quom tu 
fortissimi viri magnitudinem animi desideres (Cic., pro Mil., 26). 

B) L'emploi du subjonctif avec dum, donec, quoad, priusquam, 
antequam, comporte la distinction de cinq cas : 4° On veut expri- 
mer l'idée de but et dum est synonyme de en attendant queS : il 
faut le subjonctif : /ratis substrahendi sunt à, in quos impetum 
conantur facere, dum se ipsi colligant (CGic., Tusc., 4, 35). 

> On exprime que la chose n’a pas lieu et priusquam est syno- 
nyme de « avant qu'on ne puisse » : Vumidae, priusquam e cas- 
tris subveniretur, in proximos colles discedunt (Sall., Jug., 54). 

3° On exprime un rapport de temps, dans le style historique : 
Paucis ante diebus quam Syracusae caperentur, Otacilius in 
Africam transmisit (Liv. 25,31)7. 


Il y a une analyse très détaillée de cet écrit par Deecke, Jahreshericht de Bursian, 1879, 
t. 19, p. 19. — O0. Hoffmann, Quaestiones grammalicae de conjunctionum temporalium 
usu ee historicos Romanos, Erlangen, 1882. 

1. Îl y aurait excès de subtilité à vouloir expliquer le premier subjonctif et le second 
indicatif par la différence de sens qui existe entre Aabcre et esse. 

9. Arn. Krause, De quom conjunctione usu ac forma, 1877; Uübel, De conjunctionr 

uom, Gütersloh, 1879; Fumagalli, Observa:sioni circa la Sintassi della Congiunsione cum. 
Rovigo, 1881; Lübbert, Gramm. Studien, die Syntax von quom, Breslau, 1870. Lübbert 
compte dans Plaute 229, dans Térence 72 exemples de l'indicatif avec quom temporel. Son 
travail a été critiqué dans un intéressant article de Thurot, À. Crit., 11, 9. 

3. J. Fisch, Zur Construction der Conjunctionen quam, postquam, antequam, priusquam, 
Passau, 1565. 

4. Goebel, De conj. quom, Gütersloh, 1879, résume ainsi la question: « Indicatif quand 
la subordonnée a un contenu spécial, subjonctif quand elle a un contenu général, puisque 
l'individu est perçu par le sens, l'espèce par la pensée, dont le subjonctif est le mode. » 
Si la question est obscure, la voilà résolue per obscur'us. 

5. Au contraire, si l’on rapporte simplement une action à un temps déterminé, on trouve 
l'indicatif: Res, quom haec scribebam, erat in extremum adducta discrimen (Cic., 
Fam., 12, 1). Quom avec l'indicatif doit pouvoir se traduire par au moment où. 

6. On n'emploie guère donec dans ce sens. Si l’idée de but n'est pas exprimée, dum — en 
attendant que, se construit avec l'indicatif : Caesar dum magnus ad altum Fulminat Eu- 
phraten bello (Nirg., Géorg., 4, 560); Tityre, dum redeo, brevis est via, pasce capellas 
(Virg., Buc., 9, 23). ne 

7. De même, lorsque antequam, prie expriment une impossibilité : Ante leves 
pascentur in acthere cervi, Quam nostro illius labatur pectore vultus. (Virg., Buc., 1, 59). 
De mème encore après pofius quam ue Acad., 1,1). Non ante, non prius quam, se Con- 
struisent avec le parfait de l'indicatif. 
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4° On exprime qu’un fait précède ordinairement : Tempestas 
minatur antequam surgat. | 

5° On exprime par le subjonctif l'intention de la principale, 
et dum équivaut à « en attendant que » : Quicvere milites, dum 
praefectus urbis vires inspiceret (Liv., 24, 40). 

REMARQUE. — Exsperto dum avec l'indicatif signifie : « J'attends jusqu'à ce 


que. » ; avec le subjonctif « je m'attends à ce que... » Exspecto dum 1lle 
venit. — Exspectas fortasse dum (ou ut) dicat. 


y) Quand quom, ubi, postquam, quoties, si, quicumque, ut 
quisque et les autres relatifs indéfinis marquent qu'une action 
s’est renouvelée plusieurs fois, ils se construisent avec l'indi- 
catif au siècle de César, avec le subjonctif depuis Tite Live : Quem- 
cumque lictor prehendisset, tribunus mitti jubebat (Liv., 3, 11). — 
Numidae, si a persequendo hostes deterrere nequiverant, disjec- 
tos a tergo circumveniebant (Sall., Jug., 50). — Quom in jus 
duci debitorem viderant (loutes les fois qu'ils voyaient), convo- 
labant (Liv., 2, 27). 


DE LA CORRESPONDANCE DES TEMPS DANS LES PROPOSITIONS TEMPORELLE*. 


1. Il faut étudier séparément : 

«) L'expression de l’antériorité. 

3) L'expression de la simultanéité. 

«) Le latin marque l’antériorité là où elle n’est pas marquée en 
français quand le fait est habituel ou se renouvelle : Quom for- 
tuna reflavit, affligimur. — Quom ver esse coeperat, Verres se 
dabat labori atque itineribus (Cic., Verr., 5, 10). — Numidae, si a 
persequendo hostes deterrere nequiverant, disjectos a tergo cir- 
cumveniebant. (Sall., Jug., 50). 


REMARQUE À. — Avec les mots signifiant « après qne, avant que, aussitôt 

ue », le latin ne marque pas l’antériorité là où le français la marque : 

ostquam victoria constituta est ab armisque recessimus, erat Roscius Romae 
frequens (Cic., Rosc. Am., 6?) 


REMARQUE 2. — Ilen e-tassez souvent de mème avec donec : De consiliis, 
donec rediit Marcellus, silentium fuit (Liv., 23, 31). Antequam et priusquam 
se construisent toujours ainsi. 


REMARQUE 3. — Le plus-que-parfait de l'indicatif avec postquam marque 
qu'un certain temps s'est écoulé entre l’action de la dépendante et celle de 
la principale : Hannibal, anno tertio postquam domo profugerat, in Africam 
venit (Cornelius Nepos, Hann., 82). 


REMARQUE 4. — L'imparfait avec postquam attire l'attention sur la durée 
de l’action : Postquam facultas perficiendi non dabalur, ad Pompeium 
transierunt. — Postquam nemo adibat, ad domum se recepits. 


1. Ailleurs, quand l'idée de projet n’est pas sous-entendue, on met l'indicatif: Gracchus 
tamdiu laudabitur, dun memoria rerum Romanarun manebit (Cic., Off., 2, 12). 

2. Avec antequam et priusquam, quand on dit qu'une chose doit se faire avant une 
autre, on trouve le présent de l'indicatif avec le sens du futur : Sine, priusquam amplerum 
accipio, sciam ad hostem an ad filium venerim (Liv., 2, 40). 

3. Post diem quintum quam barbari iterum male puynaverant, legati a Boccho veniunt. 
(Sall., Jug., 102). Postquam avec le plus-que-parfait de l'indicatif est très rarc dans 
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REMARQUE 5. — On trouve aussi le présent historique après postquam, 
ubi, simulac, etc. 1. ‘ 


B\) Le latin exprime simultanéité, alors que le français exprime 
antériorité, avec dum signifiant « tandis que », qui se construit 
d'ordinaire avec le présent de l'indicatif : Dum obsequor adoles- 
centibus, me senem esse oblitus sum (Cic., de Or., 2, 4)?. On 
le trouve construit de même dans le sens de jusqu'à ce que 
lorsque l'attente est exprimée : en ce cas, le présent de l'indi- 
calif a le sens d’un futur : £'go opperior dum ista cognosco 
(Gic., ad Att., 10, 3). | 

REMARQUE 1. — L'imparfait avec dum — « A RRr que » attire l’attention 

? 


sur la durée de l’action : Dum Sulla in aliis rebus erat occupatus, erant 
interea qui suis vulneribus mederentur (Cic., Rosc. Am., 32). 


REMARQUE 2. — Lorsque dum signifie « aussi longtemps que » les temps 
français et les temps latins se correspondent : Hoc feci dum licuit (Cic., 
Phil., 3, 13). 

& 33. — 1. Les PROPOSITIONS RELATIVES * sont celles qui quali- 
fient, à la manière d’un adjectif, l'antécédent du relatif : « Dites 
ce | que vous savez. » . | 

2. Ce n’est qu’en apparence que ces propositions peuvent faire 
fonction du substantif, comme l'infinitif, car il y a toujours un 
antécédent exprimé ou sous-entendu : É’umeni inter Macedones 
viventi multum detraxit el quod alienae erat civitatis (Nep.). 

3. Dans les propositions relatives, le latin emploie : «) l'in- 
dicatif, 8) le subjonctif. 

«) L'indicatif s'emploie dans trois cas principaux : 4° Quand 
la relative signifie une chose de fait : Von pigritia facio quod 
non mea manu scribo. 

2° Quand la relative qualifie l’antécédent sans déterminer le 
sens de la principale : Probantur ab üs qui intelligunt — par 
les connaisseurs (Cic., Brut., 49). 

3° Avec les relatifs indéfinis : Quoscumque de te queri audivi, 
placavi (Gic., ad Q. Fr., 1, 2). — Patria est, ubicumque est bene 
(Gic., Zusc., 5, 37). 

B\) Le subjonctif se trouve dans cinq cas : 4° Quand la princi- 
pale a pour attribut l’idée d'existence : Sunt qui putent*. 

2 Pour marquer que l’antécédent est « propre à », après 
dignus, indignus, aptus, etc.: Haec habui quae dicerem.—Dignus, 
patriis qui laetior esset Imperiis$. — Non habet, unde solvat. 


d'autres acceptions (Sall., Jug., 44): le plus-que-parfait du subj. est une fois dans Cicér. n, 
pro Leg. Manil., 4. 

4. Cf. Liv., 5, 39: Caes., 2. G., 3, 60. 

2. Dum haec în colloquio geruntur, Caesari nuntiatum est equites accedere (Caes , B. 
G., 1, 46) — Mulier dum pauca mancipia retinere vult, fortunas omnes perdinit. 

3. Wegener, Der lat. Relativsatz, Treptow, 1874. 

4. Reperiuntur qui. exortus est qui, desunt qui, etc. Les poètes emploient quelquefois 
l'indicatif après les existentielles affirmatives : Sunt quos curriculo pulverem Olympicum 
Collegisse juvat (Hor., Od., 1, 1, 3). Cf. Ep., 2, 16, 63, et Sall., Catil., 19. L'indicatif se 
trouve même chez Cicéron (Off., 1, 14; in Cat., 1, 12; Phil., 2, 10) lorsqu'un pronom 
déterminatif (multi, nonnulli, etc.) ou un adjectif numéral est joint à l'affirmation. 

5. Dignus, idoneus, etc., avec l'infinitif appartiennent à la langue de l'époque impériale 
(Hor., Æp., 1, 16, 12 ; Quint, 10, 1, 96.) Dignus ut est à peine latin. 
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REMARQUE. — Quand qui est pour ut ille, il se construit avec le subjonctifi. 


3° Quand la relative exprime la cause, le but ou la consé- 
quence, c'est-à-dire quand le relatif est l'équivalent d'attendu que, 
de pour que ou de tel que : Caninius fuit mirifica vigilantia, qui 
suo toto consulatu somnum non viderit (Cic., Fam., 7, 30)?. — 
O fortunate adolescens, qui tuae virtutis Homerum praeconem 
inveneris*/ 

REMARQUE. — Les propositions relatives restreignant une énonciation 
générale, particulièrement avec qui quidem, se construisent avec le sub- 
jonctif: Ex oratoribus Atticis antiquissimi sunt, quorum quidem scripla 
constent, Pericles et Alcibiades (Cic., de Orat., 2, 22). On dit de même 
quod sciam, quod meminerim, etc. 


4 Quand la relative exprime une supposition : Qui videret, 
urbem captam diceret. 

5° Quand la dépendante exprime la pensée dusujet de la prin- 
cipale (style indirect) : Paetus omnes libros, quos frater suus reli- 
quisset (à sa connaissance), mihidonavit (Cic., Att., 1)*. 


REMARQUE. — Quanë la principale est à l'infinitif ou au subjonctif, on 
trouve l'indicatif ou le subjonetl. mais plus souvent le subjonctif là où le 
lien semble plus étroit entre la pensée de la relative et celle de la prin- 
cipale : Potentis est facere quod velit. — Aristoteles ait bestiolas quasdam 
nasci quae unum diem vivant. — In Hortensio memoria fuit tanta ut, 
uae secum commentatus esset, ea sine scriplo verbis eisdem redderel (Cic., 
3rut., 88). 


STYLE INDIRECT. 


$ 34. — 1. On dit qu'une proposition est au STYLE INDIRECT 
lorsqu'elle n’exprime pas la pensée de celui qui parle au moment 
où il parle. 

2. Une proposition dépendant d'une proposition au subjonctif 
ou à l'infinitif se met au subjonctif ou à l'indicatif selon qu'elle 
n'exprime pas ou qu'elle exprime la pensée de celui qui parle : 
Rex parari ea jussit quae ad bellum necessaria essent (neces- 
saria sunt signifierait que ces objets sont nécessaires dans la 
pensée de l'écrivain). 


REMARQUE. — Les historiens s’écartent quelquefois de cette règle : Magna 
portendi Mario haruspexz dixerat, proinde quae animo agitabat ageret 
(Sall., Jug., 636.) 


4. Major sum quam cui (— quam ut mihi) possit fortuna nocere. — Campani majora 
deliquerant quam quibus (— ut iis)ignosci posset. — In enodandis nominibus (dans la recher- 
che des étymologies) vos, Stoiri, quod miserandum sit, laboratis — adeo ut illud mise- 
randum sit (Cic., N. D., 1, 41). 

2. Caninius avait été consul pendant une journée seulement. 

3. Le motif se met encore plus en relief par les expressions utpote qui, ut qui, prae- 
sertim qui, quippe qui, qui se construisent avec le subjonctif; quippe qui se trouve 
aussi avec l'indicatif. 

4. Quos frater suus reliquerat — que son frère avait laissés; reliquisset — pouvait 
avoir laissés. La différence est parfois très légère et l'on a le choix entre les deux modes. 

5. P. ex. : Rex arma, tela, machinas ceteraque, quae in bello necessaria sunt, parari 
Jussit (Mae, 8 369, rem. 1). 

6. Cf. Liv., 3, 71; Cic., de Amie., 16 (rare chez Cicéron). 
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3. Au style indirect, le futur dans une proposition dépendante 
se met au subjonctif : Vegat Cicero, si naturam sequamur, 
unquam nos aberraturos esse. Mais s'il y a quelque doute sur le 
sens, on emploie le subjonctif futur périphrastique : /n eam ra- 
tionem vitae nos fortuna deduxit, ut sempiternus sermo homi- 
num de nobis futurus sit (Cic., ad. Q. Fr., 4, 4, 43). 

4. Le futur passé se rend par le parfait du subjonctif : Roscius 
facile egestatem suam se laturum putat, si hac suspicione lihera- 
tus sit ! (discours direct : si liberatus ero). | 

5. Le conditionnel passé français se rend par le plus-que-par- 
fait du subjonctif : Dicebam, quoad metueres, omnia te promis- 
surum, simulac timere desisses, similem te futurum tui (Cic., 
Phil., 2, 35). 


Sur l'emploi de l’infinitif et du subjonctif au style indirect, v. plus bas, 
p. 220, Rem. 2. 


CONCORDANCE DES TEMPS ?. 


$S 35. — La concordance des temps en latin est soumise à 
deux règles générales, qui sont plutôt des tendances logiques 
que des lois du langage : 1° Si la principale se rapporte au pré- 
sent ou au futur, la dépendante au présent ou au passé, on 
met le présent ou le parfait du subjonctif à la dépendante; 2° Si 
la principale se rapporte au passé, on met l'imparfait ou le 
plus-que-parfait du subjonctif à la dépendante : Quis nescit 

uanto in honore musica nunc sit, olim fuerit? — Indignum 
qudicavi te qui talia nunc paterere, qui talia olim passus esses. 


REMARQUE. — Il y a trois exceptions à signaler, mais elles ne sont qu'ap- 
parentes. Eu effet, la principale peut être un présent avec le sens d'un 
passé, ou un passé avec le sens d'un présent : la correspondance s'établit 
alors selon le sens3. Ou bien les dépendantes se mettent au passé bien que 
se rapportant au présent, ou elles se mettent au présent bien que dépen- 
dant d’une principale passée. 


a) Le présent employé dans la narration ou pour rapporter 
une opinion est considéré comme un passé : Caesar proficiscitur 
ne diem consumeret. — M disputat aethera non esse 
eum quem homines Jovem appellarent (et non appellent)*. 


4. Cic., Rosc. Am., 14. 

2. Consecutio temporum. Jos. Kramarczik, die Lehre von der cons. temp., Heiligenstadt, 
1855 ; P. Müller, die lat. and franzôüsische Consecutio temporum, Bruchsal, 1874; 
E. Schweikert, dans la Zeitschrift f. d. Gymn., 1876, p. 1 et suiv., 1882, p. 555; Goebel, 
même rec., 1882, p. 563 ; H. Lieven, Die Cons. temp. bei Cicero, Riga, 1872 (compte rendu de 
Hartung dans le Philologischer Anzeiger, 1876, 2 livr.); Wetzel, même sujet, Goettingue, 
14877; P. A. Prokesch, Die cons. temp. bei Cäsar, Leipz. 1874: H. Klage, Die consc- 
cutio temporum im lateinischen, Küthen, 1683; Ihm, Quaestiones syntacticae, Giessen, 
ns Cf. en général Riemann, Essai sur la gramm. de T. L., 2° èd., p. 256; Dräger, 

, P- 232 et sg. 

j. Kara + rs Dans la lutte déjà signalée plus haut, à propos de l'emploi du 
pronom réfléchi, entre la logique et la grammaire, lutte qui se reproduit dans la consecutio 
ou AS c'est ici, comme on le voit, la logique qui l'emporte, l'esprit qui prévaut sur la 
ettre. 

4. Cic., N. D., 1, 15. Lorsque la proposition subordonnée suit le présent historique, on 
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B) Le parfait employé dans la principale avec le sens du par- 
fait grec est considéré comme un présent : Generi animantium 
est a natura tributum ut se corpusque tueatur (tueretur indique- 
rait que telle a été l'intention de la nature au moment de la 
création) !. 

y) Quand la principale est à un temps passé, les complétives 
et les finales se mettent à l’imparfait du subjonctif bien que se 
dt au présent : Haec non ut vos excitarem locutus sum. 
— Haec Epicurus certe non diceret si bis bina quot essent didi- 
cissel (Cic., V. D., 2, 18). La règle générale est donc appliquée : 
mais quand une conséculive se rapporte au moment où l’on 
parle, elle se met au présent du subjonctif : Siciliam Verres 
wa vexavit ut reslitui in antiquum statum nullo modo possit. 
(Cic., Verr., 1, 4). 


REMARQUE 2. — Les propositions consécutives présentent encore quelques 
irrégularités apparentes: 

19 Une proposition subordonnée qui devrait être au plus-que-parfuit du 
subjonctif, se met au parfait du subjonctif de la conjugaison périphastique : 
Virgines eo cursu se er sacrario proripuerunt ul, si effugium patuisset, 
impleturae urbem tumultu fuerint {et non implevissent, Liv., 24, 26; cf. 
Cic., Pis., 7). | 

Dans le cas où l’on peut employer à Ja dépendante au style direct le 

urfait de l'indicatif, comme avec possum, l'idée d'obligation, etc., on met 
e parfait du subjonctif: Tanta negligentia castra custodiebantur ut capi 
potuerint, si hostes agyredi ausi essent. 

20 Dans les propositions consécutives qui dépendent d'un verbe an 
passé, on trouve quelquefois le parfait au lieu de l’imparfait du subjonctif : 
Tempestas tam denso regem operuit nimbo ut conspectum ejus contioni 
abstulerit (— auferret }?. 


Cette substitution d'un temps à un autre, indiquant, au cours 
de la phrase, un changement du voint de vue de l’auteur, est fré- 
quente chez Tite Live, Népos, Salluste, Suétone, rare chez César 
et Cicéron *. Nous pensons que la signification propre des diffé- 
rents verbes (action ou état) détermine souvent, dans ces 
sortes de phrases, le temps du subjonctif où ils sont employés. 
On trouve en effet des verbes traités différemment dans des 
propositions identiques : Usque eo ut complures dies frumento 
milites caruerint ef pecore famem sustentarent (Cés., B. G., T, 
47, 3). — Adeo consternatum ferunt ut caput interdum foribus 
illideret diemque cladis quotannis maestum habuerit ac lugu- 
brem (Suet., (lct., 23). 


REMARQUE. — Les autres irrégularités que présente la conseculio lempcerum 


peut employer le présent ou l'imp. du subj. (scribit... ut ea vasa prrquirant; scribit ut. 
responderet). Quand la proposition subordonnée est placée la premiere, Cicéron emploie 
l'imp. du subj. excepté si, dans ce qui précède, il y a dejà eu un autre present historique. 
César suit en général la mème règle que Cicéron. Éxeeptions à la règle suivie par Cicéron : 
Nép., Them., 8, 6: Eum.. 8, 7; Sall. Jug., 103, 3. Chez Tite Live, cette exception parait 
devenir plus fréquente. (Riemanun, Gramm. de T. L., p. 256, résume de Draeger). 

1. Cic., Rosc. Am., 11. 

2. Liv., 1, 16, 1; cf. 2, 6, 9. 

3. On a proposé des subtilités inutiles pour expliquer cet emploi du parfait dans Cicéron: 
v. Draeger, 1, p. 265 ; Riemann, Gramm. de T. L., 2° èd., p. 257. 
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s'expliquent par la lutte du principe logique et de la grammairei. La 
nature de ces irrégularités chez chaque écrivain fournirait la matière 
d’une étude sur son style et son tempérament individuel ?. 


CHAPITRE XXI 


DE L’INFINITIF $ 


$ 35. — 1. L'infinitif est la forme non personnelle que prend 
le verbe quand il est employé substantivement*. Il ne faut 
jamais oublier, dans l'étude des emplois de l'infinitif, que sa 
nature originelle n’est pas verbale. L'emploi de l'infinitif est 
moins développé en latin qu'en grec, et moins un auteur latin 
grécise, moins on voit l'infinitif dominer dans son langage. En 
latin et en grec, l'infinitif tient plutôt de la nature du verbe; en 
français, de celle du substantif. 

2. Les anciens avaient déjà remarqué (Prisc., 8, 43) que l'infi- 
nitif latin n’a qu'une forme pour le présent et l’imparfait, et 
une forme pour le parfait et le plus-que-parfait. Le verbe esse a 
seul un futur de l'infinitif : fore. 

3. L'étude de l’infinilif comprend deux divisions : 4° l'infinitif 
dans les propositions indépendantes; 2° l’infinitif dans les pro- 
positions dépendantes. 


I. — INFINITIF DANS LES PROPOSITIONS INDÉPENDANTES, 


$ 36. — L'étude de l’infinitif dans les propositions indépen- 
dantes comprend deux divisions: 4° l’infinitif sujet ou en apposi- 
tion; 2° l'infinitif complément (infinitif, gérondif, supin). 

4° L'infinitif se construit comme sujet avec des adjectifs et des 
substantifs comme attributs : T'urpe est mentiri. — Facinus est 


1. « I n'existe pas de dépendance mécanique entre les temps des subordonnées et ceux 
des principales. » (Kluge). — « 11 n’y a pas à proprement parler de consecutio temporum. 
et le temps de la subordonnée au subjonctif est déterminé non par celui de la principale, 
mais par les besoins de la subordonnée. » (Jhm). 

2. V. Draeger, 1, p. 232 et suiv. D'apres Kluge, op. laud., le plus grand nombre des 
irrégularités se trouveraient dans Suétone et Népos, à cause « du caractère sensationnel et 
anecdotique de leurs récits. » 

3. G. F. Schümann, Jahrb. f. Philol., 1839, p.209 ; E. Herzog, mème recueil, 1873, p. 1 : 
G. Müller, Zur Lehre vom Inf. im Lat., Gürlitz, 1878 ; Golenski, De infin. apud poetas lat. 
usu, Koenigsberg, 1864; Merguet, même suj , Koenigsb., 1863. — Beaucoup de monographies 
sur l'infinitif chez les differents auteurs, en particulier chez Plaute, par Walder, Berl., 1874; 
Votsch, Halle, 1874; Népos, par Eidenschink. Passau, 1877; Horace, par Dahleke, 1854 ; 
Indebetou, Upsal, 1875: Virgile, par Krause, Berl., 1878 (très important): Maixner, 
leipz., 1877 ; Steltzer, 1875 : Ovide, par Bucht, 1875, et Trillhaus, 1877 ; Stace et Juvénal, 
par Lohr, Marburg, 1875 ; T'acite, par Wetzell, Cassel, 1275. 

4. « L'infinitif est la forme non personnelle que prend le verbe quand il unit à sa manière 
de signifier et à sa fonction la manière de signifier et la fonction du substantif. » (Thurot). 
— Nomen accipit infinitivi quod nec personas nec numeros definit et eget uno ex quatuor 
supra dictis modis, ut significet aliquid perfectum (Priscien, 8, 69). — « Je considère l'infi- 
nitif dans toutes les langues comme un substantif abstrait, différant seulement des autres 
substantifs par le privilege qu'il a de gouverner le même cas que le verbe et d'être souvent 
construit d'une façon plus libre ». (Bopp). 
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vinciri civem Romanum. L'infinitif latin n’est jamais attribut!. 

L'infinitif se construit en apposition à un pronom démon- 
stratif : Semper haec ratio accusandi fuit honestissima, pro 
soctis inimicitias suscipere (Cic., Divin., 19). — Principibus pla- 
cuisse viris, haec optima laus est? (Hor.). 


REMARQUE. — L'infinitif se construit rarement ainsi avec un autre verbe 
que sum où un verbe semblable se rapprochant des verbes impersonnels#. 


3° L'étude de l’infinitif complément se divise en deux parties, 
suivant qu'il est construit sans ou avec une préposition. 


&) I. — INFINITIF COMPLÉMENT SANS PRÉPOSITION. 


4. L'infinitif complément construit sans préposition ressemble 
à un nom abstrait d'action. Mais l'infinitif diffère d'un nom 
abstrait par deux caractères : 4° il signifie l’accomplissement de 
l'action dans des circonstances déterminées par la voix et par 
le temps; 2 il exprime à lui seul une proposition. Il en résulte 
ue si le substantif et l’infinitif peuvent se construire l’un et 
l'autre comme compléments directs pour exprimer l'objet direct 
de l'action signifiée par le terme complété (potest dicere), l'infi- 
nitif ne peut se construire comme complément direct ni avec 
tous les verbes avec lesquels se construit le substantif, et réci- 
proquement, — ni avec les mêmes verbes dans le même rapport. 
2. L'infinitif construit sans préposition peut exprimer trois 
rapports différents : 4° l’objet direct de l’action signifiée par le 
verbe ou par la proposition principale : Abire cupio; 2 le but 
de l'action; 3° le rapport sous lequel une qualité convient au 
terme qualifié. 
4° L'infinitif complément sans préposition exprimant l'objet 
direct de l’action se construit : a) avec les verbes signifiant pen- 
ser, dire, paraître; b\) avec les verbes signifiant vouloir, savoir, 
pouvoir, devoir, craindre, essayer, demander, permettre, com- 
mencer, et leurs contraires. Les verbes signifiant sentir, exprt- 
mer, omettre (negligere, et poétiquement parcere, fugere) se 
construisent particulièrement ainsi en latin. 


RevarQuE. — Les verbes exprimant résolution, lentalive, se construisent 
plutôt avec ut. Mais conari ne se construit qu'avec l'infinitif. L'usage et le 
dictionnaire doivent ici suppléer aux règles, qui seraient trop longues 
pour être utiles. 


2° L'infinitif complément sans préposition exprimant le but 
de J'action est un hellénisme tout à fait exceptionnel en latin : 
Equus quem candida Dido Esse sui dederat monumentum et pi- 


4. 11 peut l'être en grec: +o5r éar' ebvoer, (attribut) +3 +5rre:, (sujet). 

2. Le latin archaïque offre des exemples de l'infinitif construit en apposition sans pronom : 
Divitiae grandes homani sunt vivere recte (Lucrèce). 

8. V. un exemple rare dans Sall., Jug., 81. 4: Nam callidus (Juqurtha) id modo feiti- 
nabat Bocchi pacem imminuere (car le rusé Numide n'avait rien de plus pressé que d'en- 
traîner Bocchus à une rupture ouverte). 
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nus amoris! (Virg., Àen., 5, 512). — Non nos Libycos populare 
enates Venimus(Virg., Aen., I, 531 ; cf. le grec B# d'iévar, Iliade, 
A, 199). On trouve dans Salluste, Cat., 52 : Conjuravere pa- 
triam incendere?. On peut dire de cette construction, comme de 
la suivante, qu'elle est à la fois un hellénisme et un vulgarisme, 
car on la trouve aussi à la basse époque (Sedulius, 5, 94; 4, 172). 
3° L'infinitif complément sans préposition, exprimant le rap- 
port sous lequel une qualité convient au terme qualifié, est un 
hellénisme et un vulgarisme : Cereus in vitium flecti. — Patiens 
vocari. — Durus componere versus® !Hor.). 

Mais l'infinitif se trouve souvent après paratus, même dans 
Cicéron : Paralus audire*. 

Cet emploi de l’infinitif complément sans préposition com- 
porte deux remarques : a) sur l'emploi de l'infinitif après les 
verbes signifiant dire et penser; b) sur l'emploi de l'infinitif au 
style indirect. 


REMARQUE 1. — Sauf avec videor, jubeor, velor, on prend de préférence 
le tour impersonnel quand on emploie les temps des verbes penser et dire 
qui sont formés avec les participes : Traditum est Homerum fuisse caecum 
(Cic., Tusc., 5, 39). Ubi tyrannus est, ibi dicendum est nullam esse rempu- 
blicam (Cic., Rep., 31.) — Et non : Homerus traditus est.… Respublica 
dicenda est... etc.5. 


REMARQUE 2. — L'infinitif s'emploie au style indirect en quatre cas£ : 

1° Après un relatit qui renferme le sens de et : Marcellus, quum Syra- 
cusas cepisset, requisivisse diritur Archimedem illum : quem quom audisset 
interfectum, permoleste tulisse (Cic., Verr., #4, 58); 

29 Quand on peut sous-entendre dire ou penser: Regulus in Senalum 
venil, sententiam ne diceret recusavit ; quamdiu jurejurando hostium tlene- 
relur, non esse se senatorem (Cic., Off., 3, 27); 

3° Avec des pronoms exprimant comparaison: Suspicor te eisdem rebus 
quibus me ipsum commoveri (Cic., Cat. M., 1); 

40 Quand le verbe de l'interrogation mise au style direct serait à la 

remière ou à la troisième personne de l'indicatif? ; sinon, on trouve plutôt 
e subjonctif : An quicquam superbius esse (est) quam ludificari omne nomen 
Latinum ? (Liv., 1,50). — Autrement, l'on emploierait le subjonctif : Quaesivit, 
quid de praeda faciendum censerent — censetis (Liv., 5, 20). 


1. Grec ruï, StSou, ra fyut Eausdy lpwuray +9 Onuhoutve, ete. À côté de transmisit haben- 
dam (Aen., 2, 329), Viréile dit i{le suo moriens dat habere nepoti (Aen., 9, 361). 

2. CF. Virg., Aen, 4, 281 ; Georg., 4, 248. 

3. Grec barros gipeiv, Môiatos ldeir, Gétoç Dauunarar. 

4. Îl est portique ou post-classique avec contentus, suetus, et ses composés. 

5. Mais videtur mihi hunc hominem esse stultum est à peine latin (cf. Liv.. 1, 10): 
Jubetur hunc hominem ersulem esse ne l'est pas du tout, — A la période post-classique, 
on trouve suspectus fecisse, compertus fecisse, etc. : 

6. Riemann, Gramm. de T. L., p. 216. 

7. Rarement à la deuxième. A Madvig, Opusc. Acad., IT, p. 211; Emendat. Livian. 
2° éd., p. 133 et 544; Kraz, Ueber den Modus der rhetorischen Frage, 1862. Suivant Gossrau 
($ 470, À, 2) et Draeger (1I, p. 409), qui reproduisent l'ancienne doctrine, la proposition 
interrogative se met au subjonctif quand elle contient une interrogation véritable, à l'infi- 
nitif quand l'interrogation n'est qu'une forme oratoire. V. Riemann, Gr. de T. L., p. 217, 
et 2° ed., p. 285, qui signale la nécessité d'examiner la question de plus pres. Il l'a étudiée 
lui-même depuis dans la /ieoue de Philologie, 1883, p. 113-131, sans arriver à des con- 
clusions précises, parce que dans une question aussi délicate, l'analogie a joué un rôle 
perturbateur qui interdit & priori la recherche de règles mathématiques. La grammaire 
contemporaine se laisse trop souvent encore séduire par l'illusion de Dawes, qui croyait 
HAS à donner des règles pour tout (Lawesianus ille mos regulis omnia comprehendendi, 

ermana). 
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REMARQUE 3. — Quom interim avec l'infinitif et l'accusatif dans le style 
indirecti, se rencontre quelquefois chez Tite Live : Jacere tirritas actiones, 
quon interim de supplicio suo latam legem confestim exerceri (Liv., 4, 51, 4)2, 


B) 11. — ÉQUIVALENTS DE L’INFINITIF COMPLÉMENT AVEC PRÉPOSITION. 


1. Le grec, au moyen de l’article, peut construire l'infinitif 
exactement comme un substantif, à tous les cas et avec toutes 
les prépositions*. En latin, comme l’article n'existe pas, l’em- 
ploi de l'infinitif est beaucoup plus restreint. Presque toujours 
inadmissible à la suite d'une préposition, il est aussi poétique et 
exceptionnel lorsqu'il est l'équivalent d’un substantif à tout 
autre cas que l’accusatif sans préposition : Cupido innare lacus 
(Virg., Aen., 6, 134). — Fruges consumere nati (Hor.). — Sollici- 
tor nullos esse putare Deos (0v., Am., 3, 9, 36). La poésie et la 
prose post-classique se donnent, dans l'emploi de l'intinitif, 
des libertés imitées de la prose grecque. 

2. La prose latine classique emploie le gérondif et le supin 
comme équivalents de l'infinitif grec construit avec des préposi- 
tions ou employé substantivemeut aux différents cas. Le géron- 
dif et le supin sont des substantifs verbaux qui n’ont jamais de 
sujet, mais qui ont des cas. Leur sens est tantôt aclif et tantôt 
passif. 


S 37. — SUPIN*. 


Le supin a deux formes, l'accusatif en wm et l'ablatif (ancien 
datif) en u°. 

a) Le supin en um sert, avec les verbes de mouvement, à mar- 
quer le but de l’action : Dare nuptum, ire lusumS. Il est syno- 
nyme de ad, ut, caus&, qui avec le subjonctif. 

b) Le supin en uw s'emploie avec des adjectifs pour marquer 
relativement à quelle action l'adjectif qualifie l’objet : J/ucun- 


1. Draeger, 11, p. 408 : Riemann, p. 285. 

2. Cf. 6, 27, 6; 26, 27, 12 (?). 

3. &urt v07 giouv, mipt 799 Gpyassbœ, ete. L'infinitif prépositionnel proprement dit est 
resque inconnu du grer (avr) &syesôa, Hérod., 1, 210). Vassius a voulu autrefois lire dans 
.ucrèce : Ad sedare sitim fluvii fontesque vocabant, là où tous les mss. donnent af. Vocu- 

bant sedare n'est pas une construction sans exemple en poesie. L'infinitif precédé de ad 
se trouve à la basse époque : Ut se pararet ad bellum Parthis inferre (Hist. Aug., 
Sev., 15, 3). 

4. A. AS De Supinis, Munich, 1830; Neud5rfl, le supin latin, dans Listy filolo- 
gické, t. X, résumé en allemand dans Berliner Wochenschrift, 1884, p. 503. — Priscien, 8, 
49: Supina nominantur quia a passivis participiis quae quidam supina nominarunt na- 
scuntur. 

5. L'argument d'Esticnne, que le français facile à entendre se rapproche plus du grec 
paatov &xsvey que du latin facile auditu, est faux; Estienne voyait un passif dans le supin 
en u tandis que c'est en vérité un datif-ablatif. Cette erreur s'estjperpétuee dans toutes les 
grammaires. — Le datif et l'ablatif se sont confondus dans le supin en u : Zstuec lepida 
sunt memoratui (Plaute, Bacchid., 62). Les formes ui et u permutent de même dans la 
plupart des substantifs verbaux. 

6. Lacedaemonii senem sessum receperunt, les Lacédémoniens firent asseoir le vieillard 
(Cie., Cat. M., 18). Eo perditum, eo ultum — je rours à ma perte, à ma vengeance. 

7. Chez les poètes, on le remplace aussi par l'infinitif: Proteus pecus egitl altos visere 
montes (Hvr., Od., 1, 2, 7). 
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dum auditu, mirabile visu! Il est synonyme de la préposition 
ad avec le gérondif. 


REMARQUE 1. — On dit facile, difficile, je nefas est dictu et non facile 
est dicere, etc.; mais on dit aussi ad intelligendum facile, difficile, 
jJucundum. 


REMARQUE 2. — Dignum, indignum diclu est assez rare (Liv., 9, 432). 


S 38. — GÉRONDIF*. 


Le gérondif a les cinq cas comme le substantif, mais il ne se 
construit pas absolument de même et son emploi est beaucoup 
plus restreint*. 


REuarQuE. — Les poètes remplacent souvent le gérondif par l'infinitif : 
Audax omnia perpeli (— ud omnia perpetienda) : durus componere versus, etc. 
— Trislitiam el metus Tralam protervis in mare Creticum Portare ventis 
— tradam tristitiam et metus portanda Poe Od., 1, 26, 1). — Summa elu- 
dendi cccasio est mihi nunc senes, ÉE Phaedriae curam adimere argenta- 
riam (Ter., Phorm., 5, 6, 46). Cf. supra, $ 36, x, 29 et la note. 


@) Le NOMINATIF du gérondif s'emploie seulement avec le verbe 
substantif qui ajoute l'idée d'obligation : Agendum est. (Compa- 
rez opus est — l'ouvrage est à faire). — Proficiscendum est mihi. 
— Obtemperandum est legibus. Les gérondifs ainsi employés im- 
personnellement ne prennent de complément en prose classique 
que s'ils sont intransitifsÿ. 

b) Le GÉNITIF du gérondif s'emploie pour exprimer les rapports 
de l’objet du verbe avec les substantifs et les adjectifs® : Spes 
fallendi, peritus nandi.— Triste est nomen ipsum carendi (Cic., 


1. NI dictu foedum visuque haec limina tangat Inter quae puer est (Juv., 14, 44). 

2. Les poètes emploient l’infinitif au lieu du supin en u : facilis legi; cereus in vitiun 
flecti (Hor., A. P., 161). i 

3. Weissenborn, De gerundio et gerundivo commentatio, Eisenach, 1844. [Les Allemands 
appellent gerundium le gérondif et gerunlicum le participe futur passif en — ndus]; Tcipel, 
eitsft f. Gymn., 1858; p. 549; C. F. W. Müller, Philoloqus, t. 17, p. 103; Kraut, Zur 
Lehre vom Gerundium u. Gerundivcum, MHeilbronn, 182: Ehrnberg, De gerundioo et gqe- 
rundio Lat., Lund, 1864; H. Rotter, Ueber das Gerundium, Cottbus, 1371; J. K. Witt, 
Ueber den Genet. des Gerund. u. Gerundiv., Gumbinnen, 1873; E. Hoffmann, Der angebliche 
elliptische Gebrauch des Genetivi Gerundiü, Jahrb. f. Philol., 1874; Scholl, Blaetter f. d. 
bayer. Gymnasialw., 1874, p.105 ; E. Krause, De 4er. apul antiquiss. Romanos scriptores usu. 
Halle, 1875 ; J.-N. Ott, Zur Lehre v. Abl. Ger., Stuttzurt, 1877 ; J. Kvicala, dans Wiener 
Stulien, 1879, p. 218; F. Joerling, Gerund. bei Tacitus, Gnesen, 1879. 

Servius, in artem secunlam Donati, Keil, 412, 18: Gerundii mo:lus ideo dicitur quod 
nos aliquid gerere significat. — Gerundium se renrontre plus fréquemment que gerun- 
divum. Priseien (8, 49) confond encore le gérundhf et le supin. C'est au zxu° sièrle 
Cr Hélie) que l’on a commencé à appeler supina les formes en um et en u, gerundia 
es formes en di, do, dum. | ue 

4. Ainsi le gérondif en apposition est rare (Liv., 2, 47: 24, 4). 

5. On trouve archaïquement : Afihi hac nocte agitandum est vigilias (Plaute, Trin., 4, 
2, 27). — Aeternas poenas in morte timendum est (Lucr., 1, 112). — Pacem trojano a 
rege petendum (Nirg. Aen., 11, 230). Dans cette construction, fréquente chez Lucrèce, le 
participe futur passif conserve sa force verbale. 

6. Le latin dit: C'est un bonheur mourir, alors que le français dit: C’est un bonheur de 
mourir, ce qui pourrait faire penser que dans la langue latine populaire l'infinitif était 
quelquefois remplacé par le gerondif. En effet, on trouve dans Tacite trois exemples ana- 
logues à celui-ci: Magna felicitas in ipsa felicitate moriendi. Cf. Riemann, Rev. Crit., 
1881, 2, 257. 
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Tusc. 1, 36). — Duo sunt genera l'iberalitatis, unum dandi bene- 
ficii, alierum reddendi (Cic., Off., 1, 15)!. 

c) Le DATIF du gérondif ne se trouve presque jamais avec un 
complément à l'accusatif?. Il se rencontre surtout dans les 
anciennes formules : £’sse solvendo, être en état de payer (on ne 
peut ajouter debitum). — Scribendo affuerunt (dans les sénatus- 
consultes). — £'sse oneri ferendo, être en état de supporter un 
fardeau. On trouve d’ailleurs assez souvent le participe futur 
passif au datif : Praeesse agro colendo*. 

d) L'AccusaïTIF du gérondif s'emploie après des prépositions, 
principalement après ad, plus rarement après inter et ob, 
exceptionnellement après ante, in, circa* : Pronus ad irascen- 
dum; te hortor ad legendum. 1] est assezrare et peu correct après 
un substaniif : Ad venandum cupiditas (Q. C., 9, 4, 33). 

e) L’ABLATIF du gérondif s'emploie au sens instrumental 
moyen ou manière) : Lectorem delectando pariterque monendo 
Hor.); Cunctando restituit rem (Ennius) ou avec in, ab, de, ex°: 
He non deterruit a scribendo amplitudo Platonis (Cic., 

rade | 


REMARQUE 1. — Le gérondif n'a pas de passif et sa forme n’exprime pas 
la voix. Ce qui lui eu donne l'apparence, c’est qu'il est souvent employé 
comme un substantif, lequel peut avoir l'acception passive: Urilque 
joues femina — visu ( par sa vue). — Facile ad intelligendum — intel- 
eclu. 


REMARQUE 2 — Dans le Bellum Hispan., Vitruve, Hygin et Ammien 
Marcellin, l’ablatif du gérondif est déjà presque uniquement temporel : 
Filium flendo conversus est in avem (Hygin, p. 200). Cet usage a passé 
dans la langue romane 8. 


REMARQUE 3. — Le choix entre le gérondif et le participe futur passif est 
en général libre®; mais si le verbe peut se construire avec l’accusatif, le 
gérondif est remplacé par le participe futur passif et le substantif complé- 


1. Le génitif du gérondif ne peut dépendre d'un verbe. Oblitus faciendi n'est pas latin. 
Tac., Ann., 4, 29 : Arcessere aliquem lurbandae R. P., est insolite. — Le génitif du 
gérondif exprime quelquefois le but: Marsi miserunt oratores pacis petendae (s.-ent. 
caus& (Liv., 9, 45). De là des phrases comme : Germanicus in Aegyptum proficiscitur 
cognoscendae antiquitatis (Tac., Ann., 2, 59). Avec esse, le génitif du part. en dus exprime 
à quoi tend une chose: Æegiun imperium initio conservandae libertatis fuerat (Sall., 
Cat., 6; cf. Liv., 5, 3). 

2. Ainsi l'expression in narrando aliquid n'est pas à imiter ; cf. cependant Cic., Orat., 
26, 87; Tusc., 1, 43, 102. 

3. Dans Tite Live et Tacite surtout, on trouve le datif avec le participe en dus indiquant 
un but : Von exercitus, non dux scribendo exercitui erat (Liv., 4, 43) = il n'y avait ni 
armée ni général pour en. enrôler une, Cf. Liv., 3, 5; Tuc., Ann., 1, 60. 

4. Liv., Praef.; Cic., pro leg. Manil., 16. 

5. Très rare après cum. 

6. Des expressions comme contentus possidendis agris (Liv., 6, 14); Appius non abslitit 
continuando magistratu (9, 34), sont tres rares. 

7. Cf. Cic., Acad., 2, 31; Sall., Jug., 62; Lucrèce, 1, 313. A l'ablatif et à l'accusatif 
surtout, le gérondif joue souvent le rôle d'un substantif verbal abstrait : Lentescit habendo 
— e0 quod quis habet. 

8. Diez, Grammaire, VIT, 235; Pott, Kuhn's Zeitschrift, 1, p. 343. 

9. Cependant Cicéron et César préférent le gérondif adjectif. On conserve plutôt le 
géronqif en dum quand le régime est un atiectil neutre ou un pronom : Studium aliquid 
agend ; falsum futendo. On trouve, mais seulement chez les anciens auteurs et exception- 
pellement, des constructions comme facultas agrorum condonandi (Cic., Phil., 5, 8). H y 
a là une sorte d'attraction incomplète. 
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ment se met au cas où aurait été le gérondif. Si le gérondif devait être à 
l'accusatif ou à l'ablatif, le changement de la construction est presque 
obligatoire : Ad placandos deos (et non: ad placarndum). — In victure 
laudando (et non: in laudando victorem1). Il en est de même quand le 
gérondif est employé sans préposition à l'ablatif : Superstitione tollenda, 
religio non tollitur (et non superstilionem tollendo). Mais l'ablatif du par- 
ticipe en dus n'est qu'exceptionnellement construit avec un verbe, un 
adjectif, un comparatif ou la préposition pro ?. 


REMARQUE 3. — Sans précédant un infinitif se traduit en latin de quatre 
manières : 4° par le participe : Non rogatus venit ; 29 par nisi: Dijudicari 
ea non possunt nisi ante causam cognoverimus3; 39 ul non, quin, qui 
non: Nihil agunt quin me consulant*; 4° une EU be copulative : 
Fieri potest ut recle quis sentiat et id quod sentit polite eloqui non possit. 
On voit que sine suivi d'un gérondif n'est pas latin. 


REMARQUE 4. — L'infinitif prépositionnel, si fréquent en grec, est, comme 
nous l’avons dit, très rare en latin. Une expression comme nihil praetler 
por (Hor., Sat., 2, 5, 69) est exceptionnelle. On trouve cependant dans le 
atin classique l'infinitif préc“dé de inter: Interest aliquid inter bene valere 
et non aegrotareÿ. Mais, dans la basse latimté, l'infinitif commence à se 
construire avec la préposition comme un substantif : ad habere, pro sepa- 
rare. Cet usage a probablement toujours existé daus la langue populaire, 
dont la basse latinité n’est que l'avènement dans la littérature. 


$ 39. — EMLLOIS l'ARTICULIERS DE L'INFINITIF. 


A Infinitif exclamatif. — 1] exprime le chagrin ou l’étonne- 
ment et se construit presque toujours avec un pronom person- 
nel : Adeone esse hominem infelicem quemquam ut ego sum! 
(Ter., Andr., 1,5,10). — Mene incepto desistere victaml! (Virg., 
Aen., 1, 37). 

2° Infinitif historiqueT. — IL est synonyme de l'imparfait de 
l'indicatif dans la narration quand on passe du récit des faits à 
celui d’un état qui s’est produit subitement ou qui se répète : 
Verres unumquodque vas in manu sumere, laudare, mirari. On 
trouve parfois l’infinitif historique avec quom lorsque le temps 
a été marqué par la proposition principale : Jamque dies con- 
sumptus erat, quom tamen Barbarinihilremittere (Sall., Jug., 98). 


REMARQUE. — L'infnitif historique est surtout fréquent dans Virgile, 
Salluste, Tite Live et Tacites. 


4. 11 faut corriger les passages Cic., in Cat., 3, 8, 20; Fam., 5, 17, 5; 9, 16, 2. Cepen- 
dant, si le mot construit avec le gérondif est un pronom ou un pluriel neutre, on ne reni- 
place pas le gérondif par le part. fut. passif : Extinguendi me; ignara visundi cupido 
(ignarorum visendorum ne serait pas latin). V. Draeger, 597, 1, b. . 

2: Liv. continuando abstitit magistratu), 6, 14 (possidendis publicis agris contenti). 
Cf. Cic., Of., 3, 5; 4, 15. 

3. Ou nist ante causa cognita. 

4. Nihil ab illis tentatur, de quo non ante mecum deliberent. 

5. Cf. Cic., de Fin., 2, 13. : 

6. Tantum laborem capere ob talem filium ! (Ter., Andr., 5, 2, 27) est une expression 
nd dir rare, qui appartient à la langue vulgaire. : 

7. G. Mohr, De infin. historic. Halle, 1878; G. Gemms, Zeitsch. f. d. Gymnasialw. 
1878, p 249 : Koziol, Ueber die Bedeutung und den Gebr. des histor. Infinitifs bei Sal- 
lust, Iglau, 1866 ; Constans, de Sermone Sallustiano, p. 144. 

8. On a parlé à tort d'un infinitif conatif (regem excutere coeperant, Q. C., 3, 11, 11; 
cf. 6, 11, 6): ce n’est pas l'infinitif, mais le verbe, qui a le sens conatif. 
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$ 40. — INFINITIF DANS LES PROPOSITIONS DÉPENDANTES. 


La proposition infinitive (le que retranché de Lhomond)' est 
un phénomène très ancien du langage et qui paraît s'expliquer 
assez facilement par la nature primitive de l’infinitif. Dans Ju 
propositfon infinitive la plus simple, credo te flere, as doit 
être considéré à l'origine comme un substantif qualificatif en 
apposition à te’. La proposition infinitive se met en général 
après les verbes sentiendi, declarandi, voluntatis, affectuum, et 
les impersonnels de convenance. Si le sujet et le régime sont 
tous les deux à l'accusatif, il peut y avoir équivoque : At te, 
Aeacida, Romanos vincere posse (réponse de la Pythie à Pvr- 
rhus). Alors on tourne par le passif : Aïo Romanos a te vinci 
posse, ou l'on laisse subsister l'équivoque, ce dont les auteurs 
anciens s’inquiétaient moins que les lalinistes modernes. 


À) EMPLOI DU SUJET DE LA PROPOSITION INFINITIVE. 


Il y a deux questions à examiner : a) Dans quels cas le sujet 
doit-il être ou n'être pas exprimé? 8) Quand il doit être exprimé, 
à quel cas doit-il être mis? 

æ) Après les verbes exprimant volonté, inclination, conve- 
nance, le pronom personnel ou réfléchi sujet de l’infinitif est 
quelquefois omis. 11 faut observer que : 1) L'infinitif reçoit un 
sujet avec les verbes de désir et de volonté : a) toujours, quand 
ce sujet n’est pas celui du verbe de volonté : Cupio eum fore 
clementem; b\) parfois, quand il est le même et que l'infinitif est 
un passif ou esse : Volo me esse, videri clementem. 

2) L'infinitif reçoit en général un sujet après les verbes de 
nécessité et les impersonnels; mais quand le sujet est indéter- 
miné, on le supprime souvent après les impersonnels : £'x malis 
minima eligrre oportet. 

3) Après dire et penser, on supprime parfois le sujet de l'infi- 
nitif, quand le sujet de l’infinitif est le même que celui du verbe 
principal : Quom id nescire diceret. Cette suppression se produit 
dans deux cas particuliers : a) quand l'infinitif dépend d'un 
autre infinitif ayant le même sujet : Licet me existimes despe- 
rare ista [me] posse perdiscere (Gic., de Or., 3, 36). b) Chez les 


1. Accusativus cum infinitivo des grammairiens. L'emploi de quod, quia à 
déclaratifs ii resolvendum FODIOES sest répandu par la Vulgate (Madvig, Opuse. 
Acad., Il; Zimmermann, Beitraege zur latein. Grammatik [yuod ct quia], 1880). F parait 
être également archaïque et avoir toujours existé dans la langue populaire. De là, jusqu'à 
un certain point, la légitimité de l'expression tant combattue de que retranrhé. L'exemple 
de quo: ainsi employé dans Plaute (Æquidem scio jam filius quod amet menus istam mere- 
tricem, Asin., 52), a été contesté par Blass (Rhein. Mus.. 47, 151); les plus anciens exem- 
ples certains sont Cic., Fam., 3, 8, 6; Bell. Hispan., 36,1. Les Peres de l'Eglise emploient 
ainsi quod, quia et quoniam: J]ntellecit quod aquaie cessassrnt (Genèse, 8, 11): Scit quia 
mortis est fabricatris voluptas (Lactanre, 6. 22,3); Srientes quoniam.… (Cyprien, Epist., 16). 

2. Jolly (Geschichte des Infinitives im Indogermanischen, Munich, 1873) croit que dans les 
construrtions qui ont servi de type à la proposition infinitive, l'accusatif sujet de l'infinitif a 
commencé pur être le régime direct du verbe principal : Crelo Drum [illum] esse sunrtun. 


15 


pie les verbes 
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historiens, avec l'infinitit futur actif : Alcon precibus aliquid 
[se] moturum ratus (Liv., 21, 49)!. ou 

4) Au discours indirect, on supprime fréquemment le sujet se, 
mais on peut aussi l'exprimer : S? veteris contumeliae oblivisri 
possel, num etiam recentium injuriarum oblivisci [se] posse ? 
(Caes., B. G., 1, 14)°. 

8) Le sujet de la proposition infinitive se met à l'accusatif. 
L'attribut s'accorde en cas avec le sujet exprimé ou sous-er- 
tendu : Mihi non licet esse neyligenti. Il n'y a d'exception 
qu'avec licet, si le sujet ne se trouve pas auparavant employé 
au datif; on met alors l’attribut à l’accusatif : Medios (neutres! 
esse jam non licebit (Cic., ad Att., 10, 8;. On trouve aussi, mais 
rarement : Civi Romano licet esse Gaditanum (Gic., pro Balb.,12). 


$ 41. — SIGNIFICATION DES TEMPS DE L’INFINITIF. 


4. Les temps de l'infinitif marquent en général simultanéité, 
antériorité, postériorité, relativement au temps marqué par le 
verbe dont l'infinitif dépend. 

2. Après un verbe au présent ou au futur, le présent, le passé et 
le futur de l'indicatif se rendent par le présent, le passé et le futur 
de l’infinitif; mais l’imparfait et le plus-que-parfait de l'indicatif 
se rendent par le parfait de l’infinitif : Nego litteras jam tum scrip- 
tas fuisse. Dico (dicam) eum decipi, deceplum esse, deceptum iri. 

3. Après un verbe principal à un temps passé ou au présent 
historique, le présent, le passé et le futur de l'infinitif marquent 
ce qui élait simultané, antérieur ou postérieur à l’action du 
verbe principal : Dicebat se timere, timuisse, venturum esse; 
decipi, deceptum esse, deceptum iri. 

4. Lorsque le français emploie l’imparfait, le latin emploie 
l'infinitif passé s’il y a antériorité : Tradiderunt regem affuisse. 
Sinon, il emploie le présent : Dicebat se timere (qu’il craignait 
en ce moment). 

5. Memini s'emploie dans le sens de « je me représente ». 
Il peut alors être construit avec le présent de l'infinitif : Memini 
Catonem, anno ante quam mortuus est, disserere.. (Cic., de 
Am., 3). Memini me legisse signifie « je me souviens d’avoir 
lu », et memini me legere = « je me souviens qu'à tel moment 
j'étais occupé à lire *. » 

6. L'infinitif parfait sert à marquer l'entier achèvement là 


1. Expressions poétiques: Vir bonus et sapiens dignis ait esse paratus — se paratum 
esse (Hor., £p., 7, 22). — Sensit medios delapsus in hostes — se delapsum esse (Virg., 
Aen., 9, 377). 

Virgile Rues fréquemment le pronom sujet de la proposition infinitive (cf. Aen., 2, 433 : 
testor Îme] vituvisse ; Hor., Odes, 8, 27, 73 : Uror invicti Jovis esse nescis). Chez les prètes,. 
Tite Live et Quinte Curce (Dasson, éd. de Quinte Curce, p. 434), l'omission du sujet est 

urtout fréquente après cunctor, erubesco, fastidio. Sur l'usage très libre des comiques, 

Anton Funck, Jahrb. f. Philol., 26, 725. 

2. Cf. Q. C., 6. 5, 31; 6, 7. 13. 

3. Non licet me isto tanto bono uti (Cir., Verr., 5, 89) est exceptionnel. 

4. Cf, Riemann, Revue critique, 1883, 2, p. 127. 
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même où le français ne rend pas cette nuance : Poteras dixisse 
— tu aurais pu répondre (tu aurais pu déjà avoir répondu)!. 

L'infinitif parfait marque entier achèvement après les locu- 
tion satis est, satis habeo, contentus sum, melius est, ete. Quiesse 
melius erit — il vaut mieux se tenir coi (Liv., 3, 48). 

1. Après les impersonnels de convenance, on emploie l'infi- 
nitif parfait à l'actif et plus souvent au passif sans esse pour 
indiquer ce qui aurait dû avoir lieu : Zum decuit flesse (Liv., 30, 
44). Adolescenti morem gestum oportuit (Ter., Ad., 2, 2, 6). 

8. Après les verbes vouloir et pouvoir, les poètes emploient le 
parfait de l'infinitif dans le sens du présent (hellénisme) : Ten- 
dentes opaco... Pelion imposuisse Olympo (Hor., Od., 9, 4, 52). 
Bacchatur vates... si pectore possit excussisse Deum (Virg., 
Aen., 6, 78). On trouve aussi l’infinitif parfait avec volo dans 
les propositions prohibitives de la vieille langue : £'dixerant, 
ne quis quid vendidisse vellet (Liv., 39, 17). Il y a là une sorte 
de prolepse, et, dans le dernier exemple, vendere velle a le sens 
conatif — essayer de vendre. 

9. Fore, futurum esse, et au passsif fore ut, futurum fuisse 
ut, répondent à l’imparfait et au plus-que-parfait du subjonctif 
employé à la conséquence d’une proposition suppositive : An 
censemus, si Fabio laudi datum esset quod pingceret, non mullos 
apud nos fuluros Parrhasios fuisse ? (Cic., Lusc. 4, 2, 4). 

40. Posse avec un autre infinilif après spero a le sens d’un futur : 
Mene efferre pedem genitor, te posse relicto Sperasti?(Aen.,2,657). 

41. Fore avec le participe passé répond au futur passé : Dico, 
me satis adeptum fore, si. 


$ 42. — EMPLOI LIBRE DE L'INFINITIF ?. 


Nous avons déjà cité des exemples d'Horace, de Virgile et de 
prosateurs post-classiques où l'infinitif paraît employé avec une 
grande liberté. C'est 1à même un des traits caractéristiques qui 
distinguent leur langue. Beaucoup de verbes qui, à l’époque 
républicaine, ne sont presque jamais suivis de l'infinitif, sont 
construits régulièrement avec lui dès le temps de Tite Live : tels 
sont fastidire, non duvbilare, timere, etc. Il ne faudrait pas voir 
là uniquement un hellénisme, puisque Lucrèce et les comiques 
présentent des exemples de libertés analogues qui disparaissent 
à l’âge d'or de la littérature. L'emploi libre de l’infinitif est à la 
fois un hellénisme et un caractère de la langue familière qui 
l’a transmis aux langues romanes. 

Remarque. — L’infinitif substantifié se rencontre déjà dans Plaute : Hie 
vereri (— verecundiam) perdidit (Bacch., 1, 2, 503; cf. Hor., Ep., 1, 1, 27 : 
Reddes dulce loqui, reddes ridere decorum. 


1. Hor., À. P., 328. Cf. Liv., 37, 19. 

2. Draeger, Il, p. 301; Riemann, Gr. de T. L., 2° éd., p. 281. 

3. Dräger (1, 332) cite des exemples de Giréron qui sont de simples hellénismes : Zpsum 
latine loqui (Brut, 8 140) ; vivere ipsum (ad Aïft., 13, 28, 2). 
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CHAPITRE XXII 


DU PARTICIPE‘ 


4. Le participe est la forme non personnelle que prend le 
verbe quand il unit aux fonctions et à la manière de signifier 
du verbe les fonctions et la manière de signifier de l'adjectif. 
Dans le participe, la qualité est le radical du verbe considéré 
comme un état?. 

2. L'étude du participe se divise en deux parties : 4° L'emploi 
et la construction du participe; 2° Les temps du participe. 


$ 43. — [, EMPLOI ET CONSTRUCTION DU PARTICIPE. 


Le participe peut être employé de six manières : «) Comme épie 
thète. 8) Substantivement. y) En apposition. d\) Attributivement. 
e) En proposition construite substantivement. &) Absolument. 

a) PARTICIPE ÉPITHÈTE. — À. Le participe présent et le participe 
passé passif s'emploient comme épithètes ; le premier est géné- 
ralement, le second quelquefois susceptible des degrés de com- 
paraison? : languentior, amatissimus. 

2. Le participe présent employé adjectivement signifie dis- 
position et capacité : Vir magis adversa meluens quam sperans 
secunda. 

3. Non accompagné d'un adverbe, le participe présent épi- 
thète se construit avec le génitif : Homo injuriarum perferens. 
S'il est accompagné d'un adverbe, ou sil signifie une action ou 
un rapport, c'est-à-dire s'il cesse d’être un véritable adjectif, il 
se construit avec le cas que demande le verbe dont il dérive : 
Vir injurias facile perferens. Vir adversa contemnens. 

4. Le participe passé passif répond souvent, pour le sens, à 
un adjectif français en — ble : Rex nihil infeclum (impossible) 
credebat. 

5. Le participe futur peut exprimer simplement l'idée de pos- 
sibilité, de capacité : O0 mutis quoque piscibus Donatura cycni, 
st libeat, sonum (Hor., Odes, 4, 3). — Unumque caput tam 
magna juventus Privatum factura timet (Lucain, 5, 366). 

B) LE PARTICIPE EMPLOYÉ SUBSTANTIVEMENT*. — 4. Le participe 


1. Luebker, De participiis graecis latinisque, Allona, 1833 ; Tauber, Ueber den Gebr. 
der Participien, Vienne, 1840; E. Lucbbert, Commentationes syntacticae. De structurd 
part. perf. pass. pro subst. verb. posito. Giessen, 1871; E. Guethline, de T. L... partici- 
vis, Liegnitz, 1872; Kupfer, Ueb. den Gebr. des Partic. bei Curtius, C5slin, 1876: F. Helm, 
Quaest. ss particip. usu Tacit. Velleiano, Sallustiano, Leipzig, 1879 (cr. Rev. crit., 
1580, n° 22). 

2. Priscien, 11, 5, dit que le participe (4:T7074) s appelle ainsi parce qu'il a Ie temps et la 
voix comme le verbe. le genre et le cas comme le nom. 

3. Ce caractère distingue les participes latins des participes grecs, lesquels se rappro- 
rhent plus du verbe et moins de l'adijecti£. 

4. Riemann, Granvm. de T. L., 2° ed., p. 85 et suiv. 


8 42. LE PARTICIPE 229 


passé actif est plus fréquent dans cet emploi que le participe 
présent actif, et il se construit plus souvent au neutre qu’au 
masculin. 

2. Le participe parfait passif s'emploie au neutre de trois 
manières : 1° Précédé d’une préposition ; £'x insperato, ex impro- 
viso!, 2 Comme un substantif, au singulier et au pluriel : ete 
et facta majorum?. 3% Avec un adjectif : fortia facta. Dans ce 
dernier cas, s’il y a un troisième adjectif ou un pronom, l'adjectif 
épithète se change en adverbe : Multa provisa prudenter*. On 
dit même plus souvent fortiter facta que forlia ot Le 


REMARQUE. — Le participe passé uni à un substantif répond souvent aux 
noms abstraits français : implexri rami — l'entrelacement des rameaux; 
suffossa moenia — la chyte des murailles. 


3. Au masculin, le participe parfait passif s'emploie au plu- 
riel pour désigner une classe d'individus : Vincti solvuntur. Il peut 
aussi recevoir un complément : ad receptos in fidem tuendos 
(Liv., 26, 16, 13). 

Le participe présent actif ne s'emploie pas substantivement au 
nominatif singulier $. On nedit pas legens fit doctus, maïs legendo 
fit doctus. Il est rare à l'ablatif singulier, mais très fréquent au 

luriel (sauf avec un régime), et surtout au génitif pluriel où 
il répond aux substantifs abstraits français : Fremitus indignan- 
tium — un frémissement d'indignation (Liv., 23, 22, 7). 

5. Au datif singulier et au datif pluriel, le participe présent 
s'emploie quelquefois dans le sens indéterminé st l’on : c'est une 
imitation d'un hellénisme bien connu * : £scendentibus ad tem- 
plum a Cirrha, Maceria erat ab laeva (Liv., 42, 15, 5)°. 

6. Le Pa futur employé substantivement est post-clas- 
sique : {/mperaturus omnibus, eligi debet ex omnibus (Pline, 
Panég., 1, 5) !°. 


4. Gaïus, Znst., 4, 62 : sunt autem bonae fidei judicia haec; ex empto. vendito, locato, 
ronducto. — Emptum — emptio se trouve mème dans Liv., 40, 58, 4. Cf. Riemann, Gr. de 
T. L., ire éd., p. 231. 

2. Beaucoup de participes parfaits au neutre sont de véritables substantifs : pactum, 
peccatum, responsum, etc. L'emploi au sens indéterminé est rare : Insitum alienae terrae 
(= quidquid insitum est), Liv., 38, 17, 13. 

3. Aulta Catonis et in senalu et in foro vel provisa prudenter vel acta constanter vel 
responsa acuté ferebantur (Cic., de Am., 2). Cf. Cic., de Inc., 1, 16, 22. Au lieu de multa 
REA facta on dit aussi multa et fortia facta; cf. Cic. de Or., 2, 6; ad Fam., 5, 17, 3; 

iv., 23, 14, 7. 

4. Cf. vere sapiens et non verus sapiens. Dans fortia facta, facta est traité comme un 
substantif ; dans /ortiter fucta, il conserve sa nature d'adjectif. Le part. passe est de mème 
tout à fait substantif dans edita montium (Q. C., 6, 6, 25), par analogie à opuca viarum, etc. 

5. Au masc. et au fém. sing. le participe passifest tres rare : mortuus, amata (— amica, Liv., 
30, 14, 1). Dans d'autres passages (Liv., 10, 19, 2; 40, 10, 1 ; 23, 37, 5) l'emploi du part. 
pass. masc. ou fém. sing. est justifié par le voisinage d’un substantif ou d’un participe 
présent (obsesso quam obsidenti similior). 

6. Exemples très rares (Naegelsbach, p. 93) : Térence, Phorm., 243; Sen., De ira, 1, 
4, 1; Quint., 8, 3, 52 (?); Virg., Géorg., 3, 147. 

7. Legentes, aulientes, spectantes ; mais le part. prés. au pluriel est rare avec un régime : 
Onera portantes — des porte-faix (Q. C., 3, 13, 7). 

8. Kühner, Ausf. Gramm. der griech. Sprache, 2° éd., p. 370: Draeger, I, p. 433; 
Riemann, Grammare de Tite Live, p. 87. 

9. Sita Anticyra est in Locride laeva parte sinum Corinthiacum iutranti {Liv., 26, 26, 2). 

10. Cf, d'autres exemples de l'époque impériale dans Riemann. Grunun. de T. L., p.89. 
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7. Le participe futur passif en -ñdus s'emploie au pluriel neu- 
tre dans un sens indéterminé à l’époque post-classique et chez 
les poètes : Dicenda tacenda locutus (Hor., £pist., À, 7, 12); 
silenda enuntiare (Liv., 39, 10, 5) *. 


Reuarque. — Les participes employés comme substantifs prennent tantôt 
un seris déterminé (audientes), täntôt un sens indéterminé (facenda. 


y) PARTICIPE EN APPOSITION. — Le participe construit en appo- 
sition peut exprimer : 1° Le temps; 2° La cause, le moyen, le 
but ; 3° La supposition ; 4° La concession. 

4° x) Le participe présent correspond au présent et à l'im- 
parfait : /nsidebat in mente Phidiae species pulchritudinis, 
quam intuens ad illius similitudinem ariem et manum dirige- 
bat (Gic., Or., 2). | | | 

Remarquez qu'en traduisant cette phrase en français, on est 
obligé de la séparer en deux tronçons; le participe, dans les lan- 
gues anciennes, est une des ressources les plus efficaces pour 
fondre harmonieusement les éléments du discours *. 

B; Le participe passé exprime l'antériorité ; il a le sens du 

parfait et du plus-que-parfait : Subat deserta Creusa (je me sou- 
vins de Créuse que j'avais abandonnée). 
_ +) Le participe futur exprime la postériorité dans le passé 
relativement au présent, en y ajoutant l'idée de nécessité : 
Magna pars hominum navigatura de tempestate non cogitat 
(Sen., de Tranq., 14)°. ; | 

9 Le participe en apposition peut exprimer : 

a) La cause : Deserli conjugis irus, Praemeluens.. abdiderat 
sese (Virg. Aen., 2, 572). 

8) Le moven : Aer effluens huc et illuc ventos efficit (Gic., N. D. 
2, 39). 

y) é but : /ediit Perseus belli casum tentaturus (Liv., 49; 62)°. 
Ce dernier emploi n'est fréquent qu’à l'époque post-classique*. 

3° Participe en apposition exprimant supposition : Magnitudo 
animi, remota a communitate human&, feritas sit (Cic.). Le par- 
ticipe futur conditionnel est post-classique : Missus in Siciliam, 
ita in Africam transmissurus si ad arcendum ltaliä Poenum 
consul alter satis esset, etc. (Liv., 21, 17, G)°. 

4 Participe en apposition exprimant concession :. {isum 
cupientes (= etsi cupimus) tenere nequimus (Cic., de Or., 2, 58). 


4. Cf. Riemann, Gr. de T. L., p. 89 sqq. : 

9. Cf. Cic., Catil., 4, 9 : Cogita quantis laboribus fundatum imperium una nox paene 
delerit. Un grammairien ancien dit que les Grecs sont gcacuercyoi (aimant les participes). 
Cela est également vrai des Romains. Cf. plus bus, p. 234. 

3. Cicéron emploie très rarement le part. fut. actif et presque uniquement futurus. V. une 
étude complète sur les jerpar ee où entre Le part. fut. actif duns F. Hoppe, Zu den 
Fragm. u. der Sprache Cicero's, 1877; cf. Riemann, Gramm. de T. L., p. 3042, | 

4. Cf. Liv., 2, 10: 3, 5; Tac., Hist., 1, 32; Pline, Ep., 3, 21. Dans ce dernier exemple, 
le part. fut. est l'équivalent d'une proposition conditionnelle : Martialis dedit mihi quantum 
potuit, daturus amplius si potuisset (daturus — et dedisset). 

5. Cicéron, César et, Salluste emploient surtout le part. futur joint à sum. 

6. « Il avait ordre de passer en Afrique si. » Riemaon, Gr. de T. L., p. 305. 
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. RemarQuE. — Participe en apposilion dont le sens est déterminé par des 
adverbes ou des conjonctions. Le sens du participe en apposition peut être 
déterminé par les adverbes et les conjonctions suivant cinq rapports : 
a) de temps : Saguntini nullum ante finem pugnae quam morientes fece- 
runt (Liv., 21, 145). 

8) De cause : Utpote longum carpentes iter (fessi)1. 

y) De supposition. On emploie nisi quand la proposition est négative ; 
c'est le seul rapport usité en prose au siècle d'Auguste : non nisi admonito 
venisset in mentem (Cic., de Or., 2, 42), | 

&) De concession: Caesarem quamris recusantem seruti sunt (Suet., 
Jul., 70). 

e) De comparaison : Quasi 6h melum defirus miles 2. 


d) PARTICIPE EMPLOYÉ ATTRIBUTIVEMENT. — 4° AVEC DES VERBES 
INTRANSITIFS, À. Le participe présent employé altributivement 
avec sum a le sens d'un adjectif : £'st honorum appetens. - 

2. Lorsqu'on emploie le participe passé avec sum, eram, on indi- 
que que l’action subsiste au moment où l’on parle ou subsistait 
à un moment antérieur. Chez les classiques, fui, fueram ont 
toujours le sens de resta, restait. — Navis armata est, armata 
erat egregie. — Templum Jani clausum fuit (resta fermé). — 
Leges promulgatae fuerunt (c'est-à-dire restèrent affichées pen- 
dant dix-sept jours, un {rinundinum). — Ero est toujours plus 
fréquent que fuero*. 

3. Le participe futur actif avec sum signifie disposition ou 
destination, à une époque marquée par l’auxiliaire : Cur impia 
nupsi Si miserum factura fui? (Lucain, 8, 96). — £'a quae dic- 
turi erimus (ce que nous devrons dire). 

4. Le participe futur passif avec sum signifie nécessité, obli- 
gation, convenance : Nulla tibi subeunda magis sunt moenia 
victo (Lucain, 8, 116,5. On l’emploie aussi impersonnelle- 
ment : Vunc est bibendum (Hor., Odes, I, 37). | 

Archaïquement, le participe 8insi employé admet un complé- 
ment : Miha häc nocte agitandum est vigilius. — Poenas in 
morte timendum est. — Pacem trojano a rege petendum (Virg., 
Aen., 2, 230). 

2° AVEC DES VERBES TRANSITIFS. — À. Le participe présent se 
construit attributivement avec les verbes transitifs auriire, vi- 
dere, facere (représenter), inducere : Pompeium induxit in senatu 
verba facientem. | 

2. Le participe passé se construit attributivement avec habere; 


4. Vu que nous prenions un long chemin (Ilor. Sat., 1, 5, 94). 

2. On trouve à l'epoque post-classique le part. fut. precede de ut, tanquam (55) : Classis 
ad Cissuntem, tanquam ibt aptius exspectatura hostem, contendit (Liv., 36, 43, 10 ; cf. 21, 
61,1: 36, 41, 1; 3,5, 1. 

3. Cf. une riche collection d'exemples dans Riemann, Gr. de T. L., p. 213 sqq.; Madvig, 
Opusc. Acad., p. 218 ; Neue, Forswenlehre, 1E, p. 352. 

4. « Si j'etais destinée à faire un malheureux, » 

5. « Chez César et Cicéron, le part. fut. actif sans esse est le véritable infinitif futur, 
tandis que le mène avec esse est plutôt l'infinitif futur de la conjugaison périphras- 
tique. » (F. Hoppe, Der Conjunctivus der Conjug. periphrastica, 1859). 

6. « Nul ne peut abriter ton malheur mieux que nous, » (Demogeot). 

7. Dans cette construction archaïque, fréquente chez Lucrèce, le participe futur pas-if 
conserve sa force verbale. Cf. p. 222, note 5. 
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il marque que l’on possède le résultat d'une action : Compertum, 
exploratum habeo.— Si Curium cognitum habes.— Verres deorum 
templis bellum semper habuit indictum [Cic., Verr., 5, 72)t. 

3. Le participe futur passif se construit de même avec les 
verbes signifiant donner et prendre ; il indique le but de l’action : 
Me famulo famulamque Heleno transmisit habendam (Virg., 
Aen., 5, 329). 


REMARQUE. — Le participe futur passif construit attributivement avec un 
substantif s'emploie partout où l’on met le gérondif, mais seulement avec 
le sens passif, sans idée accessoire de futur ni d'intention : Partis hono- 
ribus eosdem gessi labores quos petendis (Cic.). 


e) PARTICIPE FORMANT UNE PROPOSITION CONSTRUITE SUBSTANTIVE- 
MENT. — Le participe est souvent construit de la sorte dans 
Tite Live? : Pudor non lati auxilii patres cepit (Liv., 21, 16). 
Cf. Virg., Aen., 5, 6; Notumque furens quid femina possit Triste 
per augurium Teucrorum pectora ducunt. 

#) PARTICIPE CONSTRUIT ABSOLUMENT*. — 4. Le participe absolu 
à l’ablatif s'emploie au présent, au passé, rarement au futur. 
Il peut exprimer quatre rapports : 

1° Le temps (simultanéité) : Archilochus fuit regnante Romulo. 

2° La cause : Zectis corruentibus, fragor auditur. 

3° Une supposition : Quae potest esse jucunditas vitae, amici- 
tuis sublatiss? 

4 Une concession : Perditis rebus omnibus, virtus se susten- 
tentare potest ( Cic., Fam., 6, 1). 


REMARQUE. — Le participe absolu se place généralement au commence- 
Es ou au milieu d’une phrase. Quinte-Curce seul aime à le placer à 
a fin. 


2. Les conjonctions que l’on emploie le plus souvent devant 
le participe absolu sont : 1° Visi, dans les suppositives négatives : 
Nil praecepta valent, nisi adjuvante natura (Quint., Proeum., 
26). 2° Quasi, dans les comparatives : Verres, quasi praedä sibi 
advectä… (Cic., Verr., 5, 25). Après Cicéron, on trouve dans 
ces propositions ‘anquam et velut. Dans les propositions con- 


1. « Fut en guerre ouverte avec les temples ». Cette expression énergique parait avoir 
appartenu au latin parlé, où l'on faisait grand usage d'habeo. On sait, en effet, que non- 
seulement les temps passés du verbe français, mais le futur (amnare + habeo — aimer-ai) 
sont nés de périphrases des formes synthétiques de la conjugaison à l’aide d'Aabeo. 

2. Draeger, Il, p. 750. Selon Morawski, Philologqus, 1876, p. 715, l'usage fréquent de la 
même construction est un des caractères du style de Velleius. 

3. CF. Sall., Cat., 48 ; Liv., 1, 60 ; 6,4 ; 4, 17 ; Suet., Tib., 60 ; Q. C. 4, 58 (sibi quisque 
caesi regis e.cpectabat decus). On dit régulièrement post Romam conditam, ante Christum 
natum. — On trouve dans Tite Live le participe passé passif équivalent d'un substautit 
abstrait (1, 53 : ni deyeneratum in aliis huic quoque decori offtcisset = quod degener fuerit 
in aliis). Cf. Riemann, Gr. de T. L., p. 105. On rencontre dejà un emploi analogue chez 
Cic., Purt. orat., 33, 114: de Off., 1, 40, 33. 

4. Ablativus consequentiae, ablativus absolutus. Cette construction n’est qu’un cas par- 
ticulier de l’ablatif circonstanciel. 

5. Dans Tite Live et surtout dans Q. C. (4, 3, 23; 5, 10, 7). 

6. Cf. Q. C., 4, 15, 24: Amisso reye, nec volebant salvi esse nec poterant, 

7. CF. Q. C., 3,1, 9; 6, 6, 27; 8, 8, 22 ; 7, 6. 6. 
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cessives, après Cicéron, on rencontre aussi quanquam, quamvis, 
licet : Quamvis penuriä retardante. 

3. Le participe ne doit pas, en règle générale, être construit 
absolument quand son sujet est complément dans la principale. 
Lorsque cette irrégularité se rencontre chez les bons auteurs, 
c’est pour donner plus d'énergie à la phrase : Jugurtha, fratre 
122 He LE regnum ejus sceleris sui praedam fecit (Sall., 

ug., 44). 

ï. Quelques participes, notamment audito, nuntiato, edicto, 
etc., se construisent avec une proposition infinitive faisant fonc- 
tion d’un ablatif : Alexander, audito Darium fugisse (— auditä 
Darii fugä)*. 

Auspicato et htato s'emploient comme adverbes sans complé- 
ments* : Vec auspicato nec litato instruunt aciem (Liv., 45, 5, 2). 

5. On peut supprimer le sujet du participe absolu quand il 
est qualifié par une proposition relative : Additur dolus, missis 
qui percontarentur.... 


REMARQUE 1. — Il faut éviter de joindre un autre ablatif à un ablatit 
absolu ou d'ajouter à un abletif absolu un participe épithète. Voici deux 
exemples choquants de ces constructions insolites : Eumene pacatiore 
invento (Liv., 317, 45); Conciliatä plebis voluntate (la faveur) agro capto ex 
hostibus diviso (Liv. 1, 46). 


REMARQUE 2. — Les verbes déponenis intransitifs qui marquent origine 
ou cessation d'existence (oricr, morior, etc.) ut ceux de mouvement 
(sequor, revertor) forment en latiu classique un ablatif absolu ; mais cela 
est tout à fait rure pose ceux qui ont la signification active, surtout avec 
un régime : Comilibus non consecutis (Cic., Tusc., 5, 91)+. 


$ 44. — 11. LES TEMPS DU PARTICIPE. 


1. Le participe peut marquer trois rapports de temps : simul- 
tanéité, antériorité et postériorité, relativement au moment 
marqué par le verbe principal. 


REMARQUE. — Marquant simultanéité, le participe peut être équivalent 
du présent, de l’imparfait et du futur. Marquant antériorité, il peut être 
équivalent du parfait, du plus-que-parfait et du futur passé. Marquant 
postériorité, il peut être équivalent du futur simple et du futur antérieurs. 


2. L'antériorité se marque toujours en latin, alors que le 
francais, pour éviter le participe passé, préfère souvent ne la 
point marquer : {ngressus animadverli, je remarquai en entrant. 

3. Certains participes passés sont quelquefois employés comme 


4. CS. Caes., B. G.,7, 4; Cic., Phil., 11, 10: Liv., 38, 54. 

2. Cf. Liv.. 10, 36 : 38, 36 (incerlo — quom incertum esset). Cette construction est fre- 
quente chez les historiens de l’époque impériale ; cf. Riemann, Gr. de T. L., p. 305. 

3. Tite Live emploie de mème erplorato, summoto, permisso, ete. Cf. Riemann, p. 306. 

4. Cette théorie a été développée par A. Greef, Philoloyus, 1877, d'accord avec 
Woeliflin. Cf. plus haut, p. 170. 

5. Haec omnia Titus mutavit me probante — Titus a changé tout cela avec mon appro- 
bation, au moment où je l'approuvais Ainsi le participe présent preud ici le sens d'un 
imparfait 8 cause du parfait mutavit (Madvige, $ 431, Æem.). 
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des présents : ce sont les participes de verbes déponents, placés 
en apposition pour marquer la cause, l'occasion, la maniere, et 
les participes passés passifs épithètes ou en apposition : Fateor 
me adolescentem, difh sum ingenio meo, quaesivisse adjumenta 
doctrinae (Cic., pro Mur., 30). — Melior tutiorque est certa pax 
quam sperata victoria (Liv., 30, 30). 

RrMaARQUE. — Les temps du participe sont quelquefois employés l’un 
pour l'autre : Praemisit indicantes venisse reginam (Thalestris envoya des 
inessagers pour informer Alexandre de son arrivée, Q. C., 6, 5, 25}. Dans 


le même auteur (6, 5, 8), le part. présent a le sens d'un passé : Diu cunc- 
tantes, plerisque consilia variantibus, tandem venturos se pollicentur. 


_ 4. La langue grecque, suivant l'expression d’un grammairien, 
est Praouercyés; l'ancien latin emploie les participes moins volon- 
tiers. Mais, à partir du siècle d'Auguste, l'influence du grec 
multiplia les participes dans la prose latine. Là où Cicéron dit : 
Servus... quom caederetur... ductus est... Tite Live écrit : 
Servum quidam caesum egerat... | 


REMARQUE. — À toutes les époques, le latin emploie les participes plus 
souvent que le français, surtout lorsqu'il s'agit de réunir dans une mème 
expression deux actions contemporaines et successives: Urhem captam 
hoslis diripuit (l'ennemi prit la ville ef la pilla) On remplace souvent 
aussi le po démoustratif par le participe d'un verbe qui précède : 
Quom urbem vi cepissent captamque (= ct vum) diripuissent. 


5. Le participe passé passif à l’ablatif absolu ne se trouve, 
dans le sens du présent, que depuis l’époque d'Auguste : Magnis 
circensibus actis — quom agerentur (Virg., Aen., 8, 636). — 
Volscr inermes dederunt pornas vix nuntiis cacdis relictis 
(Liv., 4, 40). 


CHAPITRE XXII 


ELLIPSE. — PLÉONASME. — ATTRACTION. — ANACOLUTHE 


Les particularités de construction que nous devons examiner 
dans ce chapitre varient beaucoup suivant les époques, les 
genres, et l’usage de chaque écrivain. Nous nous contenterons 
de signaler celles qui se rencontrent le plus usuellement. 


I. — DE L'ELLIPSE? 


$ 45. — 4. Le mot ellipse est un de ceux dont les grammairiens 


4. Cf. Liv., 1, 7: 21, 14; Tac., Agr., 14. 
2. Franc. Sancti Minerva, seu de causis linguae lctinae, svec les commentaires 
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ont fait le plus d'abus avant God. Hermann. On supposait 
l'ellipse d’un nom, d'un verbe, d'une particule, partout où ce 
mot aurait pu figurer dans la même phrase, traduite en langage 
moderne. De là, cette théorie qui subsiste dans bien des gram- 
maires récentes, et qui a été développée non sans talent dans la 
Minerva de Sanctius (1587)', à savoir que les cas obliques dans 
les questions de lieu supposent l’ellipse d'une préposition : £o 
Romam = eo ad liomam, ou d’un nom : Vatus est Lugduni = in 
urbe Lugduni?. Hermann a réfuté ces erreurs* dans son opus- 
cule De ellipsi et pleonasmo, 1808, souvent imprimé à la suite 
des /diotisimi de Viger (p. 869-888 de l'éd. de 1822). Mais il 
faut avouer que l'abus de l'explication par ellipse a survécu 
à Hermann : récemment encore, on expliquait l'infinitif histo- 
rique latin par l'ellipse de coepit, l'infinitif impératif grec par 
l'ellipse de é55e0 où d'im*, tandis que la grammaire comparée 
rend facilement compte de ces tournures par la nature nomi- 
nale de lintinilif*. 

L'ellipse se rencontre dans toutes les langues; elle est unie à 
une tendance naturelle du langage qui cherche la brièveté et la 
vivacité de l'expression‘. 

2. L'ellipse ne consiste pas dans l’omission d'un mot qui pou- 
vait ne pas être omis; elle consiste dans l'omission d'un mot logi- 
quement peu important {puisqu'en le s :us-entendant, l'expression 
reste intellisible), mais grammaticalement indispensable’. Ainsi, 
dans eo Romam, il n'y a pas l’ellipse d'une préposition, parce 
que la construction eo /omam se justifie grammaticalement. 
Par contre, dans hiberna (les quartiers d'hiver), il y a certaine- 


de Scioppius et de Perizonius, Amsterdam, 1761, Les pages 526 à 708 traitent de l'el- 
lipse. 

“4e E. Palairet, Thesaurus ellipsium Latinarum (Lond., 1760), éd. M. Runkel, Leipz., 
4830 ; J. F. C. Grimm, Libellus de ellipsis Latinis, Francf., 1743 : Hermann, De ellipst et 
pleonasmo, 1808 : Riess, De ellipsi in . Lat., Kinteln, 1864: R. Schmidt, De ellipsi Taci- 
tina, Dramburg, 1871 ; O. P, G. Willmann, De figuris grammuticis, Berlin, 1862. 

2. 11 faudrait tout au moins in urbe Lugduno. L. Bos et Viger citent comme exemples 
de l'ellipse de in : Lavinaqgue venit itora (Aen., 1, 6) et Speluncam... devenient 
(Aen., 4, 165), où il n'y a certainement pas d’'ellipse. Cf. Afinerva, éd. de 1761, p. 654 : « In 
nominibus urbium, provinciarum ct insularum, si sit genitivus, deest urbs, vel oppidum, pro- 
vincia, insula, vel locus; ut ARomae natus, Aegypti nutritus, Siciliae sepultus. » Et Sanc- 
tius cite à l'appui in oppido Antiochiue de Cicéron, qui est une tournure exceptionnelle. 
Sur l'ellipse de ad dans tendit Romum, cf. ibid., p. 667. De mème l'ablatif quem falso 
absolutum vocant s'expliquerait par l'ellipse de sub, a, cum, in {ibid., p. 674). 

3. Hermann, ad Viger., p. 877: « Nulla vero in re magis pejusque errari, quam in ellipsi 
particularum solet... » P. 879 : « Qui per ellipsin praepositionis &? explicant roxhst rüv &»- 
bgwrwv, manifesto inepti sunt multumque laboraturi cssent si interrogarentur quà ellipsi 
Latinj »aulti honinum diccrent. » 

4. Encore dans Leo Mevcr, Dissert. über den Infinitif der homerischen Sprache, G5tt., 
1855, p. 241. 

5. Jolly, Einfachste Form der Hypotaris, dans les Sturlien de Curtius, t. VI, p. 245; 
Delbrück, Auhn's Zeitschrift, t. XVIII, p. 103 (infinitif-impératif). 

6. « Nulla linguarum est, quae in loquendo non amet brevitatem; atque eo festivius 
quidque dicitur, quo plura relinquuntur intelligenda .. Horatius quasi nostras partes 1gens 
et ellipsin amplertens, dixit lib. 1, Satvr. 10 : Æst brevitatis opus ut currat sententia, neu se 
Imperliat verbis lassus oncruntibus aures. » (Minerva, p. 534.) 

7. L'ellipse est aiusi opposee au pléonasme : Est autem ellipsis omissio vocabuli quoi etsi 
non dictum, tamen cogitatur; pleonasmus autem a:ljectio vocabuli, quod etsi udditum, 
tamon non cogitatur (Herm., al Viger., p S69. | 
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ment ellipse de castra, également nécessaire pour compléter le 
sens et pour expliquer le pluriel neutre. 

3. Des trois parties constitutives de la phrase — le sujet, le 
prédicat et la copule — le sujet et la copule sont seuls passibles 
d’ellipse?. L’ellipse de la copule (verbe ou particule) est la plus 
fréquente de toutes. 


ELLIPSE DU SUJET. 


e. LL ? e 
Statoris [aedes*, templum] ; primae, secundae [mensae|; tertiana, 


quartana [febris] ; frigida, calida [aqua; ; ferina, agnina [caro] ; 
altum [mare]; stativa, hiberna, aestiva [castra]; nent 
Tusculanum, etc. [praedium]*; primae, secundae [partes]; 
Circenses, etc. [ludi]; dialectica, etc. [ars], etc., etc.f. 

L'ellipse du complément direct est fréquente : ducere 
adversus hostem [exercitum], agere [vitam], mereri [stipendia;, 
obire [mortem\, mittere [oratores, legatos], etc$. 


REMARQUE. — NOMS PROPRES. Le génitif d’un nom propre placé après un 
autre désigne le propriétaire d’un esclave 7 : les noms d'enfants et d'af- 
franchis sont suivis généralement des mots filius et filia (f.), liberlus ou 
liberta (1.). Toutefois on trouve aussi, d'après l'usage grec, l’omission 
de filius et de filia : Faustus Sullue iCic., p. Cluent. 34), Caecilia Metelli 
Cic., de Div., 1, 46), surtout avec des noms étrangers : Hannibal Gisconis, 

eleucus Antiochi8. Les écrivains et surtout les poètes de l’époque impé- 
riale suppriment souvent uxor, comme dans Hectoris Andromache (Virg., 
Aen., 3, 315), Elissa Sichaei (Ov., Her., 1, 193), Marcia Cutonis, Terentia 
Liceronis, etc. 


$ 47. — 5. pRONOMs. On a traité plus haut de la suppres- 
sion des pronoms (p. 225-G6). /s est très souvent omis devant 
ui — 1s qui, el aussi dans des phrases comme Sarissophoros 
La vocant, dans Tite Live et Quinte Curce*. En géneral, on 
supprime volontiers les démonstratifs s'ils peuvent être suppléés 


$ 46. — 4. SuBsTANTIFS. 7radunt, ferunt ad Jovis 


4. Hermann, ad Vig., p. 841 : Omitti illud tantum direris, quod potuerit certe poni. — Cette 
doctrine avait été soutenue bien avant Hermann, mais d’une maniere trop absolue, et 
Sanctius a pris la peine d'y répondre (Minerva, p. 526) : « Illud viuüetur refutandum quod 
ab istis latini sermonis imperitis jactari consuevit, nihil esse supplendum. Nam si sup- 
plendum est (disent les adversaires), Ego amo Dei et ego amo Deus erunt Latinae phrases; 
quia illic deest praeceptum, hic autem, quod praecepit. Quibus apte poterit responderi, illos 
communi sensu Carere. Ego illa tantum supplenda praecipio quae veneranda illa supplevit 
antiquitas, aut ea, sine quibus grammatica ratio constare non potest. » 

2. Herinaun, ad Vig.. p. 870 et 872 : Praedicati nulla est ellipsis. Non enim, quemad- 
modum suepe ex praediculo subjectum intelligitur (sinistra, s.-ent. manus), ec subjecto 
pruedicatum potest inteiligi. 

3. Ellipse constunte dans Cic. après ad, ante, a, pone (Cobct, Afnémosyne, 1879, p. 121). 

4. In Tusculano eram — eram 1n praedio Tusculuno. 

5. Sur l'ellipse de caus& avec le gérundif, v. plus haut, p. 223, n. 1. V. d'autres excmples 
de cette ellipse dans Ter., Ad., 2, 4, 6; Salluste, fragm. hist., lib. I, discours de L. Phi- 
lippus ; Velleius, 2, 20 ; Tacite (tres souvent), Ann., 3, 9 ; 6, 30; 13,11; Aist., 4, 25 ; 4, 42. 

6. Nep.. 2, 2, 6: Athenienses miserunt Delphos consultum. Cf. Cic.. Att., 1, 3,2; Liv., 
1, 56, 5 ; 24, 19 (ellipse de qui diceret avec mittit ; ad colleyam misit [qui diceret] exercitu 
opus esse. 

z: Pau Phaedromi. Le mot servus est également sous-entendu dans les expres- 
sions Varcissus ab epistulis (esclave secrétaire), Pallas a rationibus, etc. 

8. Cf, Ruhnken, ad Velleiun, 2, 5; Minerva, p. 576. 

9. Q. C., 3, 33; 4, 9 ; 4, 21, etc. 
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par les relatifs : [fanlä] quantà potuit celeritate; amicam [talem] 
qualem amo'. Les pronoms possessifs sont omis le plus souvent 
possible ‘patrem [meum] amo); là où il n’y a pas d’équivoque et 
où l’on ne veut pas insister sur le sens, l'emploi des possessifs 
est même fautif?. 

6. ADJECTIFS. — Îl n’y a pas à proprement parler d’ellipse de 
l'adjectif-prédicat; mais le substantif peut être construit avec 
significalion prégnante : In tempore (sc. opportuno) ad eam veni ?; 
in loco (sc. idoneo) pugnare*. Comparez le français : « Je suis 
arrivé à temps; chaque chose en son temps et lieu. » 


ELLIPSE DE LA COPULE. 


$ 48. — ELLIPSE DU VERBE. — Exemples : Quid ? [ais ou censes ?] ; 
quid quod [q. dicum de eo q. 5; quid mulla? [dicam ?]°; nihil ad 
nos [pertinet]; quorsus haec? [pertinent]; quo mihi [parabo] 
hanc rem? On omet un temps de facere dans les jugements brefs, 
comme fecte ille [facit], melius hi [faciunt|'; de même dans les 
locutions nihil aliud quam, nihil praeterquam : Tissaphernes nihil 
aliud [fecit] quam bellum comparavit*. Cicéron emploie ainsi 
nihil aliud nisi (Pro Arch., 4), mais non pas nihil aliud quam, 
que l’on trouve depuis Tite Live seulement?. 

2. Tum ille ee ;ÿ per ego vos deos patrios [oro, rogo, 
obsecror]; Di meliora [dent, velint) ; ego hinc perinde mane cogito 
[proficisci], etc. 

3. L'omission de esse est très fréquente !° : Zam sum misericors 
quam qui lenissimus [est]; Labenda lat ratio valetudinis; signum 
ablatum [esse] non oportuit. 


REMARQUE 1. — Les expressions proverbiales et familières sout très souvent 
elliptiques : fortuna fortes {juvat]; bene tibi [eveniat]; quot homines tot 
senlentiae [sunt] ; summum jus summum injuria [est], etc. 


REMARQUE 2. — On rencontre encore des ellipses de plusieurs mots, qui 
s'appeleraient plus justement des constructions elliptiques. En voici deux 
exemples. Devant st, nisi : Erat Dario mite ingenium [et tum fuisset] nisi 
corrumperet etc. (Q. C. 3, 2, 17). Avec enim. Antiphon dit : Phormio dotem si 
accipiel, uxor ducenda est domum : quid fiet? L'esclave répond : ron enim 
ducel (s. ent. ne crains rien)11, 


1. Cf. une forte ellipse de tale, Liv., 3, 62 ; 22, 49. 
2. Animos vestros advertite n'est pas latin. 
3. Ter., Heaut., 364; cf. Liv., 33, 5, 2; Tar., Ann., 1, 58, etc. 
4. Cic., Fam., 9, 16, 4; 41, 16,1; Leg., 3,18, 41; T'usc., 2, 11, 26; Hor., Ep., 1, 7, 57. 
5. Quid quod sulus nostra summo in periculo est ? 
se Omission de dicere: Nimis multa videor de me [dicere], (Cic., Ep. Brut., 92 ; cf. 
épist., 5, 21 

7. Sen., RE 9 : quo mihi bibliothecas? (Q'ai-je à faire de bibliothèques ?) Cf. Hor., 
Ep., 1,5, 12; Cic., Epist., 7, 23. 

8. Cf. Cic., N. D., 3, 40 : Quae quom dixisset, Cotta fine [fecit]. Cf.. de Fin., 4, 1. 

9. Nep., Ages., 2. Cf. Liv., 34, 46; 2, 63: 4, 3; Suet., Ca:s., 20; Suct., Aug., 83, etc. 
C'est proprement une brachylogie (v. plus loin). 

19. Krüger (S. G. T. A.), Progr. de Brunswick, 1833. Hand, Tiursellinus, IV. p. 245; 
il. Piew, De ellipsi verbi copulativi esse apud vet. po:t. latinos, 1877. 

11. Terence, {'hormion, 4, 4, 13; cf. Viger, De idiotismis, p. 496. 
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8 49. — ELLIPSE DES CONJONCTIONS. — À. On ne peut dire en vé- 
rité qu'il y ait cllipse de vero, autem, ergo, là où le mouvement de 
la phrase éveille la même idée que ces conjonctions‘. L’ellipse 
de eé est fréquente pour donner plus de mouvement à la phrase, 
comme dans les énumérations?; elle est obligatoire lorsqu'on 
nomme par leur prénom et un autre nom deux fonctionnaires 
qui étaient simultanément en charge * : Quo anno Un. Pompeius, 
M. Crassus consules fuerunt. Mais on trouve : Caepione et Philippo 
iterum consulibus, parce que ces consuls sont désignés par un seul 
nom. L’ellipse de la copule ou asyndeton est également néces- 
saire dans les titres, lorsqu’on juxtapose plusieurs verbes ayant 
un même sujet; il nest donc pas correct d'écrire : Thesaurum 
sententiarum.. colleqit, disposuit et edidit Numerius. Il faut : 
collegit, disposuit, edidit. 

2. La suppression de la copule de covordination devient 
surtout fréquente chez Sénèque. Cicéron multiplie les conjonc- 
tions dans ses ouvrages philosophiques, mais les supprime 5 fois 
sur 9 dans ses discours. 

3. La langue des lois, des formules religieuses, des proverbes, 
de la comédie (c’est-à-dire de la conversation), présente un 
certain nombre d'expressions analogues au français bon gré 
mal gré, où la copule est omise*. Ces expressions, fréquentes 
dans Plaute et Térence, rares dans Cicéron et après lui, ont été 
employées par Salluste à cause de son goût pour les formules et 
réhabilitées par Tacite et Pline par suite de leur tendance à l’ar- 
chaïsme. Il y a environ 220 formules de ce genre : 1° Contraria, 
soit copulatives (ultro citro) soit disjonctives (velim nolim‘); 
2° Similia : forte temere, optimus maximus, etc. 


BRACH .LOGIE. 


$ 50. — 14. La brachylogieest à proprement parler une économie 
de mots rendue possible par l'union de deux phrases : par ex. 
au lieu de Paulus legit et Petrus legit, on dit Paulus et Petrus 
lequnt. La brachylogie peut être plus libre : £'90 illum de suo 
regno ls sum], ille me de nostra À. P. percontatus est 
(Cic., À. P.,6, 99). — Sed et ego [videbam] quid ille [sentiret et 
spectaret], et contra ille, quid ego sentirem ef spectarem, videbat 
(Cic., Aët., 8, 11, 5). — /n hac pernicie À. P. ne illam quidem 


1. Vincere scis, Hannibal, [sed] victoria uti neseis (Liv. 22, “is 

2. Souvent avec des verbes au present historique : Ztali& prohibetur, exsulat. La preuve 

u'on ne peut donner de règle à cet égard est la phrase de Cic., Afur. 8 : Qui non modo 

uriis, Catonibus, Pompeiis, sed Aariis et Didiis commemorandis valebant. 

3. Zumpt, 8 783, d'après Lahmeyer, Philoloqus, t. XXII, p. 62. Cette regle; dont je ne 

arantis pas la rigoureuse exactitude, peut se justifier par l'analogie des doruments officiels 
Ra chpiions: lois), où la copule est omise entre des noms régulièrement composés. 

4. V. le travail de Sig. Preuss, De bimembris dissoluti apud scriptt. Romanos ust 
solemni, Nictens, 1880, qui épuise la question. 

5. CF Pétrone, ce. 71: Quisquis inspiciat, velit nolit (anglais familier willy nilly) nomen 
meun inspiciat. CF. Pline, Paneg., 20. 
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consequuntur quam putant [se consecuturos esse] gratiam (Cic., 
Off., 2, 22, 79!). — 1d me non modo non adhortatur ad disputan- 
dum, sed eliam deterret [a disputando] (Cic., de Or., 2, 6, 25}? 

2. Le ZEUGMA est une variété de la brachylogie. Il y a zeugma 
quand un adjectif ou un verbe se rapportent grammaticalement 
à plusieurs substantifs et logiquement à un seul : Jura magistra- 
tusque legunt sanctumque senatum (Virg., Aen., TI, 426) où legunt 
n’a pour complément logique que les deux derniers substantifs. 

3. On appelle comparalio compendiaria une autre espèce de 
brachylogie qui consiste à comparer l’attribut d’un objet non 
pas à l’attribut d'un autre objet, mais à cet objet lui-même : 
Phalaris, cujus est praeter ceteros nobilitata crudelitas*, et non 
praeter ceterorum crudelitatem. 

$ 51. — ArosioPpÈèse (Aéticence). — L’aposiopèse diffère de 
l'ellipse en ce que l’omission y est motivée non par la gram- 
maire, mais par la rhétorique*. Klle n'appartient donc pas à 
notre sujet. Contentons-nous de rappeler le Quos ego de Virgile 
(4en., 1, 135), auquel on trouverait de nombreuses analogies 
dans les comiques. 


NOTE COMPLÉMENTAIRE SUR L'ELLIPSE DU VERBE. 


On peut distinguer deux sortes d’ellipses du verbe : 4° l’ellipse 
incomplète, lorsque dans deux propositions ayant lemême verbe 
on supprime dans l’une le verbe exprimé dans l’autre. 2° L’el- 
lipse complète, quand on supprime le verbe dans une propo- 
sition qui n'est pas liée à une autre où il est exprimé. Elle est 
particulière au langage familier. 

4° PROPOSITIONS COORDONNÉES. — Le verbe à suppléer est en 
général au mêine mode et au mêmetemps que le verbe exprimé : 
Beate vivere, ali in alio, vos in voluptate ponitis. — PRorosi- 
TIONS COMPARATIVES : Ü{ cupiditatibus infici solet civitas, îta cor- 
rigi continentia. — PROPOSITIONS RELATIVES : Rogat ut qui com- 
modum ei sit, invitet. — PROYOSITIONS SUPPOSITIVES : Cum spe si 
non bonG, attamen aliquä vivere. 

2 On sous-entend généralement esse au présent de l'indicatif 
et à la 3° personne. On peut sous-entendre le présent sum avec 
le participe (profectus — profectus est). L'omission est excep- 
tionnelle à l’imparfait. 


1. Wichert, Ueber die Ergänzung elliptischer Satzteile aus Correspondirenden, Guben, 
1861: Draeger. I, p 189; Dôderlein, Brachylogia sermonis graec. ct lat., Erlangen, 1831 ; 
Ziegler, De diversis quibus graeci et romani usi sint brevitatis generibus, Lissa, 1851. 

2. Les constructions comme nec quidqu in amplius | faciebat] quam muscas captare solebat 
(Suet.. Don. 3), sont plutôt des brachylogies que des ellipses. 

3. Cic., Off., 2, 7, 26; de Or., 4, 15; Tusce., 1, 4, 2; 5, 26, 73: Cacs. B. G., 6, 22, 4, 
D Charès, 12, 3, 4; Liv., 8, 18, 11, et le grec zou Xaupitrooiw ôpotar (/liade, 

, 51). 

4. Hermann, ad Viger, p.570. 

5. Voir sur ce vers Thurot, Zirv. de Ph:lol., I, p. 204 

4. Plaute, Pers., 296 ; Ter., Andr., 164, etc 
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On sous-entend les verbes signifiant venir, courir, arriver, 
faire, dire : Unde et quo Catius ? — Ad armal — Cavendum est 
ne quid temere, ne quid crudeliter. — Clamor inde concursusque 
minantium. — Nihil ad me [pertinet]. — Tum Crassus [dixit]. -- 
Huic ego [dixi]. — Quid multa [dicam]. L'ellipse des verbes 
signifiant dire est particulièrement fréquente. 

L’ellipse complète ne se rencontre généralement que dans les 
propositions principales. 


IV. — ANACOLUTEHE !. 


$ 54. — On appelle anacoluthe (défaut de suite) une con- 
struction qui s’interrompt pour se continuer par une autre, de 
telle sorte que la seconde soit logiquement et non grammaticale- 
ment la suite de la première. Elle tire son origine de la vivacité 
du récit, et, par sa définition même, appartient plutôt au 
domaine de la rhétorique qu'à celui de la grammaire propre- 
ment dite. 

On distingue trois sortes d'anacoluthes : l’anacoluthe gram- 
maticale, l’anacoluthe rhétorique et l'anacoluthe par négli- 
gence. 

a) L'anacoluthe grammaticale est une variété de la construc- 
tion xarà obyeoiy, comme l'attraction et l'assimilation. Il arrive, 
dans les phrases très longues, que l'écrivain commence par le 
nominatif alors qu'il a dans l’idée uu autre cas : Omnis enim 
abstinentia.. reliquas etiam virtutes frugalitas continet (omnis 
abstinentia et reliquae omnes virtutes frugalitate continentur?). 

B) L’anacoluthe rhétorique, dont la conversation journalière 
offre des exemples continuels, est très rare dans les discours 
de Cicéron, maïs fréquente dans ses dialogues philosophiques. 
Le plus souvent, l’anacoluthe est occasionnée par une parenthèse. 
Il arrive qu'après une protase mêlée d’incises l'apodose gramma- 
ticale manque pour paraître plus loin sous une forme modifiée 
(oratio àävarédoros, ävayrarédorey) : NS mihi si diceret 
aut Socrates aut Plato : Quid jaces ?.. Magna vis est in virtu- 
tibus ; eas excita.… Jam tibi aderit princeps fortitudo... Ad haec 
bona me si revocas, etc. (Cic. Tusc. 3,17,36). — In medio duo 
signa, Conon, et. quis fuit alter, Descripsit radio totum qu 
gentibus orbem? (Virg., E'ql., 3,40). 

>) Les anacoluthes résultant de la négligence sont fréquentes 
dans Caton* et chez les comiques; on les rencontre même dans 
les Tusculanes et les lettres de Cicéron*. 


1. À. Matthiae, De anacoluthis apu:4 Ciccronem, 1820; Schuppe, De anacoluthis Cic2r5- 
nianis, Berlin, 1860. 

2. Cie. Tusc., 3, 8, 16. 

3. Holtze, Syntaxis priscorum scriptorum latinorum, p. 28. 

4. V. notamment Tusc., 5, 19, 54; 22, 63 ; ad. Q. Fr., 1, 8, 23, 
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11, — DU PLÉONASME. 


52. — « Oppositus est ellipsi pleonasmus, qui adjectione con- 
lunelur vocabuli prorsus abundantis, id est, plane nihil signifi- 
cantis 1, » 

Voici quelques exemples de pléonasmes, qui appartiennent 
tous plus ou moins à la langue familière ?. 

4. SUBSTANTIFS. — Homo adulescens; sic ore locuta est 
(Aen., 1, 614)°; erant itinera duo quibus itineribus domo exire 
possent (Caes., B. G., 1, 6, 1). 

2. VERBES. — Fréquent chez les comiques : Vunc domum pro- 
perare propero (Plaute, Aulul., 2, 2, 4). — Pergin vero pergere? 
(Poenul., 1, 3, 2%)*. — Inchoata initia a Philippo sunt (Liv., 39, 
23, 5).— Totamltaliamut complere liceat, permittitur(loiagraire, 
Cic., Lex agr., 2, 3, 34). — Videre mihi videor etc. On trouve 
chez Cicéron videalur après un infinitif pour terminer une 
période, sans que ce mot ajoute rien au sens, mais simplement 
à cause de l’euphonie® : #estat, ut de imperatore ad id bellum 
deligendo dicendum esse videatur (Cic., Leg. Man., 10, 27). 

3. ADJECTIFS, PARTICIPES, SUPINS. — Audiens atque oboediens 
(Liv., 5, 3, 8); volentes ac non coacti (Liv., 24, 37, 7); puella 
parvula, difficile factu, etc. Quelquefois il v a plutôt prolepse, 
c'est-à-dire anticipation : Postquam primus amor deceptam 
morte fefellit (Virg., Aen., 4, 17). 

4. PRoNoms. — La plupart du temps, il y a emphase et non 
pléonasme ; les datifs mihi, f1bi etc., sont quelquefois explétifs : 
Quid mihi Celsus agit? |Hor.) Dans la langue parlée, l’accu- 
mulation des pronoms est fréquente : de là des formes romanes 
comme même — do ei 

5. ADVERBES. — Deinde post (Cic., lusc., 4,1,2; Liv., 41, 24, 
20), et de même fréquemment deinde lum, sane quidem, primum 
statim, rursum denuo, etc. (Rarement deinde porro, nequicquam 
frustra, prorsus omnino, etc.). On trouve chez les meilleurs écri- 
vains : retro referri, rursus revocare, clam subducere, etc. 

6. CONJONCTIONS. — laque ergo, quoque etiam, quasi si, ergo 
igitur, elc. 

7. On précise quelquefois le sens d'un mot en y ajoutant 
un mot de signification semblable : finitima vicinitas (Cic., 


1. Hermann, ad Viger., p. 885: cf. p. 869. 

2. Les mots inutiles qui forment pléonasme sont en lettres romaines. 

3. Dans oculis cerncre (Cic., Tusc., 1, 20, 44) il n'y a pas pléouasme, mais emphase ; on 
insiste sur l'idée de rernere. 

4. V, Landgraf, de figuris etymoluyicis linguae latinar, dans les Acta seminarii Er- 
langensis, t. 1, 1881 (etude sur turbam turbare, properare propero, virium vi, ete.) 

5. Voir plus loin le chapitre sur la période et l'ordre dés mots. 

6. Nemo unus, nemo quisquam, nihil quicquam, unus quisque, ete. Ille, illud se trouvent 
souvent employés ainsi : illnd {imeo, ne mihi sit invidiosum quod, ete. 

7. V. Rebling. Roemische U'mgangssprache, 1883, p. 26. On à déjà dans Cie. de Fin., 
5, 8 : sta animi tranquillitas ea est ipsa beata vita. UE. V'laute, Poen., 5, 2, 109: 
Rudens, 5, 849, etc. 
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Brut., 42, 156); aeger valetudine (Tac., Ann., 14, 47), etc. L’ac- 
cumulation de substantifs ou d'épithètes presque synonymes est 
un des procédés de l’amplification oratoire dans Cicéron : inno- 
centia abstinentiaque, conspiralio consensusque, insitus atque 
innatus, etc. Les Cicéroniens de la Renaissance, en particulier 
Muret, ont fait de ce genre de pléonasme un abus souvent 


insupportable. 


II. — ATTRACTION!. 


S 53. — Il arrive souvent chez les comiques, rarement 
chez les autres écrivains, que le sujet de la phrase subordonnée 
passe dans la principale et y devienne sujet ou régime : £'xpli- 
_cemus oratorem, qualis esse debeat — explicemus, qualis orator 
esse debeat. Cette attraction est très commune en grec : "EdaiËe 
Ty àréxpioiy, &@c Écriy àAyôc. Sa fréquence dans le latin populaire 
explique qu’elle ait passé dans les langues romanes : Cet homme, 
Je vais vous expliquer ce qu'il a fait. 

Plaute, Asin., 60 : meam uxorem scis qualis sit. — Haec qua 
celeritate gesta sint praetereunda non sunt (Cic., Manil. 12, 34). 
— Metuo fratrem ne intus sit (Ter., £'un., 610). — Hic metus 
Codrionem, ut dederetur Romanis, effecit (Liv., 31, 27, 5). 

On peut expliquer par une sorte d'attraction du même genre 
différentes constructions où une phrase subordonnée paraït fon- 
due avec une principale : /ngens eo die res ac nescio an maxima 
illo bello gesta sit — ingens res eo die gesta est, nescio an maxima 
illo bello gesta sit (Liv., 23, 26, 16). 


CHAPITRE XXIV 


DE L'ORDRE DES MOTS ET DE LA PÉRIODE: 


I, — PRINCIPES GÉNÉRAUX. 


S 55. — 1. Le latin, comme le grec, est une langue à cons- 


truction libre, tandis que le francais et les autres langues 
romanes sont des langues & construction fire. La phrase fran- 
caise, sauf quelques cas d’inversion assez rares, énonce en pre- 


1. Krüger, Untersuchunyen auf dem Gebiete der latein. Sprachlehre, WA, p. 131 (1825); 
Kleinschmidt, Quuest, de attractione, Torgau, 1847 ; Schmidt, von den Haupterscheinungen 
der Gramm. Attraction, Quedlinb., 1858. 

2. Stüreuburg, (onmentaire du pro Archi4, 1839: Raspe, Die Wortstellung in der 
laleinischen Sprache, 1844 (inintelligible, selon M. Weil; œuvre de charlatan, suivant 
Thurot); Goerenz, appendire à son éd. du de Legibus; Reisig, Vorlesungen, dernier 
chapitre: Gossrau, Von der lateinischen Wortstellung. Quedlimbourg, 1861: C. Abel, 
Ueber einige Grundsüye der lat. Wortstellung, Berlin, 1871 ; Bergaigne, La construction 
grammaticale considérée dans son développement historique, dans les Mém. Soc. Ling., 
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mier lieu le sujet, puis lé complément du sujet, puis le verbe, 
enfin les compléments du verbe. C'est ce qu'on a appelé l’ordre 
logique. La phrase latine, au contraire, peut varier presque à 
l'infini l’ordre dans lequel elle dispose les éléments syntaxiques 
qui la constituent. Il n’y a pas de loi qui impose un certain 
arrangement de préférence à un autre". . 

2. Nos grammairiens d'autrefois, notamment Beauzée et Bat- 
teux?, pensaient que les langues anciennes suivent un autre ordre 
que les langues modernes, et discutaient même pour savoir si 
l'ordre adopté par les anciens était plus ou moins rationnel que 
celui de notre langue. M. Weil a montré, dès 1843, que cette 
discussion, d’ailleurs oiseuse, a pour point de départ un malen- 
tendu, et qu’en vérité l'ordre des mots dans les langues anciennes 
ne diffère pas essentiellement de l'ordre suivi par les langues 
modernes. Ce qui a changé, c'est le rapport de la syntaxe 
à l’ordre des mots. Dans les langues modernes, où les termi- 
naisons ont disparu, l’ordre des mots doit exprimer à la 
fois l’ordre des idées et les rapports syntaxiques: dans les 
langues anciennes, l'ordre des mots est déterminé par celui des 
idées, et les rapports syntaxiques sont marqués par les termi- 
naisons. Par exemple, l’on peut dire en latin Romam condidit 
Romulus ou Romulus condidit Romam, suivant que l’on veut 
mettre particulièrement en évidence le nom de la ville ou celui 
du fondateur‘; en français, l'on peut traduire, en respectant 


t. IL, p. 4, 124, 169; le mème, La pluce de l’aljectif épithète en vieux francais et en latin, 
dans les Mélunges Graux, 1884, p. 533-#3; Gantrelle, Etude sur la Disposition des mots 
dans la phrase latine, dans le Bulletin de l'Académie de Belgique, 3° ser., t. VE, no 11, 
1383; Holwerda, Disputatio de dispositione verborum in linqua graecä et latinä, Utrecht, 
1878; C. Abel, Ueber einige Grundzüge der latrinischen Wortstellung, dans Sprachwis- 
senschaftliche Abhandlungen, Leipzig, 1885. Nous avons surtout suivi le beau travail de 
M. Weil, De l'ordre des monts dans les langues anciennes comparées aur langues 
modernes, 1844, 3° éd. 1879. Thurot en a donné un compte rendu tres intéressant dans la 
Revue critique, août 1869, n° 21. 

4. Les anciens admettaient un ordre naturel de la phrase, ordre analytique qui ressemble 
beaucoup à celui de la phrase française. Cf. Denys. de Compos. verborun, 5, qui recom- 
mande comme naturel (c'est-à-dire analytique) l'ordre suivant : nom, épithete, verbe 
adverbe. Quintilicn (9, 4, 24) parle aussi de cet ordre qu’il qualifie de ninia quorumdam 
observatio… nam fit contra frequenter non indecore. Priscien (17, 105 ; 15, 39) approuve 
un ordre peu différent : Bonus vir bene agit. Ces principes prévalurent au moyen äge, ou 
l'on distingua l'ordo artificialis (inversion) de l’ordo naturalis. | 

2. Beauzée, Grammaire yénéraie, 1767, t. Il, p. 468: Batteux, Traité de la construction 
oratoire, 1763. Voy. Weil, op. laud., p. 7. Au xvuie siècle, il y eut en France une polé- 
mique au sujet de l’ordre des mots. Dumarsais (art. Construction de l'Encyclopédie, 1754) 
dit que l'ordre de la construction simple (nécessaire ou naturelle) est le moyen le plus 
facile de faire connaitre nos pensées. Tout changement de terminaison étant un effet, la 
logique exige que l'effet précède la cause : ainsi la phrase diuturni silentii finem hic dies 
atrulit devrait être renversee pour suivre l'ordre naturel. Batteux soutenait au contraire 
que l’ordre naturel diffère de l'ordre grammatical, qu'il doit correspondre dans les récits 
à celui des choses que l'on raconte (Cours de Belles Lettres, t. IN). Condillar, préoccupé 
de la liaison des idées, développa (Æssai sur l'origine des connaissances, 1, chap. xu) la 
théorie que l'idée du sujet étant liee a celle du verbe, etc., il suffit de se conf rrmer à la 
plus grande liaison des idées pour bien construire. Cela se rencontre également dans les 
deux constructions latines : Alerander vicit Darium, Darium vicit Alerander. Batteux et 
Coudillac soutenaient avec raison que l'ordre analytique, dit naturel par les anciens, n'était 
pas l'ordre naturel par excellence {Cours de Thurot à l'Ecole normale, 1879). 

3. Dans la première édition de l'Ordre des mots. 

4. Tout nom portant avec lui, dans les langues à flexion, la marqne de la fonction qu'il 
remplit, peut occuper dans la proposition la place que l'écrivain lui assigne. La désinence 
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l'ordre des mots du latin : Rome FUT FONDÉE par Romulus et 
Romulus rospA Rome. L'ordre des mots est le même que dans 
le latin', mais il a fallu employer le passif dans la première 
phrase et l'actif dans la seconde : c'est que le rapport de la syn- 
taxe à l'ordre des mots est devenu un rapport de dépendance 
très étroit?. Affirmer que c'est l'ordre des mots qui a changé, 
c’est se laisser abuser par une illusion d'optique. 

& 56. — 3. L'ordre des mots, en effet, différent de l'ordre 
syntaxique, est identique à la marche de la pensée. En grec et 
en latin, gràce à l'indépendance de ces deux ordres, il n'y a pas 
de partie syntaxique de la phrase qui ne puisse être dans un 
cas donné la notion initiale de la pensée*. « On peut entrer 
dans la phrase par différentes portes, mais il n’y a rien d'arbi- 
traire dans le choix qu'on fait. » Rien n'est plus faux que cette 
idée, généralement admise, qu’une phrase est d'autant plus 
latine que l’ordre des mots s’y éloigne davantage de celui que 
suit le français. Il est faux également de croire — c'était l'opi- 
nion des anciens eux-mêmes — que l'ordre des mots dépénde 
uniquement de l'euphonie; car nous ne prononçons correcte- 
ment ni le latin ni le grec, et pourtant nous apprécions parfai- 
tement la construction habile ou défectueuse des phrases 
antiques. « Nous ne nions pas que le jugement de l'oreille 
n'entre pour beaucoup dans l’arrangement de la phrase; mais 
nous croyons que ce jugement de l'oreille cache souvent un 
jugement de l'espritf. » 

$ 57. — 4. Il y a cinq espèces de constructions en latin : 

4° Le mot composé. C’estla plus simple de toutes: paterfamilias. 

90 L’enclavement$. Le complément est suivi du terme com- 
plété et précédé d’un mot indissolublement lié à ce dernier : In 
ipso illo malo gravissimaque belli significatione. L'enclavement 
est moins libreen latin qu’en grec, où l’on trouve des construc- 
tions comme oi vüv äv8swroi. La phrase de Térence, heri semper 
lenitas, est un hellénisme qui n'a pas été imité. 

3° La construction ascendante. Le complément précède le 
terme dont il dépend : Romam condidit Romulus. 


suffit à rendre le sens clair. Aussi la liberté est-elle beaucoup moins grande pour les adverbes, 
conjonetions et prépositions ; on ne peut dire indifféremment non possum videre et possum 
non videre. 

1. « Dans les langues modernes, on suit l’ordre de ses idées comme dans les langues 
anciennes : c’est la loi de tout être raisonnable, on rend l’ordre de ses idées par l'ordre des 
mots. Mais cet ordre des mots sert en même temps, plus ou moins, à exprimer des rapports 
syntaxiques. Nos langues tendent de plus en plus à remplacer cette double marche de la 
phrase par une seule marche. Ce qu'elles exigent, ce n’est pas qu'on sacrifie l'ordre des 
idées à la syntaxe : tout au contraire, elles veulent que la syntaxe s'accommode à l'ordre 
des mots demandé. » (Weil, op. laud., p. 28.) 

9. Quand on traduit mihi est liber par « j'ai un livre », mihi scribendum est par « il faut 
que j'écrive », on change la syntaxe pour mettre d'accord l'ordre des mots. L'emploi du 
passif en français facilite cette udaptation qui est souvent indispensable au traducteur 

ur rendre l'original avec une véritable exactitude. Voy. des exemples très frappants dans 
Veil, ibid , p. 29. 

3. Weil, op. laud., p. 24. 

4. Ibid., p. 23. 

5. Jbid., p. 4. 

6. Zbid., p. 66. 
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4° La construction descendante. Le complément suit le terme 
dont il dépend : Romulus condidit Romam. 

5° L'hyperbate*!. Le complément ou l'adjectif est séparé du 
mot auquel la syntaxe le rapporte par un autre mot ou par 
plusieurs qui font partie d’un groupe syntaxique : Animorum 
nulla in terris origo inveniri potest (Cic., Zusc.,4, 27). L'hyperbate 
est fréquente, et souvent forcée, dans Ovide et dans Lucain?. 

5. I[Larrive aussi que l’ordre des mots est en apparence rompu 
par ce que M. Weil* appelle l’ordre pathétique; mais alors le 
désordre mème de la phrase est un effet de l’art, et traduit un 
état de l’âme de celui qui parle. 


PÉRIODE *. 


$ 58. — 5. La période, ou proposilion composée, est un 
ensemble de propositions partielles reliées entre elles gramma- 
ticalement et logiquement. Tout ce qui a été dit de l'ordre des 
mots dans la phrase simple est également vrai de la période, qui 
présente aussi les trois constructions dites enclavement, con- 
struction ascendante et construction descendante. 

æ) Enclavement. Cette construction délicate paraît s'être géné- 
ralisée dans la prose latine sous l'influence de la prose grecque 
au siècle de César. C. Gracchus avait écrit : Abesse non potest quin 
ejusdem hominis sit probos improbare, qui improbos probet. 

icéron corrige cette phrase par un enclavement, qui fait ressortir 

beaucoup plus vivement la marche de l'idée : Abesse non potest 
quin ejusdem hominis sit, qui improbos probet, probos improbare. 
C'est ce que Cicéron appelle in quadrans redigere, efficere 
aptum quod fuerat diffluens ac solutum*. 

8) Construction descendante. C'est la construction de la phrase 
française : Verumtamen illis imperatoribus laus est tribuenda, 
quod egerunt, venia danda, quod reliquerunt, propterea quod 
ab eo bello Sullam in Italiam respublica, Murenam Sulla revo- 
cavit'. La construction de l’ensemble de cette période est descen- 
dante, mais on remarquera que plusieurs des propositions qui la 
constituent suivent au contraire l'ordre ascendant. 

y) Construction ascendante. Elle se rapproche de la construc- 
tion allemande; le complément y précède le terme complété: 


1. V. Quintilien, 8, 6, 62 : « Quom decoris gratia contrahitur longius verbum, proprie 
hyperbati tenet nomen : ut, Animadverti, judices, omnem accusatoris orationem in duas 
divisam esse purtes ; nam, in duas partes divisam esse. rectum erat, sed durum et incomp- 
tum. » Quintilien considère avec raison la tmèse (hyperboreo Septem subjecta Trioni, Virg., 
fiéorg., 3, 381) comme une hyperbate permise aux poëtes seulement. 

2. Met., 2, 105 : ad altos Deducit juvenem, Vulcania munera, currus. Cf. 1, 94; 1, 
289 ; 2, 54; 2, 05 ; 2,.385 ; 2, 524. Lucain, 1, 343 ; 2, 548; 3, 37 ; 3, 307, etc. 

3. Op. laud., p. 36. 

. Sur la période cicéronienne, v. l'étude de Naegelsbach, Stilistik, S 113. 
. Weil, p 69. 

. Cic., Orat., ec. 70. 

. Cic., pro Leg. Manil., c. 3. 

8. Hermogène, de Formis orationis, 1, 3, l'appelle rhaytamuds. 
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Deinde etiamsi qui sunt pudore et temperantiä moderatiores, ta- 
men eos esse tales | propter multitudinem cupidorum hominum 
nemo arhtratur (Cic., pro leg. Manil., ch. xxn). Avant d'étudier 
les modèles grecs, les Romains avaient déjà trouvé, pour la 
rédaction de leurs lois, une période tout ascendante, ample et 
ue quoique lourde et embarrassée! : Qui ager publicus populi 

omant in terra Italia P. Mucio L. Calpurnio consulibus fuit, 
de eo agro, ‘loco, quem agrum, locum, populus ex publico in 
privatum commutavit.. is ager, locus.… esto?. On rencontre 
çà et là dans Cicéron .des exemples de la même construction”, 


NOMBRE ORATOIRE. 


$ 59. — 1. Ce qui fait la majesté, la force ou le charme d’une 
période, c’est cette harmonie su generis appelée par les anciens 
nombre oratoire. Cicéron avoue que le nombre orataire n'est 
pas toujours produit par Le nombre proprement dit : Quod nume- 
rosum in oratione dicitur non semper numero fit*. De là vient 
que tout en prononçant mal les langues anciennes nous appré- 
cions et nous imitons parfaitement l'harmonie de leurs périodes. 
Reisig et Weil$ admettent que le nombre oratoire est produit 
par une disposition de mots tantôt plus, tantôt moins accentués, 
et accessoirement seulement par la quantité des syllabes. 

2. En français, l'accentuation des mots est ascendante, la 
construction descendante‘. L’accentuation ascendante prédomine 
aussi en latin, mais non pas d’une manièreuniforme et continue. 

Les phrases à accentuation purement descendante sont des 
propositions de quelques mots seulement, comme le ROMANUS 
sum civis de Scévola (Liv. 2,12). 

3. Outre l’accentuation individuelle des mots, M. Weil admet 
un accent de la période, qui insiste sur une partie de la période 
et la met en lumière. C'est cet accent que désigne Quintilien 
par ces mots : discet… quando attollenda vel summittenda sit 
vox (1, 5,22-31)°. IL porte principalement surle commencement 
ou sur la fin de la période, c’est-à-dire sur la notion initiale ou 
finale de la pensée‘°. Dans les invectives de Gicéron contre Cati- 
lina, le premier et les derniers mots, que nous distinguons ici par 
l'impression, sont l’objet d'une emphase particulière : PATERE 


. Weil, op. laud., p. 70. 

Loi agraire de 643 de Rome, dans Corpus inser. lat., 1, p. 81 et suiv. 

. Cic., Fam. 9,4; de Off., 1,1, 4: de Leg. agr.. 2, 4. 

. Cic., Orat., ce. 59. 

. Vorlesungen, 1839, p. 817. 

. Ordre des mots, p. 99. 

. Weil, Op. laud.. p. 76. sq. 

. L'existence de cet accent de la pci est contesté par Benloew (De l'accentuat. dans 


où «1 où OU: à eo RO == 


les langues indo-europérnnes, p. 216). Cf. les arguments de Weil, op. laud., p. 74-75. 

9. Quint. Znst. Or. 9, 4, 29: /nitia clausulaeque plurimum momenti habent, quoties 
ncipit sensus aut desinit. Les places du commencement et de La fin sant, pour ainsi dire, 
es places d'honneur dans l'ordre des arguments comme dans l'ordre des mots (Weil, p. 90). 

40, Cf. Weil, op. laud., p. 88. 
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tua consilia NON SENTIS? CONSTRICTAM Jam horum omnium cons- 
cienti& teneri conjuralionem tuam NON vibes? Dans les phrases 
énergiques, la voix, fortement posée dès l’abord, s'élève jusqu'à 
la fin. M. Weil appelle périodes à terminaison masculine celles où 
l’accentuation s'élève sans interruption jusqu’au dernier mot! : 
Jus legationis verbo violatum illi perserutr sunt: vos leqatum 
omni supplicio interfectum, RELINQUETIS ? (Cic., pro leg. Manil., 
ch. v.) Mais les périodes de ce genre ne sont pas les plus ordi- 
naires. En général, à la fin des périodes, il y a une chute douce 
qui fait redescendre la voix, par l'adjonction de mots qui, tout 
en étant grammaticalement nécessaires, n'ajoutent pas grand’- 
chose au sens, et permettent à la voix de reprendre son 
niveau. De là le charme de la clausule esse videatur, recher- 
chée par Cicéron jusqu'à l'excès. M. Weil propose d'appeler 
périodes à terminaison féminine celles qui se terminent de la 
sorte par une chute de la voix : PRAFFERRE Oportere( fin de l’oratio 
pro lege Maniliä); VALITURAM esse existimetis (fin du chap. xv); 
consilio NATUS esse videatur (fin du chap. x1v). 

Les particules, éléments plus légers de la phrase et dépourvus 
d’accent, sont souvent placées après les mots auxquels on veut 
donner de l'importance, pour permettre à la voix de s'élever et 
de s’abaisser. Il en est de même des petits mots comme /nquit, 
ait, quid, etc. De cette façon, dans l'intérieur de la période, des 
mots peuvent être mis en lumière : PARVA, inquis, res est. TRIUM- 
PHABAT, quid quaeris, Hortensius. Les petits mots peuvent à leur 
tour être relevés par le voisinage d’autres mots sans accent : 
Ad nanc fe amentiam natura peperit ! (Cic., Cat., 1, 10). 


II. — RÈGLES PARTICULIÈRES 


$ 60. — 1. L’agencement des mots est moins libre en latin qu’en 
grec, et en prose qu'en poésie. On trouve chez les poètes des 
constructions hardies qui en prose seraient tout à fait Irrégu- 
lières? : Per ego te Deos oro (Ter. Andr. 3, 3, 6); Discipulo perii 
solus ab ipse meo (Ovide, Pont., 3, 3, 46); Damnis dives ab 
ipsa suis (Ovide, Héroides, 9, 69); Arma virumque cano Trojar 
qui primus ab oris (Virg., Aen., I, 5)*. 

2. La principale liberté que se donnent les prosateurs dans 
l’ordre des mots est le CHIASME, c'est-à-dire l’arrangement croisé 
des parties symétriques du discours, qui fait alterner la construc- 
tion ascendante et la construction descendante : — Audires ulu- 
latus feminarum, infantium quiritatus, clamores virorum (Pline, 


1. Op. laud., p. 83, 86. 

2. La licence porte surtout sur la position de la préposition et du relatif. Quintilien blâme 
comme obseur le vers de Virgile (Aen.. 1, 109) : Saxa vocant Ttali, merliis quue in fluctibus. 
aras (Inst. Orat., 8,1). | | 

3. Cf. Homère, Zliade, 8, 465, et d’autres exemples dans Viger-Hermann. De Jdio- 
tismis, p. 572. 
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Ep., 6,20). — Franile corpus animus sempiternus movet (Cic. 
de Rep. 6, 24)". 

3. En règle générale, le commencement et la fin de la phrase 
sont occupés par les mots les plus importants, le milieu par les 
mots accessoires (cf. p. 246, note 9). Des mots qui ont entre eux 
une relalion de sens étroite sont souvent juxtaposés : Quaeritur 
uter utri insidias fecerit. — Mortali immortalitatem non arbitror 
esse contemnendam (Cic., Phal., 2, 44.) 

4. Un mot qui est lié par le sens à la phrase précédente est 
placéen tête; c'est pourquoi cette place est souvent occupée par 
les pronoms démonstratifs : Aaec quum animadvertisset, res- 
pondit, etc. 

5. L’enclavement est particulièrement employé lorsque deux 
mots se rapportent l’un à l’autre et que l’un d’eux est déterminé 
par des mots accessoires : Tua erga me humanitas; ex illo 
caelesti Epicuri de requla et judicio volumine. 

6. On dit généralement imperator Augustus, rex Tullius, urbs 
Roma, et non Aug. imperator, Tullius rex, etc?. Le mot provin- 
cia se place aussi d'habitude devant les noms propres. 

7. Îlle signifiant « le célèbre » se place après : Cato ille sapiens. 
Quisque se place après sui, suus, etc., les superlatifs et les nom- 
bres ordinaux : Justissimus quisque; minime sibi quisque 
notus est ?. 


8. Von se place toujours devant le mot sur lequel porte la 
négation * ; lorsque la phrase est niée dans son ensemble, non se 
met devant le verbe 5. Ve quidem se construit toujours avec le 
mot important entre deux: »e in Gallia quidem 1ter fecit; ne 
patrem quidem amat. 


REMARQUE. — Les mots interrogatifs attirent souvent la négation : Quae 
conditio non huic fugae praestitit? On rapproche souvent la négation du 
relatif quand la principale est négative ou quand le relatif signifie « par- 
ce que » : Nemo erat qui non credere illa omnia mallet. — Infelix qui non 
sponsae praecepta furentis Audierit! 


REuARQUE 2. — On trouve non suivi d'un infinitif devant pofest : Non 
dici potest quam flagrem desiderio urbis. 


REMARQUE 3. — Le latin fait souvent porter sur un mot la négation que 
le français fait porter sur la proposition entière : Non dubium est où non 


4. Cette asymétrie fait ressortir plus vivement les oppositions et s'emploie beaucoup 
dans les antithèses: Rafio nostra consentil, pugnat oratin (Cic., Fin., 3, 3). On trouve 
quelquefois le chiasme et l'ordre parallèle mèlés : Zuget senatus, maeret  equester ordo, 
tota civilas confecta senio est (Cic., Afil., 8). 

2. Ajoutez les e\pressions suivantes, où l'ordre cst fixé par l'usage: ages alienum, jus 
civile, civis romanus, populus romanus, pontifer marimus, magister equitum, lribunus 
piebis, tribunus militin. Jupiter optimus marimns, senatus consult, bona fide, di 
immortales, pro virili parte, aqua et iqni (interdicere), ete. Bergaigne pense que les langues 
indo-européennes primitives plaçaient l'adjectif épithète avant le substantif, ce qui explique 
des composés comme grandarvus, magnanimus, dulcisonus. 

3. On trouve cependant quisque avant se dans quelques propositions consécutives : Tertius 
ille finis (amicitiae) deterrimus, ut, quanti quisque se ipse faciat, tanti fiat ab amicis 
(Cic., de Amie, 16). 

4. Thurot, Observations sur la place de la négation en latin, Mém. Soc. Ling. 1868-74, 
p. 225. 

5. Possum non abire et non possum abire n'ont pas le même sens, 
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est dubium quin, etc. On construit de même la négation avec beaucoup de 
pronoms : Non omnes eadem mirantur (tout le monde n'admire pas la mè- 
me chose). — Non quivis videt immodulata pormata juder1. Âu lieu de 
nullus, on emploie souvent, par une sorte de tmèse, non... ullus, non... 
quisquam, en mettant non au commencement de la phrase : Non fraudem 
sorio pueroque excogitat ullam Pupillo. Qnand elleest suivie de ent, tamen, 
la négation se place en tête de la proposition, 


REMARQUE 4. — Non peut quelquefois être employé dans uu autre sens 
que le sens propre. 1° À l'époque impériale, il est souvent synonyme de 
ne et se place au commencement de la phrase : Non Teurros agat in Ru- 
tulos (Virg., Aen., 12,78). Avec ulinam, on trouve non devant le verbe : 
Sed haecs utinam non experiare. 

20 Non redoublé se place en tête : Non antmus est, non consilium, non 
diligentia. 

30 Non — ne quidem, avec les comparatifs et si, se place toujours en tête 
ou devant s1: llius domino non /utum est lutulentius. — Notior ut non sit 
canibus sua Delia nostris. — Non si mihi Jupiter auctor Spondeat, hoc 
spererm Îtaliam contingere vento. 


REMARQUE 5. — On sépare la négation du verbe pour la fortifier par des 
interjections et des pronoms personnels ou démonstratifs : Non edepol, 
non ecastor, non equidem faciam, non ego vos posthar…. videho. Dans une 
autithèse, la négation est souvent construite ainsi avec le pronom, quoique 
pe portant que sur une partie de la proposition : Non te judices urbi, sed 
carceri reservarunt. 


REMARQUE 6. — Quand seulement est rendu par non nisi, non est placé 
près du verbe, nisi pres du substantif sur lequel porte le mot seulement : 
Hoc sentio nisi in bonis amivilium esse non posse (Cic., Lael., 5). 


9. En général, comme l'indique son nom, la préposition pré- 
cède immédiatement son complément. On n'intercale entre la 
préposition et le substantif complément que des mots étroite- 
meni liés au substantif, comme le pronom et l’adjectif épithète. 


REMARQUE 1. — Les prépositions monosyilabiques sont souvent placées 
entre l'adjectif et le substantif, quand on veut appeler l'attention sur l'ad- 
jectif : Tribus de rebus, multis de causis, paucos post monses. — Une cons- 
truction comme Deorum in mente est rare, à moins que le génitif ne soit un 
relatit ou un démonstratif : Quorum de virtutibus. 

Quelques prépositions dissyllabes, ante, circa, penes, ultra, et particuliè- 
rement ‘contra, inter, propler, se placent quelquefois immédiatement 
après ua relatif : /s quos inter eral, is quem ron'ra venerat. — Ta con- 
struction Faesulas inter Arretiumque est propre aux poètes et aux écrivains 
du temps de l'empire. En règle générale,saut éenus et cum en composition 
(mecum, vobisrum, etc.), les prépositions se placent en prose devant leur 
complément. 


REMARQUE 2. — On peut intercaler un génitif entre la préposition et son 
complément : Propter Hispanorum, apud quos consul fuerat, injurias (Cic., 
in Caeril., 20). On intercale de même un adverbe : Ad bene beateque vivendum ; 
rarement un accusatif, une conjonction, un adverbe de modalité : In 
bella gerentibus (Cic., Brut., 12}; post enim Chrysippum (Cic., de Fin., 2, 13). 
On trouve encore : Contra mehercule meum judicium (Cic., ad Att., 11, 7). 


10. Sur la place de etiam, que, quoque, etc., voir plus haut, 
p. 100 et suiv. M. Harant à remarqué? que dans la prose 


1. Quelquefois aussi au commencement de la phrase, surtont dans les antithèses : Non 
fugäà delatos nec inertiä relictos hic vos circumvenit hostis : rvirtute cepistis locum (Liv., 7, 
35, 3), Mais dans une antithese breve et forte, on trouve quelquefois non après le terme 
opposé : Consilium hoc mihi placet, tibi non. 

2. Revue de Philolagie, 1880, p. 25. 
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classique, depuis Cicéron jusqu'à Aulu-Gelle, on évite de faire 
suivre un e bref des particules que, ve, ne. 

Demum suit toujours le mot en évidence : quarto demum 
anno. | 

Dans les propositions consécutives, on place souvent les 
conjonctions avant ut : Aedis Minervae a Verre sic direpta est, 
non ut ab hoste aliquo, sed ut a barbaris praedonibus vexata 
esse videatur (Cic., ee 4, 55). 

41. LE LATIN À UNE TENDANCE MARQUÉE, QUI N EXISTE PAS EN GREC, 
A TERMINER LA PHRASE PAR LE VERBE'. Aussi les phrases grecques 
modelées sur des phrases latines, comme les traductions faites 
à Rome des sénatus-consultes, se reconnaissent facilement à 
cette particularité ?. 

12. Le verbe inquam est toujours intercalé et suivi, s’il v a 

lieu, du nominatif sujet : Mihi vero, inquit Cotta, videtur (Cic., 
N. D., 1,7). 
* 43. Nous avons vu plus haut que le latin aime à intercaler les 
propositions subordonnées et qu'il recherche l’enclavement. — 
Les phrases suivantes en sont des exemples : Quod autem 
agatur quom aperuero, facile erit statuere quam sententiam 
dicatis(Cic., Phal.,5, 2). — Frater tuus quantime faciat semperque 
fecerit, esse hominem, qui ignoret, arbitror neminem (Cic., 
Fam., 15, 10). 

Du reste, aucun ensemble de règles, si compliqué qu'on le 
suppose, ne peut fournir une recette pour construire des 
périodes vraiment latines, pour placer une épithète, une par- 
ticule, à la place que leur aurait attribuée Cicéron; celui qui a 
lu et retenu beaucoup de latin pourra seul l'écrire correcte- 
ment à cet égard, parce que le sentiment de la latinité, qu'on 
acquiert ainsi, est un guide plus sûr que toutes les règles et ne 
peut être remplacé par elles. 


4. Verbo sensum.claudere multo optimum est (Quint., 9, 4, 26). Cela est particulièrement 
sensible chez César (Bergaigne, Mémoires de la Socirté de linguistique, I. p. 8). 
2. Cf. notre Traité d'épigraphie grecque, Paris, 1835, p. 37 


FIN DE LA QUATRIÈME PARTIE. 


CINQUIÈME PARTIE 


APPENDICE 


PLACE DU LATIN DANS LA FAMILLE ARYENNE '. 


1. Le latin, langue des Aryens d'Italie, est un frère plus jeune 
du grec, et plus proche du celtique que les autres langues de la 
famille?; on a pensé qu'après le départ des Arvens qui descen- 
dirent en Grèce, les futurs Italiens firent route avec les Celtes 
depuis les Balkans jusqu'aux Alpes Rhétiques*. Les anciens, et 
les modernes jusqu'à notre siècle, ont cru que le latin dérivait 
du grec, en particulier de l’éolien*. En vérité, le latin et le grec 
sont deux rameaux de la famille aryenne dont le sanscrit est le 
représentant le plus direct et, à quelques égards du moins, le 
mieux conservé. 


1. Lottner, Ueber die Stellung der Italer innerhalb des indogermanischen Sprach- 
stammes, dans Auhn's Zeitschrift 1858; Mommsen, Histoire romaine, chap. [; Brugmann, 
Zur Frage nach den Verwandtschaftsverhältnissen der indoygermanischen Sprachen, dans 
Internationale Zeitschrift für allgemeine Sprachforschung, 1883, 1, 226; Delbrück, 
Eïinleitung in das Sprachstudium, 1884, p. 131 ; Schrader, Sprachvergleichung und Urge- 
schichte, 1883, p. 78. 

2. Schleicher, Die Stellung der Celten im Indogermanischen Sprachstamme, dans Æuln s 
Beitraege, 1858 ; Cuno, Æeltisch-Italische Studien, Graudenz, 1860 ; Corssen, Aussprache ?, 
p. #4. Mommsen n’admet pas la proche parenté du latin et du celtique. Johannes Schmidt, 
dans son célèbre livre Ueber die Verwandtschaftsverhältnisse der indogermanischen Spra- 
chen, Weimar, 1872, reconnait la proche parenté du grec, de l'italique et du celtique, mais 
refuse d'y voir un groupe historiquement isolé; l’italique est simplement, selon lui, l'inter- 
médiaire géographique entre le grec et le celtique, un anneau de la grande chaine du 
langage indo-européen, qui s’est propagé de proche en proche à la manière des vagues 
(Wellen-Theorie). 

3. Schleicher admettait une période gréco-italo-celtique, caractérisée par la division du 

son «a en a, e,0,et, après la séparation des Hellènes, une période italo-celtique, marquée 
ar la perte des aspirées et du moyen ; enfin, après s'être séparés des Italiens, les 
eltes perdirent l’ablatif et le parfait redoublé. 
4. Varron, Denys d'Ifalicarnasse, Quintilien, Macrobe, pensaient que le grec était le père 
du latin. Tyrannion, sous Sylla, écrivit un livre pour prouver cette descendance (Suidas, 
s. 0. Tuoawiws). Hemsterhuis, Heusinger, Reisig. admettaient encore sans hésitation que le 
latin dérivait de l’éolien (cf. Reisig, Vorlesungen, p. 40, et son appendice sur la langue 
pélasgique, p. 841). — Curtius, Andeutungen über das Verhältniss der lateinischen Sprache 
sur CGrriech., Hambourg, 1856, et Grundzige der griech. Etym., 5° éd. 1879, a mis en lu- 
mière les rapports de parenté du grec et du latin. 

5 Les progrès de la science ont prouvé d'abord que le sanscrit n'est pas le père des 
langues indo-européennes, comme le croyait Schlegel; plus tard, on a montré qu'il 
n'était même pas à tous égards le mieux conservé des idiomes de la famille. Cf. Delbrück, 
Einleitung in das Sprachstudium, 1884, p. 161. On incline même à penser aujourd’hui que 
les Aryens primitifs ont vécu en Europe et non en Asie (Schrader, Sprachvergleirhung und 
Urgeschichte, 1883). 


* 
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2, Bien que le latin ait perdu l'augment, le duel, l'optatif, le 
moyen, il est encore, dans quelques particularités grammaticales 
et lexicographiques, plus proche de la langue mère que le grec 
et mème que le sanscrit. Ainsi, dans les verbes, il a gardé à la 
troisième personne du pluriel le t final que le grec et le sanscrit 
ont perdu (sunt, eici, scr. sant). Dans les substantifs, il a con- 
servé l'ablatif qui a disparu en grec. Enfin, si l’on rapproche 
des mots comme le latin stella et le sanscrit férd, on verra que 
le latin ya conservé la sifflanteinitiale qui s'est perdueen sanscrit!. 
Comparez encore les mots anguis, ëxris, scr. ahis; canis, xüuv, 
scr. çoan, capul, xezal#, scr. capala; quatluor, Téooapes, SCT. 
catur; sequor, éroua, scr. ak. Le passage de q à p, qui est fré- 
quent dans les dialectes italiques, s’est produit dans quelques 
mots sanscrits qui ont gardé le qg primitif en latin : cf. aqua, 
sr. ap. 

3. La famille italienne, à son tour, se divise en plusieurs dia- 
lectes?. Il y en a quatre principaux : 1° L'ombrien?, dialecte du 
Nord, langue des tables Eugubines, qui, par la contraction de 
ses formes, présente quelque analogie avec les langues romanes*. 
M. Bréal a pu rapprocher le parfait subocau (subinvocavil\ des 
tables Eugubines, et les parfaits calabrais amau, passau. 

2° L'osque *, dialecte du Sud, le mieux conservé de tous, langue 
du Samnium et dela Campanie, dont les principaux monuments 
sont la pierre d’Abella, les tables d'Agnone et de Bantia. Il a été 
la langue du midi de l'Italie après le messapique: beaucoup 
d'inscriptions en osque ont été trouvées à Pompéi. 

3° Le latin, langue du Latium et de la ville aux sept collines. 


1. La 2° personne du pluriel de sum, estis, est mieux conservée que le sanscrit sfha 
et que le grec tozé, mieux conservé lui-même que le sanscrit, 

2. Donaldson, Varrnnianus, 3° éd., Lond., 1860 (beaucoup de bonnes choses empruntées. 
mêlées à des extravagances personnelles) ; Schleicher, Résumé de l'histoire des langues 
italiques, dans le Rein. Museum, 1859 ; Fabretti, Corpus inscriptionum italicarum, Tu- 
rin, 1867 avec des suppléments en 1872, 1877, 1880 (ce dernier par Gamurrini). Aufrecht a 
longtemps promis une grammaire des dialectes italiques devant être publiée à Oxford 
(Clarendon Press); mais nous pensons que ce livre ne paraîtra pas. On annonce par 
contre une Grammaire italique de Bücheler dans la Collection des grammaires indo-euro- 
péennes de Delbrück. 

3. Aufrecht et Kirchhoff, Die umbrischen Sprachdenkmäler, Berl., 1849-51 ; Savelsberg, 
Umbrische Studien, dans ÆAuhn's Zeitschrift, 1873, p. 97 ; Osthoff, l'mbrica, dans les 
Studien de Curtius, 1876, p. 273. Les tables Eugubines ont été publiées et commentées 
par Huschke, Leipzig, 1859 : Bréal, Paris, 1875 : Bücheler, Bonn, 1876 (cf. sur ces tra- 
vaux Srhweizer-Sidler dans les Jahrbücher für Philoiogie, 1877, p. 49). Dans la Zeitschrift 
de Kuhn, 1867-1872, puis dans les Studien de Curtius, 1875, p. 161, Zevss a réuni les 
éléments du vocabulaire ombrien. 

4. Corssen, Aussprache, 1?, p. 251. 

5. Mommsen, Die unteritalischen; Dialekte, Leipz., 1850 ; Bugge, Altitalische Studien, 
Christiania, 1878; Huschke, Die oskischen u. sabellischen Sprachdenxmäler, Elberfeld, 1856 : 
Corssen, de Volscorum Linqua, Naumbourg. 1868, et une série d'articles dans Ile Journal 
de Kuhn, 1856-1874; Bruppacher, Versuch einer Lautlehre der osk. Sprache, Zurich, 1569 ; 
Enderis, Versuch einer Formentlehre derosk. Spr., Zurich, 1871 ;: Zwetaieff, Sylloge inscr. 
oscarum, S'-Pétersb. 1878, et Znscriptiones Italiae mediae dialecticae, Leipz., 1884. La 
table de Bantia a été étudiée par Kirchhoff, Berl., 1853: Lange, Gütt., 1853; Bréal, 
Mém. Soc. Ling., t. IV, 1881, p. 381: Jordan, Beitraege, 1881, t. VI. ; Esmein, Journal 
des Savants, 1882, p. 54. Sur la table d'Agnone, Bréal, Acad. Inscr., 11 juill. 1879. 

En 1877, 1879 et 1881, Deecke a résumé les progrès de la dialectologie italique dans le 
Jahresbericht de Bursian ; on y trouvera des renseignements bibliographiques qui com- 
pléteront ceux qui précèdent. 
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4° La langue messapique ou iapyge!, qui serait, suivant Deecke, 
proche parente du grec archaïque. Quant à l'étrusque, tout ce 
qu'on peut affirmer après deux siècles de recherches, c’est qu’il 
n'est ni indo-européen ni sémitiqueÿ. 

4. Le volsque, le sabellien*, le marse, sont probablement des 
variétés de l'osque. Le dialecte le plus proche du latin semble 
avoir été le falisque*, qui possédait un alphabet plus semblable 
à l'alphabet latin que celui des autres peuples italiques. 

5. On peut résumer ainsi les traits caractéristiques qui distin- 
guent les dialectes ilaliques du grec : Les Italiens conservent les 
spirantes initiales s, J v, que rejettent les Grecs (cf. sub et üxé, 
vespera et écrepos). Lu latin a le son ou, comme l’u aryen, tan- 
dis qu’ se rapproche di. Les Italiens ont perdu l2s aspirées t, 
ph, ch, et ont une tendance à laisser tomber l'A dans la pronon- 
cialion et dans l'écriture. Dans la flexion, ils ont conservé l'ablatif 
en d'et le datif pluriel en bus, mais ils ont perdu le duel et presque 
complètement le moyen; à sa place, ils possèdent une nouvelle 
forme en = r, généralement d'acception passive, et cette par- 
ticularité, avec le datif pluriel latin, paraît constituer une ana- 
logie remarquable entre les dialectes italiques et celtiques. 


Il 
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L'alphabet latin dérive de l'alphabet grec de Cumes, colonie 


1. Maggiulli e Castromediano, Le iseris. Messapiche raccolte, 1871: Simone, Note iupygo- 
messapiche, 1876 (cf. Maurv, Journ. des Sav., mis 1878); Deecke, Jalresb. de Bursian, 1881 
et Hhein. Museum, 1851, p. 576, 1553, p. 133. Nous possédons environ 160 inscriptions 
messapiques. 

2. V. les références dans notre Afanurl de Philologie, À, p. 131-32. 

3. Une inscription sabellique écrite houstrophré lon, à la maniere des plus anciennes in- 
seriptions grecques, a été récemment découverte à Superaequum (Deutsche Litcratursei- 
lung, 1883, p. 109);. 

4. Garrucci, Annali, 1830, p. 211; Mommsen, MHonatsb. der Berl. Akademie, 1850, p. 451 ; 
Detlefsen, Bullettino, 1861, p. 198. 

5. Wordsworth, l'ragments and Specimens, p. 2. 

6. Ai, roi, fait en Perse riga-ib au datif pluriel, comme rez, regibus; bherthar et 
seribthar paraissent très voisins de fertur, scribitur (Scbleicher, Compendium, K 287). Mais 
les conclusions qu'on veut tirer de ces analogies ont été récemment contestées (L'elbrück 
Einleitung in das Sprachstuldinum, 1884, p. 138). . 

7. Corssen, Ueber Aussprache, t. F, p. 1-29 ; Edon, Æ'criture et Prononciation du latin, 
1882: Sweisthal, Æssai sur la valeur phonétique de l'alphabet latin, 1882 (cf. Brugmann, 
Centralblatt, 16 déc. 1882); Fabretti, Mémoires de l'Académie de Turin, 1879. 

On trouvera d'autres indications sur les anciens alphabets latins dans Mommsen, Die 
unteritalischen Dialekte, 1850; Lenormant, art. Alphabetum du Dict. de Saglio; Taylor, 
The Alphabet, Londres, 1883, t. I, p. 124 et suiv.; Deecke, Baumeisters Denkmüler, 
t. 1, p. 54: Ritschl, Prisear Lalinitatis Monum. epiyraphica, 1862 ; le Corpus inscri- 
ptionum latinarum, en particulier t. FE et [TT : Garrurci, due inscriplionum lati- 
nan, 1877; Ritschl, Zur Gesch. des lat. Alphabets, Rhein. Mus. 1869, p. 1; Fabretti, 
Osservasioni paleografiche e grammaiticali, Turin, 1874 et Sopra à segni incisi nei massi 
delle mura antichissime di Roma, dans les Annali dell Instituto, XLVUI, p. 72; Jordan, 
Kritische Beitraege sur Geschichte der latein. Sprache, 1879; Kirchhoff, Stud. zur Gesch. 
des griech. Alphabets, 3° ed. 1877; Wattenbach, Anleitung 3. latein. Paleuyraphie, 
3c éd., 1878. Ilübner vient de donner, dans un maguifique volume compose de prolégomènes 
et de fac-similes, l'histoire de l'alphabet latin dans l'épigraphie impériale (£xempla scrip- 


turae epigraphicae latinue, 1885). 
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italienne de Chalcis'. A l’origine, il comptait 2 lettres : a bc d 
efzhikimnopaqrstuax?. Les trois aspirées tk, ph, ch 
(©, ©, V), que possédait l'alphabet de Cumes, ne furent 
conservées que comme signes de numération. Le Z disparut 
bientôt : on le trouve encore dans le chant des Saliens* et sur 
une monnaie de Cosa avec la légende COZANO(m}. Toutefois 
il resta dans l'alphabet falisque sous la forme =. Le Z reparut 
au temps de Cicéron sous la forme qu’il revêt dans l'alphabet 
grec hellénistique (Z et non =) pour les besoins de la trans- 
cription des mots grecs: Zéxuvdos, Zakynthus (qui était tran- 
scrit autrefois SaguntumŸ. Il fut placé, comme le dernier venu, 
à la fin de l'alphabet. 

L'Y fut introduit un peu plus tôt et pour le même usage’, 
en même temps que les doubles consonnes 4, ph, ch : on écri- 
vait jusqu'au milieu du vu° siècle de Rome Pilipus pour Phi- 
lippus*, Aciles ('Axiaaebs), Teses (@yceôs), ete. On trouve Pilocles 
pour Philocles dans une inscription du commencement de l’'Em- 
pire découverte à Cornillon (Bulletin épigraphique, 1884, p, 293). 

L'expulsion du Z, que l’on attribue à Appius Claudius”, fut 
suivie de la réforme de Spurius Carvilius, qui ouvrit.à Rome la 
première école de grammaire ! (vers 234 av. J.-C.). Une nouvelle 
lettre, le G, aurait été introduite par lui. Cette lettre avait le 
son du G moderne, qui anciennement s’écrivait C (<); mais, par 
suite de l'influence de l’étrusque (?), la gutturale C devint dure 
et le K, faisant double emploi, disparut ‘! (450 av. J.-C.). Plus 


1. Cet alphabet n'est pas d'origine étrusque, mais grecque, comme l'a montré O. Mül- 
ler. Les anciens étaient du mème avis : Forma est litteris latinis quae veterrimis Grae- 
corum (Tac., Ann. 11, 14). — Il existe quelques inser. archaïques de Cumes, C. JZ. L.. 
1, p. 48; Bull. arch. neap., 1, 20, et même recueil, VI, tav. d'agy. ; Garrucci, Sylloge, 
pl. IT, n° 5. — Les Latins n'adoptérent pas les noms donnés aux lettres par les Grecs, 
mais introduisirent ceux qui servent encore aujourd'hui, sauf La (= h), vau (= v), zéta 
ou zed et non ex (= 5). 

2. Quintilien appelle l'X wltina nostrarum. 

3. Sa forme archaïque ressemblait au € de l'épigraphie grecque. V. Edon, p. 6. 

4. Varron, L. L., 7, 26: Velius Longus, p. 2217 P, 2. 

5. Une inscr. falisque porte de senutuo sententiad. Selon Garrucci, la rononciation de 
S = Z serait un provincialisme encore subsistant chez les habitants de la Sabine. = 
Mommsen croit de COZANO est une erreur du graveur pour ROMANO. Il ne parait 
pas avoir raison (Garrucci, Sylloge, p. 7). | D 

6. De même les verbes grecs en {fo étaient transcrits isso, comme afticisso. Le 3 n’a été 
introduit dans les manuscrits de Plaute que par les copistes (Corssen, Ausspr., [. p. 6). 

7. L'Y, y graecum, est une simple transcription de l'U majuscule. 11 ne dérive pas de 
l'alphabet chalcidique, où la forme de l'U est V. Cicéron l'appelle graeca littera (Orat., à8). 
Cf. Nixon, Journ. of Philologyy, 1876. Ritschl fait remonter l'usage de l'Y à Naevius et 
en Andronicus, On trouve un exemple de Y en 673 de Rome (cf. Garrucci, Sylloge 
p. 12). | He 

8. Cf. Mommsen, Le grec dans l'écriture latine, Hermès 1879. Vers le milieu du 
v° siècle après Jésus-Christ, l'épel ph est supplanté par f. Garrucci, Sylloge, p. 20, croit 
pouvoir attribuer l'épel PH à Cratès de Mallos (159). I] parait pour la première fois daus 
es monnaies de Mummius: Corintho, Achaia, triumplans, mais ne s impose pas d’une 
manière absolue avant la fin de la république. | 

9. Il est possible que la suppression de cette lettre se rattache au phénomène du rhota- 
cisme, Asae, majosem, avant de devenir arae, majorem, avaient passé par l'orthographe 
asae, majozem. Cf. sur la réfvrme de Carvilius, Jordan, Aritische Beiträge, 1879, p. 152. 

10. Plutarque, Quaest. Rom., 34. Spurius Carvilius a peut-être connu Appius Claudius et 
n'a fait qu'exécuter une idée de son devancier (Havet, Rev. de Philol.. t. Il, p. 16). IT est 
à remarquer que le G prit la place de l’ancien Z chassé par Appius. ne | 

11. Garrucci, Sylloge, p. 4, a exposé une opinion différente ; le K aurait été complète- 
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tard, le son G reparaissant dans la langue, on réserva le C pour 
le son K et l’on représenta le son nouveau par G'. Toutefois, 
cette réforme n’a probablement été que généralisée par Carvilius, 
puisqu'on trouve le G dans l'épitaphe de Scipion Barbatus 
(GNAIVOD PATRE PROGNATUS) qui date environ de 290 avant 
Jésus-Chrisl?. D'autre part, dans certains cas, le C resta longtemps 
encore l’équivalent de G : G et CN sont les abréviations usitées 
des noms Gaius et Gnaeus*. 

Quintilien dit (4, 7, 10) que certains grammairiens voulaient 
que le son C devant A s’écrivit toujours K : Xalumnia, Kar- 
thago. Il préfère lui-même ne l’employer que dans les abrévia- 
tions de noms propres et dans Â'al(endae). C'est l'usage que 
l'on constate dans les inscriptions *. 

Q (le Aoppa dorien) est inconnu aux autres alphabets italiens 
el témoigne, entre autres indices, de l’origine dorienne de l’al- 
phabet latin. 

X se trouve sur les plus anciennes inscriptions latines (C’. Z. 
L. 1, 59, 1501); il est difficile de justifier la place que cette lettre 
occupe à la fin de l'alphabet. ; 

Les trois aspirées chalcidiennes, O, ©, 4 (6, 9, x), devin- 
rent des signes de numération : ©, sous la forme modifiée 
C, représenta centum; ©, représenta mille, sous les différentes 
formes ©, CI9, M. Cette dernière transformation, comme celle 
de ©, en C, s'explique par le désir de faire concorder la forme 
des sigles avec l'initiale des noms de nombre sigmifiés. 4 devint 
la sigle de 50, par une raison que l’on ignore. Après avoir pris 
différentes formes, comme 1, 1l s'arrêta à celle de L. Le D, qui 
signifie 500, est simplement la moitié de la sigle de mille, ©. 
X — 10 dérive peut-être de @ forme ancienne de @*; V=5 
est la moitié de X. 

L'empereur Claude essaya d'introduire trois lettres nouvelles*, 
à savoir : le digamma retourné 4, pour le v consonne, l’anti- 
sigma (sigma renversé), 9, pour bs ou ps, et le signe de l'esprit 


ment ignoré de l'ancien latin, qui écrivait Æercles, Aisclapi (Hercule, Esculape) : on 
trouve à sa place Cou Q. « Eam denique litteram Latini recepisse videntur cum usus inva- 
luit nominum signandorum per siglus, et hoc oportuit elemento Kaïisones a Caiis distin- 
yuere. » L'opinion que nous avons suivie est celle de Corssen et de Mommsen. 

1. On lit encore sur la colonne Duilienne co leciones, macistratos, Cartacinienses. À 
l'époque des XIT Tables (450) C'est l'équivalent de C et de G. 

2. Cette inscription est peut-être une copie postérieure : mais le G se trouve aussi sur 
l'as libral de Lucéria (269 av. J.-C.), du moins d'après l'étude que Wiczay et Edon ont 
faite de l'original (v. Édon, p. 144). Garrucci, Sylloge, p. 3, cite des exemples où le C 
ct le G paraissent employés indifféremment. 

3. En épigraphie 9. L — mrudlieris [(raiae] libertins, D 3 —= mulicris liberta. Gaius, 
Gaia étant des prénoms très communs (cf. la formule matrimoniale : Ubi tu (raius eyo 
Gaia, et Quint., 1, 7, 28) s'employaient comme synonymes de voir et de mulier, comme 
Michel, Gretchen en allemand familier. 

4. KA = capitalis, KS — carus suis, K — calendae, caput, citra, Caeso. Caput écrit 
par la sigle K signifie seulement: en-tête de loi ou de chapitre. 

5. On a voulu y voir aussi l’image des deux mains juxtaposées par le poignet. — Pour 
une étude plus ample des sigles numériques, qui relève de la paléographie, je renvoie 
à Garrucci, Sylloge, p. 18. 

6. Suétone, Claude, ch, 4; Tac., Ann., 11, 13; Bücheler, de Ti. Claudio Caesure gram- 
matico, Elberfeld, 1856. 
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rude + pour le son de l’u français, qui est aussi celui de l’v grec, 
intermédiaire entre ? et ou. La première et la troisième de ces 
lettres se trouvent dans quelques inscriptions de l'époque de 
Claude, mais disparaissent bientôt après lui!. 

La forme moderne de l'U se trouve isolément dans les inscrip- 
tions depuis la fin du u° siècle ap. J. C. (Hübner, £'xempla, 
p.Lxvu). Nous l'avons constatée dans une inscription relative à 
Septime Sévère découverte à Gighthis en Tunisie. Dans ce texte, 
V voyelle est figuré par V et V consonne par U. 

On dit qu'Ennius, à l’imitation des Grecs, introduisit dans 
l'écriture latine les consonnes doubles’. Le premier exemple 
épigraphique certain remonte à 186 avant Jésus-Christ * ; l'usage 
en devient fréquent après 120 avant Jésus-Christ‘. Dans Plaute, 
qui mourut quinze ans avant Ennius, la mesure des vers indique 
qu'il faut généralement supprimer les consonnes doubles et 
écrire sagila, ile, èseÿ. 

A l'exemple des Grecs, qui distinguent & de #, o de w, les Ro- 
mains essayèrent de différents moyens pour marquer la longueur 
d'une voyelle : | 

a) Entre 130 et 75 avant Jésus-Christ, on trouve dans les ins- 
criptions À, E, O, V longs écrits deux foisf; cette innovation 
est attribuée au poète Accius’. Du temps de Cicéron et de César, 
on employa [I comme équivalent de I consonne : Aiiax, Maia®. 

b) Î long fut d'abord écrit et, puis, depuis Sylla, par unI 
plus grand que les autres lettres du mot : vlcvs. On trouve 
aussi l’T major employé pour l’I consonne*, pour ii, et quelque- 
fois simplement pour i. 


1. Dans l’un des actes des Arvales du temps de Néron, on lit VOAIMVS, ARAALES 
1041 (Henzen, n° 7419). Du temps de Claude, on trouve CECNVS, BFBLIOTHECA 
GE BERNATOR. Remarquez que les inscr. attiques du mu sièvle avant Jésus-Christ pré- 
sentent l'orthographe flottante 8:57iov et 3u#risv ; cette ambiguité dans la prononciation 
existe aussi en latin dans lubet, libet ; optunus, optimus, ete. 

2. Festus, s. v. Solitaurilia. Cf. Corssen?, p. 14 et suiv. ; Edon, p. 264 et suiv. On 
trouve des consonnes doubles dans l'inscription de la tessère de bronze découverte en 1867 
pee de Gibraltar et portant un décret de Z. Aemilius imperator (C. I. L. K, 5041). Selon 

enier, ce décret serait de 188: mais comme les formules en sont assez bizarres, il 

araît prudent de n'y voir qu'une copie postérieure (cf. Hübner, dans l’AJermès, 1869, et 
a note d'Edon, p. 26). 

3. Garrucci, Sylloge. p. 17, signale des exemples isolés en 214 et 212. 

4. Dans la loi agraire de 111, il y a 20 consonnes doubles et 11 consonnes simples là 
où l'on attendrait les doubles, 

5. Wagner, Zatroduction à l'A ulularia. p. 12. 

6. Faato, naatam, vootum (dans une inscription falisque), juus, suuo, uutei, leeye, 
secdes dans des inscriptions latines. Cf. Garrucci, Sylloge, p. 28. 

7. Velius Longus, p. 2220 P. ; Ter. Scaurus, p. 2255 P.,:; Marius Victorinus l'attribue à 
Livius et Naevius, p. 2456 P., et Quintilien affirme qu'on faisait ainsi bien avant Accius 
(1,7, 14). Les Ombriens ajoutaient un À à la voyelle au lieu de la doubler : les Alle- 
mands emploient les deux procédés; Mall, Beerc. — On trouve déjà dans le Sénatus-Con- 
sulte des Bacchanales (186 av. J. C.) eeis. M. Boissier (Rev. Archéol. 1569, IT, p. 42) croit 
qu’Accius, comine Carvilius, n'a été qu'un vulgarisateur. Lucilius combattit l'innovation 
d'Accius et en proposa d’autres dont nous parlerons plus loin. 

8. Selon Velius Longus, p. 2219 P., cette orthographe aurait été celle de Cicéron lui- 
même. [Il sentait donc l'inconvenient de n'avoir pas un signe pour l'i consonne, incun- 
vénient quin'aété supprimé qu'au xvu* siècle par l'invention du ÿ, mais que Brambacb et 
autres savants font reparaitre dans les textes. | 

9. Ainsi les anciens ont fait un pas vers la création du J moderne (Edon, p. 10). V. Weis- 
brodt, Z longa, dans le Philologus, 1884, p. 446; Ritschl, Opuscula, IV, p. 355; Hübner, 
Exempla, p. xx. 
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Sur l'apex et le sicilicus voir le chapitre de laccentuation. 


Remarque. — La comparaison de l'alphabet latin avec les autres alpha- 
bets italiques (étrusque, ombrien, samnite-osque, falisque, volsque, cam- 
panien), n’entre pas dans notre sujet; on trouvera un résumé de la ques- 
tion dans Lenormant, art. A/phabetum du dictionnaire de Saglio, p. 212 
ct suiv. 


TTL 
DE LA PRONONCIATION DU LATIN! 


Les questions relatives à la prononciation d’une langue morte 
sont toujours parmi les plus difficiles qu’on puisse soulever, à 
cause des variations incessantes que subit la prononciation sui- 
vant les temps, les lieux et l'influence des dialectes locaux. Nous 
donnerons seulement les indications essentielles; là où nous ne 
présentons aucune remarque, on admettra que la prononciation 
de la lettre latine était à peu près la même que celle de la 
lettre française correspondante. 


. — VOYELLES*. 


1. La prononciation d'E bref se rapprochait d’I[, comme le prou- 
vent les daiifs archaïques en e, 1, ei indifféremment, et les dou- 
blets Menerva = Minerva, leber = liber, Dijove = Vejove, tem- 
pestatebus = tempestatibus. Quintilien (1, 4, 8) le dit expres- 
sément : « In here neque E plene neque I auditur. » Les paysans 
prononcaient vea, vella pour via, villa (Varron, de Re Rust., 
1, 2, 4; 1, 48, 2)*. Dans d'autres mots, le son de l'{ se rappro- 
chaït de celui de l'u (v. plus bas). 

2. La diphtongue AE, dans le langage populaire, sc réduisit 
bientôt à E. Lucilius (ap. Varr. L. L. 7, 96) dit que les rustict 
prononçaient Cecilius, pretor. On trouve, dans les inscriptions 
archaïques, preltod*, questores, Diane, Victorief. Le fait que 
laedere devient en composition col-lidere, comme sedeo donne 
assideo, prouve que ae se prononça de bonneheure comme e. On 
trouve souvent ae employé pour l’e long ou bref : caestus 
(xéoros), praeces, baenemerenti, quaerella, aegestas. Dans les ins- 


1, Davies, Accent, Quantity and Pronounciation of (Greek and Latin, Cambridge, 1854 ; 
Wordsworth, Z'ragments and Specimens of early Latin (Oxford, 1874), p. 14 ct suiv.; 
Corssen, Aussprache und Vocalismus, 2° éd. 1868 ; Ellis, Practical Hints on the... pro- 
nounciationof Latin, Londres, 1874 ; F. Ritschl, Unsere heutige Aussprarche des Latcins, 
Rhein. Mus., 1876, p. 481 (il trouve très mauvaiscla prononciation usitée en Allemagne : 
Bouterwek et Tegge, Die altsprachliche Orthoepie u. die Praxis, Berlin, 1878; Eck- 
stein, Lateinischer Unterricht, 1878, p. 564; Wiggert, Studien 5. lat. Orthoepie, Stuttgart, 
1880 ; Edou, Æcriture et Prononciation du latin, 1882, p. 26 et suiv. ; Seclmann, die Aus- 
sprache des Latein, Heilbronn. 1885. 

2. Anton Marx, Hüifsbücnlein für die Aussprache der latein. Vokale in positionslangen 
Silben, Berlin, 1883. 

3. Cf. Quint., 1, 4, 17: Edon, op. laud., p. 27. 

4. Cf. Cic., de Orat., 3, 12, 46. 

5. Pour praetor, dans une inscription falisque. 

6. Cf. Varron. L. L., 7, 96 ; il se demande s'il faut écrire scaeptra ou sceptru. 
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criplions de Pompéi (C. 1. L. IV), on a les orthographes timaco 
(1839), aegisse (2413), laesaerit (538), etc. 

. La diptongue Al, remise en honneur par Claude et les 
rchaïsants de l’empiret, s’assourdit en AË depuis le second 
Siècle avant Jésus-Christ. Virgile, à l'exemple de Lucrèce, s'est 
encore permis l'orthographe aulai = aulae. 

3, La diphtongue au, dont le son était intermédiaire entre 
aoë et aô (aut = a-oùtt), disparut sous l'empire, même dans la 
conversation des gens instruits, et se prononça comme lo simple® 
(Festus, 5. v. orala). Suétone raconte (Vespasien, 22)que l'empe- 
reur scandalisa un jour le consulaire Florus en prononçant 
plostra pour plaustra; l'empereur le salua le lendemain en l'ap- 
pelant Flaurus. Verrius Flaccus dit que dès le temps d'Auguste, 
les rustici disaient orum pour aurum*. | 

La diphtongue eu s'assourdit de bonne heure en u : cf. ne- 
ullus et nullus*. 

4. La diphtongue oese prononçait Ü = eu etnon ae —é : Phübus, 
püna, môünia. La diphtongue où° s'assourdit en oe dès la pre- 
mière guerre Punique, puis en € sous l'empire : foideratei(S. C. 
de Bacch.), foederati, federati. 

s. Devant les labiales, le son de l’u était très voisin de celui de 
l'i : c'est pour ce son intermédiaire, à peu près identique à celui 
de l’u français, que Claude proposait un signe spécial (voyez 
plus haut, p. 255). Depuis César et Cicéron$, on écrivit opli- 
mus, mazimus, ponlifex, mancipium, au lieu d'optumus, maxu- 
mus, etc.”, orthographe de Salluste (par archaïsme voulu) et 
de ses prédécesseurs®. Cicéron traitait de rustique (Vel. Longus, 
p. 2216 P.) l’ancienne prononciation oploumous, MmaxOoUMmous. 

Remarque. — La diphtongue ou »e trouve jusqu'au premier siècle 
avant Jésus-Christ : loumen, poublicum. Ou s'aflaiblit quelquefois en 0 : 
poplicod — poublico = publico®.. | 

6. Marius Victorinus dit formellement (p. 2454 P), ce qui est 
confirmé par les transcriptions !°, que l’a latin ne peut être rendu, 
dans l'écriture et la prononciation, que par l'ov grec. 


2.8 


1. On la trouve encore dans des inscriptions du 11° siècle après Jésus-Christ. 

9. "Très anciennement, au s'est quelquelois réduit à u : claulere, cluderc ; causa, accuso : 
aué-sor, uror (?). La réduction de at à a dans l'épigraphie impériale (Cladius pour 
Claudius) est un hellénisme ; les Grecs de la même époque écrivent souvent £ur3, l'u se 
prononçant alors comme un ® très affaibli. V. notre Traité d'épigraphie grecque, p. 261. 

3. Cf. plaudo et er lolo, Claudius et Clo:lius, fauces et suffoco, ausculari et vsculum. 

À Th. Birt, la Diphtongue eu, Mus. Rhén., 1879. 

5, Dans l'ancien latin, oi se trouve dans des mots qui s'écrivent plus tard par #: 
rinon = unum, ploirimti = plurimi, coiravif, — curavit. I est probable que Pomocriwm 
= Pomoirium = post murum. 

6. Velius Longus, pp. 2216 ct 22 
‘au dire de Velius p. 222%. 

7. D'après Quintilien, 1, 4, 8, le son de l'I n'aurait pas été le mème dans optimus et 
dans opinuis. 

8. Les archaïsants de l'époque impériale reprirent ce:te orthographe. 

9. Kruczkiewicz, Lu diphthonque où dans ‘ancien latin et en osque, Zeitschrift F. dic 
oesterreichiséhe Gymnasien, 1879, {"° livr. 

410. Novpäs, xwwmo5huz, Fur hsvz, etc, V. Dittenberger; Hermes, 1871, p: 281 et suiv. (les 
noms latins dans les insrriptions grerques). ON 


28 P, Auguste, par manie d'archaïisme, employait l'x, 
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L'& est quelquefois rendu par o, mais certainement avec moins 
d'exactitude!'. Aussi la seule prononciation correcte de lupus 
est-elle celle des Italiens et des Allemands : loupous tirant sur 
loupôs. 


REMARQUE. — Qu, gu se prononcent comme Q et G, témoin les doublets 
orthographiques quutidie, colidie; tinguo, tingo ?, 


11, — CONSONNES. 


7. [1° ne se prononçait presque pas, comme dans l'italien 
actuel’. Un provincialisme bien connu par l'épigramme de 
Catulle (84) et par les inscriptions (HAVEAS sur le seuil de mai- 
sons à Pompéi) consistait à aspirer le commencement de mots 
qui n’ont que faire de l'aspiration *. Il est probable que très 
anciennement H avait le son du ch dur, ce qui expliquerait les 
formes vec-si, Ur'ac-si, parfaits de veho, traho. Mais si ce son ne 
s'était pas affaibli bientôt, on ne comprendrait pas des contrac- 
lions comme nehemo = nemo, nihil = nil, vehemens = vemens, 


dehibeo = debeoi, 


Reuanque. — Sous l'empire, le c est quelquefois aspiré et suivi d'un 4 : 
praechones, Uchitani, nichil, chenturiones. 


8. I consonne (J) se prononcçait comme l'Y anglais. Entre deux 
voyelles, il a tout à fait le son d’un double I, et les anciens écri- 
valent même Aciax, Maiia. César, dit-on, écrivait le génitif du 
nom de Pompée avec trois à : Pompei-yi. Au mn siècle après 
Jésus-Christ, par un phénomène de zézaiement, Ï consonne prit 
la prononciation Z : Julia devint ZouliaT. Les doublets Janus et 
Diana montrent que cette tendance est ancienne, car Diet Z sont 
très voisins (sanscrit Dyaus, Zeds, dies; diuturnus redevient Jour 
en français, prononcé zour par les Italiens et les Grecs.) 

9. Le V latinf, correspondant au digamma”, se prononcçait 


1, La prononciation de l'& final devait se rapprocher de eclle de 4! Vergilus = 
Uisgrüuss. On trouve aussi u = 5 : Pousies, Dasssores. Ues dérogations s'expliquent par 
l'inconvénient de transcrire à bref — », (Edon, p. 29). 

2, V. Edon, Ecriture et prononciation, p. 32. 

3. Roscher, de Consonarun  Aspiratione apul Rosnanuvs, dans les Stat de Cure 
Lius, 1869 ; Schaub, Comment l'esprit rude est-il représente en latin ?  Genère IN75: (G. 
l'aris, Vote sur la prononciation de IL en latin, dans la Zomania, t, XT: Brandis, de Aspri- 
ratione Latina, Bonn, 1881. 

+. Parcissüne ea veteres usi, quom ac:los ircosque dicebant (Quint. 1, 5, 20). 

5. L'influence de l'aspiration tnitiale du grec contribue, sous l'empire, à remettre l'H 
eu faveur : erupit brevi tempore nhnius usus (Quint., 1, 5, 20; cf S. Augustin, Conf, 
1, 18). 

6. Îl est assez remarquable que les Sabins disaient Aaba pour faba. Par contre, dans 
l'ancien latin, on trouve parfois l'aspiration grecque rendue par F: Felena —= Helena 
(Garrucci, Sylloye, p. 3). 

7. Cf. Corssen, Aussprache, 1, p. 310. : 

8. Roby, On v consonant, dans sa Latin Grammar, 1872, p. 33. Wordsworth c'est rangé 
à son opinion, que ne parait pas avoir connue Edon (Æcriture et Prononciation, P- + 

9. Par l'origine et aussi par le son (Priscien, 1, 4, 90 : Quint., 1, 4, 7; 12, 10, 29), Le 
digamma s'est conservé dans les mots latins d'origine gre”que, ce qui prouve qu'il était 
prononcé en Grande-Grèce : comparez Aechirus et ‘Ayuis:, archivurn et &oyeïov,, olivum et 
huuy (Bréal, Mém. Soc. Ling., 1883, p. 228). | 


260 GRAMMAIRE LATINE 


comme le & anglais. Ainsi seulement peut-on expliquer qu'il se 
vocalise si aisément : silüae (Horace), solit (Catulle), se pro- 
noncaient silwae, solwit. Denys d'Halicarnasse, 1, 20, dit que le 
digamma se prononçait comme ou (œuArañf ou vi oroigeio ypx- 
Douéyy) ; par suite Fidefy devait se prononcer odidery, ce qui est tout 
à fait équivalent à widein, à condition de prononcer le & nou 
comme dans wagon, mais comme dans Washington. Cicéron 
raconte (de Div. 2, 40)! que Crassus, partant pour sa funeste 
campagne contre les Parthes, entendit un marchand de figues 
de Caunes crier dans le port de Brindes : Cuuneas! (figues de 
Caunes'!). Comme le marchand prononçait Caouneas, on crut 
entendre dans le cri une menace de mauvais augure : Caw'neas 
— Cave ne eas. 

On comprend aussi pourquoi, dans les participes des verbes, l'u 
se vocalise facilement : faveo, fautus; qaudeo [gavideo), yari- 
sus; Cf. lcs doublets providens et prudens, novendinae et nun- 
dinae. 

Comme le digamma, le v latin disparaît facilement. Il tombe 

toujours devant les consonnes : rosa, radix (Fpédoy, Fpièæ)?, très 
souvent entre deux syllabes : Gaïus et Gavius, Gnaeus et Gnaevus, 
boum et bovum, aelas et avitas*. 
. Au ur siècle après Jésus-Christ et plus tard, on trouve dans les 
inscriptions des alternances fréquentes entre b et v : suabis — 
suavis, bitalis = vitalis, licevit = licebit. Ce phénomène doit 
s'expliquer par l'influence du grec, où le vitacisme avait con- 
fondu la prononciation de b et de v; ces lettres étaient par suite 
employées comme équivalentes par des Romains plus ou moins 
hellénisés*. 

Dans les textes, on trouve généralement le v latin rendu par 
ou en grec: Vergilius, Oëesvinocs. La transcription par B date 
d'une époque où le 8 grec avait pris un son intermédiaire entre 
le son B et celui du vita moderne; ce son intermédiaire ne pou- 
vait guère être que W. On sait d'ailleurs que même à la bonne 
époque grecque il y a une certaine affinité de son entre le 8 etle 

digamma, c'est-à-dire le son du v latin (Fpfÿe, éol. Bpièa, pour p'éx.). 
Si le v = w latin est devenu le v des langues romanes, c'est 
à un fait qui peut s'expliquer par l’appauvrissement du son de 
v, appauvrissement qui se sera produit de bonne heure dans le 
langage des classes populaires. 

Remarque. — Le 4 latin avait ancienvement un son trés fort : 5650; 
était transcrit Burrhus. 11 s'affaiblit sous l'influence du 8 grec. 


4. CE. Pline, N. Æ., 15, 19, 21. 

2. De mème le w anglais disparait devant les consonnes dans la prononciation ordinaire : 
Lulretch, [wlrong. ù 

3. [italien moderne a perdu le v dans les parfaits : amai, lavorai, pour amnavi, labo- 
ravi. — Corssen, Ausspr., Î, p. 315, croit, contrairement à Quintilien, 1, 4, 7, et 12, 10, 
29, que v médian avait un autre son que v initial. 

4, Les exemples de b — v dans les inscriptions de Pompéi sont peu nombreux, bien que 
Pompéi fût une ville hellénique ; il faut en conclure que le vitacisme n'était pas encore 
très répandu au rer siècle apres Jésus-Christ, ce que l’épigraphie grecque atteste également. 
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- 40. La prononciation de l'F était très rude et accompagnée 
d'une sorte de sifflement (paene non humana voce... inter discri- 
mina dentium efflanda, Quint., 12, 10, 29)'. Cicéron se moquait 
d'un témoin grec qui ne savait comment prononcer la première 
lettre de Fundanius (Quint., 4, 4, 14). Aussi les Latins n'ont-ils 
iranscrit par F le ® des Grecs qu'à une époque tardive; pour 
rendre le ©, ils ont dù recourir à la double consonne ph (Phi- 
lippus, Philopator). L’F s'étant adouci en italien moderne, on 
écrit aujourd'hui filosofia, ce que les Romains n’eussent jamais 
fait ?. 


REMARQUE. — Quelques inots latinisés à une époque ancienne présentent 
encore un P à la place du 3 grec, p. ex. : Poenus, purpura, ampulla. 


11. S entre deux voyelles se change souvent enr; c'est Je rho- 
lacisme propre au latin? : ara, generis, pour asa, genesis. best 
probable qu’asa, musa, rosa se prononcaient aza, muza, roa 
comme en italien, car le génitif pluriel latin en arum correspond 
à l’osque azum. Dans les mots où s entre deux voyelles avait le 
son dur, on le rendait par ss : ainsi Quintilien atteste (1, 7, 20) 
que Cicéron et Virgile écrivaient cassus, raussae, divissiones. 
S initial était toujours dur et S final s'entendait à peine; aussi, 
jusqu’à Cicéron, ne comptait-il pas dans la versification, et les 
inscriptions de toutes les époques l’omettent souvent. 

12. X perdit bientôt son élément guttural et devint,comme en 
italien, équivalent de s ou ss : Serse (Xurxes), Alessandro. C'est 
ce que paraît prouver la quantité attribuée par Plaute aux mots 
üuxor, éxercilus, et des fautes d'orthographe dans les inscriptions 
comme cozus = conjur, bisit — virit, etc. *. 

13. Net M à la fin des mots sont très faibles. M final n'em- 
pêche pas l'élision de la syllabe qu'il termine; Verrius Flaccus 
proposa un signe particulier (M sans le dernier jambage verti- 
cal) pour -représenter cette lettre à la fin des mots. Les inscrip- 
tions populaires omettent souvent l'M final. N suivi de S rend la 
vovelle longue , mais le son propre de N s'affaiblit au point 
qu'il est souvent omis dans les inscriptions ? : libes — libens; 
cosol, cesor — .consol, censor; Pisaurese — Pisaurenses (C. 1. 
L. 1,173); et dans le latin classique decies, vicies, formosus, 
vohorlor, pour deciens, viciens, formonsus, conhortor. F 

On constate aussi, mais plus rarement et seulement dans le 
langage populaire et les textes écrits par des scrihes qui 
prononcalent comme le peuple, la chute de N devantT : dedrot = 


1. CF. Curtius, Grundzüge der griech. Etymol.3, p. 514. 

2. Ce n'est qu'à une tres basse époque e l'on trouve triumfator, Cf. p.254, note 8. 

3. Joret, de Rhotacismo, Paris, 1875; Walter, /hotacism in the old Italian languages, 
Leipzig, 1877, 

à Le Havet, Soc. de Ling., t, 11, p. 74: Brugman, AVNasalis sonans, dans les Studien 
de Curtius, 1876, p. 285 ; Osthoff, Auhn's Zeïtschrift, 1878, p. 416. 

5. Etiamsi M seribitur, tamen parum erprimitur (Quint., 9.4, 40 : ef. Priscien. pe H50". 

6. D'où les transcriptions grerques Kuvrsséne, Kuvssiha:. Kussravztess, ete, 

7. Quelques grammairiens proposérent de le remplacer par deux points : libe:s, 
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dederunt (C. I. L. T, 178), Ateleta — Atalanta (ibid., 1501)!. 
: N'avait un son guttural devant c, q, ch, x et q (Aulu-Gelle, 
19, 14). Les anciens auteurs écrivaient en conséquence Agchises, 
agceps (Priscien, 1, 39). 

14. L alterne souvent en latin avec R, dont il dérive peut- 
ôtre dans toutes les langues aryennes : Parilia et Palilia, fa- 
miliaris et familialis, etc. 

45. Le C latin initial ? doit se prononcer comme K, qui alterne 
parfois avec lui et que le C a fait disparaître comme surabon- 
dant à l'attaque de la plupart des mots. Cicero, transcrit 
Kixépoy et non £tsépoy en grec, ne doit pas se prononcer comme 
en Italie Zchitchero, mais Kikero *. Il est remarquable que sur 
les pierres servant de bornes K est l’abréviation régulière pour 
citra *, 

Dans le corps des mots, à l’époque impériale, ci et ti sont 
souvent confondus à partir du 1v° siècle, ce qui explique que 
nous écrivions conciones un mot dont l'orthographe véritable 
est contiones. Cette altération phonétique de kt en ti a été 
présentée comme originaire d'Afrique, mais ilest probable que 
le c a toujours eu un son très proche de t quand il était suivi 
d’un :, suivi lui-même d’une autre voyelle : nuncius = nuntius*. 
Au temps d'Isidore de Séville 5, justitiase prononçait qustizia. 

La différence entre la prononciation du c en latin et dans les 
langues romanes s'explique par une particularité du latin popu- 
laire, qui a donné naissance à ces langues. L'altération du son 
de Æ devenu semblable à s se manifeste de bonne heure en 
ombrien devant E et I. Ce G était représenté en ombrien par 
un signe particulier et plus tard par s : Cesna = çena, pase — 

acem. Dans un miroir trouvé à Préneste, Lucina est écrit Losna 
(C. I. L., I, 55). L'Ombrien Plaute fait un jeu de mots entre 
Sosiam et socium (Amphitr. 383). 
_ 46, G doit .se prononcer dur, comme dans gamme’, Ce n'est 


4, C'est ce qui a permis à Munro, dans un vers de Catulle (67, 12), de changer qui fe 
qui estinintelligible, en Quinte : He 


Verum'st jus populi « Janua » Quinie, « facit ». 


* 2. Joret, Du C dans les langues romanes, Paris, 1874; Neumann, Mélanges philolo- 
giques, Paris, 1873. 

3. Cf. les transcriptions germaniques Æaiser = Caesar, Kirche — Cerasus, Keller — 
Cellarium, Kiste — Cista, Kerker — Carcer. Sur un vase mérovingien en verre, on lit 
encore orkixa. D'autre part, une monnaie de Maurice Tibère, contemporaine de ce vase, 
donne l'orthographe mavriscivs, qui semble prouver que c1 se prononçait avec le son d'une 
sifflante. Une autre monnaie du même empereur donne mavririvs. Cf. Deloche, Trans/or- 
mation du C guttural en sifflante, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, 
t. XXX, 2° partie, 1883; Joret, du C dans les langues romanes, 1874, 23-30, 66-70; Horning, 
Zu Geschichte des lateinischen C vor E und I, 1884. ‘ 

4, Wordsworth, Fragments and Specinens, p. 25. On peut aussi allégner les doublets 
sequius et secius. é | ‘ 

5. La confusion du ce et du t se trouve assez souvent : telera = cetera. Elle existe dans 
le français canadien (Max Müller, Lectures, 11, p, 168) ct même dans le patois de Paris : 
chartutier — charcutter. ; 

6. Orig., 14, 26, 98. .. 

7. On à vu que le G a été longlemps confondu avec le C, dont il n'est qu'un dérivé 
graphique, Cet (G sono prorimae, dit. Victorinus (p. 2454 P). 
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qu'à une époque tardive qu'il prit le son de l'? consonne : ma- 
gestas — maieslas. | 

46. Lesdentales DetT se prononçaient d’une manière trèssem- 
blable et ont été perpétuellement confondues par le langage 
populaire !. De là les orthographes haut et huud, aput et apud, 
ete. A la fin de l'époque impériale, on trouve continuellement 
la dentale forte à la place de la douce /set, illut, quit) ct réci- 
proquement /ferid, sirud, virid). Le son du D était devenu pré- 
dominant, 


IV 


DE L'ACCENTUATION : 


T1 ne faut pas confondre l'accent et la quantité. La quantité 
est relative à la durée des syllabes, qui sont longues ou brèves : 
l'accent, à leur acuité musicale *. L'accent ou élévation de la 
voix porte souvent sur dex syllabes brèves, de même qu'en 
musique la note la plus élevée d'une romance peut être une 
double croche. Dans Ztalia, l'accent est sur le premier a, qui 
est bref; c'est plus tard seulement que, la quantité s’effacant 
devant l'accent, la voix insistera sur cet a, sans quoi le mot fran- 
çais correspondant serait Jtlie. 

Ce qu'on appelle l'accentuation dans les langues modernes, 
par exemple en allemand et en italien, diffère totalement de 
l'accentuation antique. Celle-ci est constituée par le mélange 
de syllabes plus aiguës et plus graves, celle-là par le mélange 
de syllabes plus fortes et plus faibles. Dans un vers hexamètre 
latin, les deux principes de l'accent et de la quantité se font 
pour ainsi dire équilibre : telle syllabe sur laquelle porte l'accent 
est brève, et le vers échappe ainsi à la monotonie. Il n'en est 
plus de même dans un hexamètre allemand, où il n'y a plus que 
des syllabes accentuées et des syllabes sourdes, parce que l'élé- 
ment musical a disparu de la langue *. 


1. Cf, Victorinus, p. 2455 ; Quint., 1, 4, 16. | 

2. F. Bopp, Vergleichendes Accentuationssystem, Berl., 1854 ; Benlocw, De l'accentua- 
lion dans les lanques Indo-Europ., Paris, 1847 ; Lottner, Comparaison de l'accent. gr. et 
lat., Zeitschrift de Kuhn, 1860, p.77; Weil et Benloew, Théorie générale de l'accentuation 
latine, Paris, 1856; Langen, de grammaticorum latinorum praeceptis quae ad accentum 
spectant, Bonn, 1857; Fleckeisenw's Jahrbrücher, 1859, p. 44-71 (critique de Weil et 
Benloew); l/ntersuchungen über den lateinichen Accent, dansle Philoloqus. XXXI, p. 98-121 ; 
Gi. Paris, Aôle de l'accent latin dans la langue françuise, 1862. — Un résumé des derniers 
travaux de Mistcli, Hadlev, etc., a été donné par Bloomfeld, Historical and critical remarks 
introductory to a comparative study of greck accent, dans American Journal of Philology. 
1883, p. 21-62. Cf. encore W. Meyer, Veber die Beobachtung des Wortaccentes in der lu- 
teinisehen Poesie, 1884, et Wharton, À law of latin accentuation (Academy, 188%. n° 664;. 

Tous les textes des grammairiens latins relatifs à l'accent ont êté réunis par F. Schüll, 
Acta Soc. Philol. Lipsiensis, 1876, V1, p. 1-231; cf. aussi Edon, Ecriture et Prononcia- 
tion du latin, p. 271. 

3. Accentus dictus ab accinendo, quod sit quasi quidam cujusque syllabae cantus (Dio- 
ee 425 P). — Les Grecs appellent l'accent zçcrudia, ce qui marque bien sa nature mu- 
sicale. be -— 

4. L'opinion que nous exposons est celle de Weil et de Benloew; muis Langen, dans le 
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Denys d'Halicarnasset donne à entendre que d'intervalle 
entre le grave et l'aigu était à pen près d'une quinte. Comme 
la voix humaine est naturellement disposée à donner peu de 
durée aux sons aigus, il s'ensuivit que dans une voyelle longue 
de deux temps affectée de l'accent tonique, l'aigu ne portait 
que sur le premier ou sur le second temps. Dans le premier 
cas, le second temps recevait l'accent grave, qui, réuni à laigu 
du premier temps, donnait le circonflexe* : cldrus. Si, au con- 
traire, l'aigu portait sur le second temps, le premier recevait 
le grave (marquant l'absence de l'accent tonique) *, qui, avec 
l'aigu de la syllabe suivante, donnait l’anticirconflexe : cläri. 
Ce dernier accent se marque d'ordinaire comme l'aigu : cläri*. 

RÈGLES DE L'ACCENT LATIN. — Ces règles sont très simples et il 
suffit, pour les retenir, de connaître l’accentuation des huit 
mots : côr, rés, liôma, pâter, Rümae, .glädius, Camillus, pu- 
dicus. En elfet : 

1° Les monosyilabes ont l'aigu ou le circonflexe suivant que 
leur voyelle est brève ou longue de nature *. 

2° Les dissyllabes ont l’aigu ou le circonflexe sur la première 
suivant que la première voyelle est brève au longue de nature. 
Mais si la deuxième syllabe est longue, la première a l'aigu : 
fiomae. 

3° Les polysyllabes ont l'accent sur la première ou sur la 
deuxième suivant que la deuxième est brève ou longue. Lorsque 
la dernière est brève, ils ont l'accent circonflexe sur l’avant- 
dernière si elle est longue de nature. 

4° La finale n'a jamais l'accent ® excepté quand la véritable 
finale est omise où contractée : vidén’, nostrâ(ti)s, illic{e)?, 
quiri(li)s, etc. 

REMARQUE 1. — La place de l'accent lalin dépendant de la quantité de 
la pénultième, on voit que l'accent latin est dominé par la quantité. 


REMARQUE 2. — Quand un mot est suivi d'une enclitique8, l'accent 
porte sur la syllabe la plus voisine de l'enclitique : armüque, omniive, 
armisque. 1 est aigu ou circonflexe suivant que la voyelle de la dernière 
vst brève ou longue. 

Les prépositions et pronoms relatifs, employés comme proclitiques. 


Philologus t. XXXI, p. 100 et Jahrb., t. (CXITT, p. 620) a essayé d'établir que l'accent grec 
seul était musical et que l'accent latin ressemblait à l'accent allemand et romaïque. Curtius 
x adopté en partie sa maniere de voir. 

1. De Comp. verb., c. 11. : 

2. Langen, Sur le circonflere en latin. dans les Jahrb. {.. Philol., 1876.p. 719; ef, Cors- 
sen, Beiraege, 1876, p. 462. Langen a soutenu, contre Clédonius suivi par Corssen, que 
le circonflexe n'existait pas en Jatin, F 

3. L'accent grave n'etait pas marqué d'ordinaire par les grammairiens : Sciendun est 
quod in usu non sit hodierno gravis accentus (Sergius, 1834 b). 

4. L'invention de l'anticirconflexe, &=avaxrafou!ir, est attribuée à Glaucus de Samos. 

5. Les monosyllabes longs par position prennent l'aigu : dir (dücis), mors (môri). 

_ 6. Exceptions citée par les grammairiens anciens, qui voulaient distinguer par l'accent 
des homonymes : poné NÉE émet poône (verbe), etc. Cf. l'allusion de Quintilien, 1, 5, 2. 

7. On accentue Aenili, Vergili pour Aemilii, Vergilii. Dans toute forme contractée, 
l'accent conserve sa place (Priscien, 1, 302 Kj). Nigidius voulait toutefois qu'au vocatif on 
accentuât Vérgili, suivant l'usage grec de reculer l'accent au vocatif (Aul. Gell., 13, 25; 

8. Mot qui dans la prononciation s'appuie fit) sur Lt derniere syllabe du mot pre- 
cedent. Le proelitique ‘sssxniru) s'appuie sur le mot qui suit, 
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perdent leur accent : Trojae qui primus ab éris. Souvent même on les 
écrit en un mot avec le mot suivant, sans les accentuer : posthac, dum- 
tarat, praeterea. Les prépositions suivantes se trouvent, dans les inscrip- 
tions de l'époque républicaine, écrites en un motavec les cas qu'elles 
régissent : 27, 118 fois; « ou ab, 15 fois; ad et de, 9 fois; e ou ex, 6 fois; 
ob, 1 fois. On trouve-nequis 27 fois et seiquis 11 fois !. 


ANCIENNE ACCENTUATION LATINE ?. — L'ancienne accentuation 
latine ne se conformait pas aux mêmes règles. Il y avait des 
mots accentués sur l'antépénultième malgré la longueur de la 
pénulltième ; car on ne pourrait pas expliquer des formes comme 
pejero, cognilum, corrigere, sil'on n’admettait une accentuation 
ancienne pérjuro, cognolum, corregere, qui permit aux voyelles 
de la seconde syllabe de s’affaiblir par l'effet de la prépondé- 
rance de la première. De même, il y avait des mots accentués 
sur la quatrième avant la fin; ainsi Samnium paraît ne pouvoir 
dériver que de Sébinium. D’autres mots étaient accentués sur la 
dernière ; les mots esum, edens, enom, calam, qui ont donné sum, 
dens, nunc, clam, semblent avoir été primitivement oxytons. 

REMARQUE. — Si victorix est devenu victrix, c'est que le peuple pronon- 
cait véclorix, en faisant porter l'accent sur la partie significative du mot. 
On peut expliquer de mème dirti de déxisti, crepui de crépari, l'abrège- 
ment de homônis en hominis, de fidéi en fidëi, etc. | 

APEX, SICILICUS. — Pendant les deux premiers siècles de l’em- 
pire, la longueur des voyelles est souvent marquée par un petit 
accent nommé apez. Î long est souvent surmonté d’une barre 
horizontale. Quintilien {1, 7, 2) était d'avis de n’employer l’apex 
que pour distinguer les homonymes, comme mälus et mülus. 

Le sicilicus, qui avait la forme d'un c retourné, se plaçait sur 
une consonne pour indiquer qu’elle devait être considérée 
comme redoublée. Il en existe peu d'exemples épigraphiques*, 
mais les imprimeurs de la Renaissance l’ont adonpté, et l’on en 
fait encore usage dans la cursive allemande sous la forme d’un 
tiret placé au-dessus de la lettre. 

ACCENTUATION DE LA DÉCADENCE *. — Dans le langage populaire, 
surtout lorsque la littérature déclina, l'accent devint tellement 
prépondérant qu'il fit disparaître la quantité”. Dans quelques 


. 4. Wordsworth, Fragments and Specimens, p. 51. 

9. Corssen, Ausspr. ?, 11, p. 892 sq; Baudry, Gramm. comparée, p.19 : Weil ct Benloew, 
p. 105 et suiv. La découverte de l'ancienne accentuation latine est due à Beuloew (et non 
à Corssen, cymme disent les Allemands). Il est bien possible que l'ancienne accentuation 
ait persisté dans la langue populaire, à en juger par des contractions comme Sestia — 
Sestilia, infrius = inferius, etc. (cf, Edon, p. 232), qui se rencontrent jusqu'à la basse 
époque dans les insert tions. Le passage de cette accentuation à l'accentuation classique 
peut s'expliquer par l'influence de l'accentuation grecque. — L'état actuel de la questiou 
de l'ancienne accentuation latine cest donne par Martini, /iv. di F'ilologia, 1879, p. 129. 

3. Voyez, Hübner, £.rempla, 1885, p. rxxvi, et Corp. Inse. latinarum, V, 1361, X, 3743, 
XII, 414. Je connais une inscription africaine encore inédite (mai 1885), où SVVS est 
écrit SVS surmonté d'un sicilicus. | | | 

*. Pour plus de détails, je renvoie à mon Manuel de l'hilologie clussique, l'aris, 18N3, 
p. 134-136. | 
: 5, C'est par l'influence de l'accent que les voyelles a, 6, 0 deviennent brèves dans des 
mots comme forma, patre, censor, où elles sont encore longues dans les épitaphes des 
Scipions et très souvent chez les comiques. Dés le 19° siècle apres Jésus-Christ, l'influence 
de l'accent abrége 06 duns #rg0, 6 dans salve, ete, 
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poèmes composés pour le peuple, en particulier ceux de Com- 
modien, il n’y a plus de svllabes longues, mais seulement des 
syllabes accentuées, comme en allemand moderne ". 

La voix, mettant en relief la syllabe accentuée, laissait s'ef- 
facer les syllabes voisines? : de là, cette loi dans la formation 
des langues néo-latines, que la svilabe sur laquelle portait 
l'accent latin reste toujours intacte dans les dérivés romans”, 
« L'accent tonique, dit Diez*, est le pivot autour duquel tourne 
la formation des mots dans les langues romanes, » 


Ÿ 


DE L'ORTHOGRAPHE * 


L'étude de l'orthographe est plutôt du ressort de la lexicogra- 
phie que de celui de la grammaire; aussi n'en traiterons-nous 
iei que brièvement. {Sur lorthographe du latin archaïque, on 
trouvera les renseignements nécessaires dans les chapitres sui- 
vants.| 

1. L'orthographe latine de la plupart des éditions publiées en 
France est celle qu'adoptèrent, souvent sans aucune critique, les 
érudits de la Renaissance, Depuis que l'on a étudié avec soin 
les manuscrits les plus anciens et surtout les textes épigraphi- 
ques, on s’est aperçu que cette orthographe était toute conven- 
lionnelle. Mais ceux qui ont essayé de la rectifier n'ont pas tardé 


1. Ces syllabes sont quelquefois accentuées de travers, car nous savons par les gram- 
mairiens (Donat, de Barbarismo) que le peuple accentuait tres fautivement. 

2. Ainsi s'explique, des l'époque la plus ancienne de la langue, la perte de beaucoup 
de voyelles et par suite de syllabes finales : magister(os), vir(os), vigiltis), den(tijs, 
nostra(ti}s, fron(di}s. On conçoit que lorsqu'on pranoncait déntis en appuyant sur la 
première syllabe et en laissant tomber la voix sur la seconde, le jour n'était pas loin où, 
dans l'écriture, on devait négliger ce que négligeait la parole. De la même manière, dice, 
face, fere, hice, illice, nece, quine, sine, sont devenus die, fac, fer, ete. 

3. V. Gaston Paris, L'accent latin dans la langne francaise, Par. 1862. 

4, Grammaire des langues romanes, t. 1, p. 468 de la trad. francaise. 

5. A. Fleckeisen, 50 Artikel aus einem Hülfsbüchlein für die lateinische Rechtschrei- 
bung, Leipzig, 1861 ; O. Ribbeck, Prolegomena critica ad P. Vergili opera majora, 
Leipz., 1866 ; Émbach, Die Neugestaltung der lat. Orthographie. Leipz , 1868 (3° éd., 1884;; 
Hülfsbüchlein f. lat. Rechtschreibung, 1872 (traduit par Antoine, sous le titre de 
Manuel d'Orthogr. latine, 1851); C. Wagener, Xurzgefasste lat. Orthogr. f. Schulen, 
Berlin, 1871; Strouck, Æ£ture crit. sur l'orthogr. et la prononciation de la langue latine, 
Luxembourg, 1876: L. Müller, Orthograpliae et Prosodiae lat. summarium, Leipz. 1878 ; 
J. Oberdick, Studien 3. lat. Orthoyraphie, Münster, 1879 ; Edon, Ecriture et Prononcia- 
tion du latin, 1882, p. 68 et suiv. (variations de l'orthographe d'après les inscriptions) ; 
Jordan, Quaestiones vrthographicae latinae, dans l'Hermes, 1881; Krah, Tabellurisches 
Verseichniss der hauptsächlichen lateinischen Wrter mit schwankender Schreibweise, 1883 ; 
Eckstein, Lateinischer Unterricht, 1878, p. 562 (donne la bibliographie ancienne du sujct). 
V. aussi la préface de la 2° éd, du Virgile major de M. Benoist; celle d'Antoine à la 
trad. du Manuel de Brambach et celle de Quicherat à la dernière éd. du Thesaurus poeticus. 
Les innovations dans l'orthographe latine ont été spirituellement critiquées dans la Æ#evne 
Politique et Littéraire du 3 juin 1882, p. 695 (article atttribué à tort par la PAhilologische 
Wochenschrift, le Jahresbericht et la Revue des Revues à mon frère 3, R.). 

6. « Alde Manuce, le premier parmi les modernes à la fin du xvi° siècle, rédigea un traité 
de Orthographia, dont les principes furent appliqués dans ses éditions. Juste Lipse s'oc- 
cupa de la question, et après lui Passerat dans son de Permutatione litterarum. Le 
traité de lausquius (1632) est l'œuvre la Re importante du xvu® siècle sous ce rap- 
port, » (Benoist, Préf. du Virgile major, {re éd,, p. 27). 
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à reconnaitre que les documents anciens les plus autorisés ne 
sont pas d'accord dans la manière d'écrire les mêmes mots. C'est 
que l'orthographe, avec l'idée d'obligation qu'elle impose, est 
en vérité une chose toute moderne, très postérieure même à 
l'invention de l'imprimerie. Dans l'antiquité, elle reflète la pro- 
nonciation, avec ses changements et ses caprices, ou se règle 
suivant les fantaisies étymologiques d'un grammairien ou d’un 
réviseur de textes. L'étude historique de l'orthographe des 
documents épigraphiques est très importante pour la phoné- 
tique; mais si l'on voulait imprimer les auteurs anciens avec 
l'orthographe des inscriptions contemporaines, on aboutirait à 
des confusions qui égareraient le lecteur sans aucun profit‘. I] 
ne semble guère utile d'écrire inicere au lieu d'injicere, cum 
au lieu de quum; et pourtant les deux exemples que nous 
citons sont de ceux où le témoignage des textes anciens est 
unanime contre l'orthographe des éditeurs modernes. Cela 
n'empêche pas qu'un latiniste comme M. Madvig ait conservé 
l'épel de guum dans les éditions qu’il a publiées?, Un autre 
philologue, inter summos maxtnus, Gabriel Cobet, n'écrit même 
pas adulescens, neglego, sumpsi, dans son édition de Cornelius 
Nepos (1881), tant est forte la répugnance qu'il éprouve pour 
les inepti antiquitatis admiratores. Là où les textes anciens ne 
sont pas d'accord, on peut a fortiori s'en tenir à l'orthographe 
traditionnelle, qui a du moins l'avantage d'être fixée une fois 
our toutes. Il suffit de parcourir le Recueil des inscriptions 
atines d'Orelli-Henzen pour constater les fluctuations conti- 
nuelles de la graphie chez les anciens. Si un peu d'usage des 
manuscrits et des inscriptions éloigne de l'orthographe moderne, 
un long usage de ces documents y ramène en désespoir de cause, 
et fait comprendre la vérité du mot de Lachmann : Summam 
constantiam 1n dicendo scribendove quaerere animi illiberalis est”, 


4, On oublie trop souvent que les textes anciens sont faits pour être lus, autant et plus 

ue pour être commentés par les savants, et que le lecteur qui jouit d'une page exquise 
de Cicéron a le droit d'exiger qu’on ne le trouble pas par l'adoption capricicuse d'une 
orthographe nouvelle. S'il plait aux Allemands de rendre illisibles les textes des auteurs 
qu'ils impriment — et tous les Allemands sont loin de tomber dans cette erreur — nous 
n'avons aucun besoin de faire comme eux. Tout au plus faut-il que les élèves, suivant la 
judicieuse observation de M. Riemann (Zev. de Philol, 1882, p. 159), connaissent assez les 
fluctuations de l'orthographe pour n'être pas déroutes quand ils prennent en main certaines 
éditions allemandes, 

2. Récemment encore, M. Kraz a demandé que l'on contiuuât à écrire quum dans les 
livres classiques en réservant cum pour la préposition (Kraz, Corresponden:blatt fùr die 
Gelehrten und Realschulen Wärtembergs, 1880, 1r° livr.). Nous avons adopté, non sans 
regrets, l'orthographe quom. 

3. Commentaire sur Lucrèce, 1, 125. Gossrau dit avec beaucoup de bon sens : « Savoir 
s'il faut écrire concio ou contio, neglego ou negligo, sont des questions assez peu impor- 
tantes pour qu'on ne doive pas être taxé d'ignorance si l'on s'écarte de la mode acauelle en 
ces matières. Nous n'avons pas besoin d'avoir honte d'écrire les mots comme le faisaient 
Ernesti et Hermann, si nous pouvons aussi imiter leur style. Toutefois, il est bien entendu 
que mème dans les plus petites choses, ce qui est juste cest préférable à ce qui est faux, 
quens même le faux aurait passé pour vrai pendant des siècles ; mais la vérité doit être 

émontrée par des raisons bien claires avant qu'on se permette de rejeter la tradition. 
Changer celle-ci, sur l'autorité de quelques manuscrits. surtout dans des livres destinés aux 
classes, ne peut conduire qu'à troubler les élèves : et pourtant on en est arrivé en Alle- 
magne à donner exprès des orthographes différentes dans des éditions scolaires, c'est-i- 
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2. Les Romains, nés grammairiens, disputaient sur l’ortho- 
graphe des mots, que les uns voulaient régler sur la prononcia- 
tion, les autres sur l’étymologie. On trouve nunquam ou 
numquam, elian nunc (par assimilation, comme en grec &y 
xapoïs), decen dies. Puisqu'on écrit dumtaxat, il vaut peut-être 
mieux écrire {anquam, numquam; mais Brambach demande 
aussi clamdestinus, qui est choquant, parce que la composition 


du mot n'est plus transparente. Les Romains écrivaient encore 


adripio longtemps après qu'ils eurent pris l'habitude de pro- 
noncer arripio; 1l vaut mieux, d'accord avec Priscien (2, 4, 7), 
conserver en général l’assimilation, arrideo, affari, mais il est 
inutile d'écrire assum, asstare, etc., comme le font quelques 
manuscrits. Opéineo, ecfero, lempto (pour temto — tento), etc., 
sont des épels de manuscrits qu'il n’y à aucune raison d'imiter!. 


REMARQUE 1. — Selon Wagner, suivi par M. Benoist, il faut écrire erul, 
extare, ecpirare, evurgil, etc; Brambach préfère conserver l's, ersul, exrs- 
lare, etc. 

REMARQUE 2. — On recommande comme plus corrects conlapsus, conlo- 
quium, conlustrans, etc. 


3. Le parler populaire et le pédantisme des étymologistes 
s'accordaient assez généralement pour écrire interemo, inlellego, 
neglego, alors que l’affaiblissement de li en e est justifié par 
linfluence de l'accent sur l’antépénultième. Il faut conserver 
l'épel traditionnel intelligo, negligo, elc., et écrire de même 
genitrix, genitivus?. | 

4. L'orthographe hésite dans beaucoup de mots entre ae, e, 
0e, 1; l'étymologie demande qu'on écrive : 

x) faeda ou reda (non pas rheda), caecus, maeror, caeruleus, 
caelum*, paenitel * (l'orthographe poenitet est ancienne égale- 
ment); | 
… B) Camena, seculum (de serere), cerimonia, cena, cedrus, ceteri, 
frenum, heres, ne, ve (au lieu de nae, vae, qui sont pourtant 
plus commodes pour la distinction des sens) ; 


dire à faire servir toutes les fautes de copie d'un manuscrit à l'étalage de l'érndition d'un 
éditeur ! » (Lateinische Sprachlehre, éd. de 1880, p. 267). Et plus loin, p. 269 : « Ces ques- 
tions ne méritent nullement l'importance qu'on essaie de leur donner à présent : on dirait 
parfois que toute Ia connaissance du latin consiste dans l'orthographe, et qu'un homme qui 
écrit cum au lieu de quum prouve par cela même qu'il sait se servir de quum en écrivant! » 

1. « Quelle orthographe ne peut s'appuyer du témoignage de quelque manuscrit ? Les 
fautes sont souvent instructives, mais ne sont pas à imiter pour cela. comme p. ex. auptum- 
nus, proptimus, qui montrent la permutation de c et de p (cf. prope et prorimus); l'épel 
proptimus est sans doute l'invention de quelque habile homme qui voulait corriger la 
langue. » (Gossrau, p. 268.) Cf. Quicherat, Thesaurus, 1875; p. vu. 

2 Ribbeck et d’autres écrivent Vergilius ; Schultz, Gossrau, Schuchardt, défendent 
l'épel Virgilius (cf. Rev. Crit., 4, 309; Schuchardt, Vocalismus, 2, p. 58; Hagen, Jakrb. 
t. XCV, p. 608). Oberdick se prononce pour Virgilius, par la raison que dans Hor., Carm., 
1, 24, la répétition de l'i est intentionnelle : « Multis ille bonis flebilis occidit, Nulli flebi- 
lior quam tibi, Virgili (Wochenschrift für class. Philologie. 1885, p. 241). Dans le doute, 
on peut s'en tenir à l'épel traditionnel. Vergilius est probablement une forme du latin 
vulgaire; c'est certainement celle du latin archaïque (C. Z. L. I., 1013, 1014, 1015, 1099, 
1302). Cf, le Lexique de Virgile de Wagner, t. V, p. 479, et Benoist, RER p. 31, qui 
regrette de n'avoir pu intituler son édition : Publi Vergili Maronis opera. l'épel Vergilius 
se trouve d'ailleurs dans des éditions françaises du xvi° siecle, 

3. L'étymolagie n’est pas xoïhov, qui a donné culns, mais la racine de rarlare. 

4. Cf, Bréal, Mémoires Soc, Ling., 188%, p. 429. 
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y) l'elus, fecundus, femina; 


d) Valetudo, beneficus, benevolus; | 
e) Clipeus, libet, aestimo, alimentum, lacrüumu, inlimus, opli- 
nus (archaïquement lubet, aestumo, lacruma, optumus); 

&) Amoenus, oboedio, foedus, foeteo ;. | 

x) Volqus, voltus, secuntur (sequuntur), sont peut-être l'épel 
de Cicéron. Epistula, adulescens (mais adolesco), nequiquam sont 
l'orthographe ordinaire‘; mais percunctari pour percontari esl 
fautif?. 

5. Le redoublement des consonnes est assez capricieux; il à 
souvent été amené par l'accent, par exemple pedissequus, facil- 
limus, Jüppiler*, Paüllus, quättuor*. L'ancien latin (S. C. des 
Bacchanales) écrit esent, habuise. Milia, belua, paraissent plus 
corrects, mais mile (pour mille) est à rejeter. Lachmann” 
demande que dans les mots en ela on double l'? quand la 
voyelle qui précède est Jongue : loquella, querella, medella, 
mais suadela, tutela, corruptela. Brambach écrit loquela. Sui- 
vant Lachmann encoref, ll devient { devant à : villa, mille, 
paullum, Messalla, mais vilicus, milia, paulisper, Messalina, 
Polio (!). Il faut écrire sollemnis, sollers, religiv, reliquiae (les 
poètes scandent et écrivent relligio, relliquiae). Caussa est l'or- 
thographe de Cicéron’. On écrit souvent litus, lillera, reppuli, 
repperi, retluli, rettudi; sucus vaut mieux que succus. Cupedo 
s'écrit aussi en poésie cuppedo. Il faut écrire opportunus, 1lico. 

6. Quoliens, toliens, conjunx, tunsum, sont préférés par 
quelques éditeurs aux formes sans n. Artus vaut mieux qu'arc- 
lus, autumnus est préférable à auclumnus®. 

7. On écrit généralement coicio, eicio, reicio, abicio; mais 
il parait bien que les anciens déjà hésitaient entre les deux 
formes. On trouve dans Virgile reice — rejice (Bucol, 3, 96), mais 
aussi dejicit (Aen., 11, 642). Probus écrit subjicil ?. 

8. Il est trés diflicile de dire quels mots doivent s'écrire avec 
k initial : on rencontre Hadria et Adria, have et ave, etc. 
Catulle se moque déjà de la manie de ceux qui placent un 4 
avant chaque mot et intercalent même cette lettre après le c "°, 


. Brambach écrit nequiquain mais quicquam, ynarus mais navus, ete, 
. Riemann, Rer. Crit., 1881. 2, 162. 
. Toujours par deux p en poésie. 
. Qualuor est aussi fréquent. 
. Ad Lucr.. 3, 1014. 
. Ad Lucr., 1, 313. | 
+ Quintil., 1,7, 20 : « Civeronis temporibus paulumque infra force, quolies s litlera media 
“vocalium longarum vel subjecta longis esset, ingeminabatur, ul caussae, cassus, divis- 
sioues ; quo modo el ipsum (Ciceronem) et Vergilium quoque scripsisse munus corun 
docent, » 
8. On le dérivait autrefois de augeo; Corssen (Nachtraege, p. 46) le rapporte à are. 
9. Brambach admet que l'on conserve lu consonne (“) dans la publication des textes, 
bien que cette lettre ait été inconnue des anciens; mais il condamne absolument le J, 
introduit comme le v au xvu* siècle pour faciliter la lecture. M. Benoist, dans son édition 
de Virgile, a conservé ces deux lettres, « 11 n'y a, dit-il, aucune utilité à maintenir une 
confusion qui ne peut que trompe” l'œil et où l'étymologie ne gagne rien. » (Préface, p. 28). 
. 10. « Chommoda » dicebat si quando commoda vellet Dicere, et « hinsidias » Arrius 
insidias (Catulle, 84). Cf. C. G. Brandis, de aspiratione latina, 1881. 
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Brambach demande que l'on écrive Hadria, harena, harundo, 
Henna (Enna en Sicile), Hiberus, holus (et non olus), par contre 
crus (herus), umidus, umerus, umor, ulcus. Nous pensons que 
l'on peut se conformer à la tradition en écrivant seulement par 
un À initial les mots qui ont l'esprit rude sur la première 
voyelle en grec (Hannibal, Hyacinthus, etc.). Il est vrai que 
l'on trouve Hadrumetum alors que le nom grec correspondant 
a l'esprit doux. L’aspirée n'était presque jamais prononcée par 
les Romains de Rome, ce qui explique que Lucrèce et Horace 
font de vehemens une seule svilabe (vemens); on trouve dans 
les manuscrits adibet, peribet, et par contre adherit, dehis 
(deis), etc. !. 

Ecrire ancora, sepulerum, lus, Bosporus (Brambach, Bospho- 
rus), mais charta, chorda, cochlea®, cithara, sulphur. 

9. fret ci ont été parfois confondus dès le n° siècle après 
Jésus-Christ*. Contio parait plus correct que concio; on écrit 
d'autre part dicio, condicio, mais otium, nuntius, infilior, fetialis, 
selius (et non sectus). Fleckeisen demande suspitio, Corssen sus- 

icio *. 

10. Priscien dit, 1, 9, 48 : Apud antiquos frequentissime loco cu 
syllabae quu ponebatur, ut arquus, coquus, oquulus, pro arcus, 
cocus, oculus, quum pro cum, quur pro cur. Cependant quum 
est condamné comme ne se rencontrant pas dans les textes épi- 
graphiques; on écrit quom ou cum. La tradition est générale- 
ment approuvée en ce qui concerne les autres mots en qu, à 
sn de quotidie (Brambach, cotidie ou cottidie; Jordan, 
quotidie, quotannis). Lachmann a écrit quoquere — coquere et 
perquoquere (Lucr., 5, 1101; 6, 858). D'autres ont risqué accus, 
cocus, épels que Brambach désapprouve non comme erronés, 
mais comme trop hardis. 

11. Un certain nombre d'orthographes archaïques ou insolites 
ont persisté dans les manuscrits et se retrouvent çà et là dans 
les éditions : equos5 (—equus), loquontur, Kalendae, Karthago, 
haut et hau (devant les consonnes)’, set, aput, adque, maxu- 
mus®, etc. Il faut écrire a et non ak (interjection). 


1. L'abus de l'A est nn provincialisme ; beaucoup de mss. écrivent #ichi, nichil. V. Jeen. 
l'rolégomènes à son éd, de Claudien, 1878, 

2. brambach demande coclea et corhlear ! 

3. Corssen, Vachträye, p. 47. Cf. Mayor, Condicio ant conditio, in Journal of Philo- 
logy, vu, p. 205. 

+. Selon Brambach, p. 15, il faut écrive propicius, ete, l'épel itius datant de la fin de 
l'empire. Dans les transcriptions des noms latins, le grer ne confond pas le x et le =, tandis 
que les scribes latins du moven âge confondent sans cesse € et f. Ainsi le mot Borñaxiu dans 
les manuscrits d’Appien (Z{lyrica, XXVID, prouve qu'il faut écrire Volcacius et non Vol- 
cutius (Dittenberger, Archaeologische Zeitung, 1879, p. 135. 

5. Cicéron écrivait aussi quoi — cui. QV devant x voyelle ne se rencontre pas avant 
l'Empire : de là equos, srquontur, loquontur (Brambach, p. 16). 

6. Orthographe de Cicéron. C'est surtout dans le peuple et les provinces que l'ancienne 
désinence os se conserva jusqu'à la fin de l'e npire {Brambach-Antoine, p. 11). 

7. Sigismund, de haul negationis apu l pricos scriplores usu, dans les Commentationes 
Jenenses, t. T1, demande avec Ritschl Lau devant les consonnes, haut où hau:l devant les 
voyelles, 

8 Le superlatif en inus prédomine depuis César. Cf. plus haut, p. 253. 
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42. Dans les flexions, il faut signaler les orthographes colo- 
neis, colonis (= colonüs), aedifici (aedificii), Vergilei (Virgili), 
fili{filiij, Pompet, apes (apis)*, puppis, restis (au nom. plur.}, 
civers, omneis, pluris (= plures) etc. Les manuscrits et les ins- 
criptions varient beaucoup dans la forme du nominatif et de 
l'accusatif pluriel, qui peut être en es, eës, is et is surtout dans 
les noms étrangers (Alpis, Sardis)*. 

Suivant Brambach (p. 48), l'épel hicce, haecce, ete. provient 
d'une erreur des grammairiens de l'empire qui prirent hic pour 
le radical du pronom démonstratif, tandis que le vrai radical 
est ko, feminin a. Il faut écrire hice, haece, hoce, et de même 
hicine, illicine, etc. 

On trouve eidem (nom. plur.), isdem ‘dat. plur.). 


REuarQUE. — La traduction française de Brambach, Manuel d'orthographe 
latine, se termine par un index orthographique auquel nous renvoyons 
jour de plus amples détails, sans d’ailleurs souscrire le moins du monde à 

outes les opinions qu'il adopte. On fera bien de les contrôler à l'aide de 


Bréal-Bailly, Dictionnaire élymologique latin, 1885. 


V bis. 
DÉ LA PONCTUATION 


La ponctualion des anciens était beaucoup moins abondante 
que celle des modernes, surtout que celle des éditeurs français 
récents. Les Allemands suppriment généralement la virgule 
entre deux phrases unies par des conjonctions copulatives. Les 
anciens ne connaissaient que le pointf. Il n'y a aucune raison de 
faire comme eux; autant vaudrait renoncer à imprimer leurs 
œuvres ou publier les manuscrits en fac-similé. L'érudition 
n'est pas faite pour rendre l'antiquité inaccessible, mais au con- 
traire pour nous rapprocher d'elle. Les grammairiens lalins, 
à l'exemple des grammairiens grecs, ont compris la nécessité 
des positurae ou distinctiones « quae inter legendum dant copiam 
spirilus reficiendi, ne continuatione deficiat… Hae tres sunt, dis- 
ünctio, subdistinctio, media distinctio sève mora vel, ut quibus- 


. 4, Los inscriptions du temps d'Auguste ne donnent que la forme &. Z'ilit, imperü, ete, 
ne se trouvent qu'a partir de Tibère. Cf. Brambach. p. 34. Îl est probable que Civcérou et 
Virgile ignoraient l'épel ti, sauf au génitif des adjectifs en îus. 

. 2. On trouve de même acdes et aeris, fides et filis, caedes et caedis, etc. 

3. Cf. Varron, L. L., 8, 66. 

4. Cf. Keller, Der Accusativus auf is der dritten Declination bei den Augusteisehen 
Dichtérn, Rein. Mus., t. XXI, 2 p. 241. 

5. Benoist, Préf. de l'éd. de Virgile, p 32: Reisig, Vorlesungen, p. 839 ; Weiske, Theorie 
der Interpunction, Leipz. 1838 : Otto, Hier miielionsléhre auf wissenschaftlicher Grund- 
lige, 2° éd., Brunsw., 1864; Günther, Beitrag sur Znterpunctionslehre in Bezug auf die 
lnteinische Sprache (Athenäum, T, p. 255-265); J. Vahlen, de distinctione vel interpunc- 
tione, Berlin, 1880: EÉckstein, Lateiischer Unterricht, 1878, p. 561 (tirage à part de lJ'En- 
cyrlopédie pédagogique de Schmidt). 

6, V. Donat, de Posituris, p. 1742. Putsch, 
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dam videtur, submedia'. » Le grammairien Donat* donne aussi 
les règles de la ponctuation : Distinctio est, ubi finitur sententia : 
hujus punctum ad summam litteram ponimus. Subdistinctio est, 
ubi non multum superest de sententia, quod tamen necessario 
separatum mozx inferendum sit : hujus punctum ad litteram poni- 
mus. Media distinctio est, ubi fere tantum de sententia superest. 
quantum jam diximus,quom tamen respirandum sit : hujus punc- 
Lum ad mediam litteram ponimus. Ces règles sont calquées sur 
celles des grammairiens alexandrins; elles reposent sur la con- 
naissance des nécessités physiques de la respiration dans le 
débit. | 

L'épigraphie latine, au lieu de juxtaposer les mots comme 
font les Grecs, les sépare d'ordinaire par un point à la hauteur 
du milieu des lettres. La fin des vers est quelquefois marquée par 
un brel. En outre, che fait usage de différents ornements, tels 
que les cœurs, des feuilles, etc., qui servent à séparer les mots 
ou les phrases, mais le plus souvent d'une manière très arbi- 
traire. L'étude de ces signes appartient à l'épigraphie *. 


VI 
PHONÉTIQUE LATINE : 
1. — VOYELLES. 


4. Il y a trois voyelles dites PRIMITIVES, 4, à, u, et deux dites 
DÉRIVÉES, €, 0, qui sont des modifications de a. D'après le <on, 
on les distingue en SONORES, 4&, e, t, et en SOURDES, 0, u. 


REMARQUE. — On a vu plus haut que la longueur des voyelles a été mar- 
quée, de 150 à 75 avant Jésus-Christ, par le redoublement de la lettre ; l’à 
long. écrit et dans le latin archaïque, est souvent distingué par sa dimen- 
sion depuis l'époque de Syllaÿ. Du temps de Cicéron, on commenca, 
quoique sans régularité, à se servir de l’aper (Quint., 1, 7, 2), espèce d'ac- 
cent aigu placé sur les voyelles longues : hôras. 


. Diomede. éd, Keil. p. 437. 
. Donat, éd. Keil, p. 372. 
. Pour plus de détails, cf. Garrucei, Sylloge, p. 15; Hübner, Lrempla, p. ixxtv. 
. Résumé des chapitres correspondants de Kühner, fondé lui-même principalement sur 
Corssen. — Corssen, Aussprache u. Vocalismus, 2° éd, 1871 ; Benarv, Die rämische Laut- 
ivhre, Berl. 1837 ; Schuchardt, de Sermonis Romani plebei vocalibus, Bonn 1864. et surtout 
Vocalismus des Vulyärlatrins, Leipz. 1868 ; Ascoli, Vorträge über Glottologie, trad. allem. 
ar Schwoizer-Sidler et Barzigher. t. Fer (Phionétique comparée du sanscrit, du grec et du 
Étin; Halle, 1872; du même. Stud} critici, Rome. 1861 et 1877. traduits comme les Corsi 
di Glottologia ; Baudrv, (rramm. comp. des lanques classiques. 1 vol. : Phonétique. 
2 éd. Paris, 1878; Netuschil, /’honctik und Morphologie der lateinischen Sprache, 1873. 
V. aussi les ouvrages généraux de Bopp, Schleicher, Whitney, M. Müller, Sayce. Westphal. 
Bréal. Brugmann, ete. énumérés dans notre Manuel de Philolagie (1, p. 109, 137, 441) et 
les Grundzüge der griech. Etymologie de Curtius, 5° éd, 1880. — Stolz vient de donner 
une exposition scientifique de la phonétique latine dans le Handbuch der klassischen Alter 
tumstwissenschaft, NM, 1, p. 137 et suiv. (1885). 

5, On le trouve une première fois sur une monnaie de Calidius à l'époque d'Accius; il 
disparait alors jusqu'au temps de Svlla (Garrucci, Sylloye, p. 29). 

6 Le latin est le seul dialecte italique qui posséde l'o ; le nouvel-ombrien le lui emprunta 
et l'osque créa l'équivalent de cette voyelle en plaçant un point à l'intérieur du V. 
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I, — DIPHTONGUES 


2. Le latin avait à l'origine six diphtongues : at, oi, ei, au, 
ou, eu!. 

«) Ai?, très fréquent à l’époque archaïque (atdilis, quaistor, 
praitor), se trouve encore par archaïsme à la fin de l'empire 
(fiiai, dans une inscription de 393 ap. J.-C.). Le passage d’ai 
à ae commence toutefois dès 190 avant Jésus-Christ; ae domine 
dans les documents officiels au début du 1°* siècle avant notre 
ère. La persistance de l'épel ai sous l'empire est un archaïsme 
voulu de l'orthographe, qui ne correspondait plus à la pronon- 
ciation. 

B) Où* devient oe à la même époque où at devient ae. Dans les 
manuscrits de Plaute, on ne trouve pas ot, mais souvent 0e au 
lieu de u, dernier terme de l’évolution de oi : moenia — munia, 
immoenis — immunis, etc. 

y) £i* fut d’abord une véritable diphtongue, dans les mots 
où et dérive de ? par un renforcement de la voyelle, comme 
deivus, deicere, etc., ainsi qu'aux datifs et ablatifs pluriels de la 
deuxième déclinaison et dans les locatifs adverbiaux comme set, 
utei. Depuis 135 environ, les inscriptions hésitent entre les épels 
ei, 1, e, preuve que et avait cessé d’être une diphtongue, et n'était 
pie qu'un signe graphique pour à long : feilius = filius, screi- 

ere = scribere. Par archaïsme, ei s’est conservé dans quelques 
inscriptions pendant l'empire. La langue littéraire n’a gardé 
cette diphtongue que dans l’interjection heu. | 

d) Auÿ est la ditphongue latine qu'on trouve le plus fré- 
quemment. Dans la langue populaire, elle s’est de bonne heure 
prononcée o (v. plus haut, p. 258). 

e) Ouf, fréquent pour % dans les textes archaïques (poublicom, 
loumen), disparaît au commencement du 1° siècle avant Jésus- 
Christ, et subsiste seulement par archaïsme dans les textes juri- 
diques : ioudex, 1oudicio, ioubeatis. Pendant quelque temps. 
l'orthographe hésite entre ou et & : Loucina et Lucius, iousit 
et 2usit, etc. 

ç) Eu’ ne se trouve que dans quelques noms propres (Leuce- 
sius, Ter. Scaur., p.2261 ; Leucetio, Orelli, 1356), les interjections 
heu, heus, et les composés neu, seu, ceu, neuter, neutiquam, 
neutique. Il paraît que dans ces mots eu restait souveñt diphton- 


1. Üi ne se trouve que dans hui, huic et cui —, yi dans quelques mots dérivés du grec : 
Harpyia. -— L'ombrien n'a pas de diphtongues : ei n’est qu'un signe graphique pour ©. 

2. Corssen, Aussprache, 1*, 674 et pass. 

3. Corssen, 12, p. 356 et pass. ; Mommsen, Æermès, 1875, p. 40. 

4. Corssen, I?, p. 715; Usener, Rhein. Mus., 1869, p. 104. 

5. Corssen, [?, pp. 349. 655 ; Schmitz, Rhein. Mus., 1861, p. 303; 1863, p. 147; Symbol. 
philol. Bonnensium, 1869, p. 550. 

6. Kruczkiewiez, Der altlat. und oskische Diphthong ou, Zeitsch. f. die oesterr. 
Gymnasien., 1879. 

7. Birt. Ahein. Mus., 1879, p. 1, 
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gue!. £’u se rencontre encore dans beaucoup de mots dérivés du 
grec, comme £urolas. De bonne heure, il se réduisit à & : Luce- 
tium —= Leucetium, cf. Lucius, Aëbx:o6 (Macrobe, 1, 15). 


lil. — MODIFICATIONS DES VOYELLES. 


L'a indo-européen, qui parait bien du reste n'avoir pas eu 
ün son unique”, est devenu en latin &, 6, 6, à, &, à : sphalämi, 
fallo; shash, sex ; navan, novem. | 


«) Renforcement des voyellesà. 


À. Une voyelle plus faible ou plus sonore passe à une voyelle : 
plus forte ou plus sourde *. Par exemple, l'? du radical milit de 
militis devient ë au nominatif singulier : milès. Cf, nomen au lieu 
de nomin, nubes au lieu de nubis, etc. 

Dans les dérivés, e passe souvent à 0 : (ego, toga; bene, bonus. 
On trouve même l'assourdissement d'a en o : pars, partior, im- 
pertire, portio. C'est l’analogue de l'apophonie grecque et ger- 
manique Ÿ, mais Ce phénomène est bien moins développé en latin. 

2. La voyelle brève devient longue : deus, äcer; règo, règius; 
video, vidi; vüco, vôcis ; dücis, dücere. 

3. À, e, 0, se fondent avec 2 ou uet il se produit une diphton- 
gue. Ü dévant une voyelle devient v : fautus, faveo. Quelquefois 
au lieu d'une diphtongue il se produit une voyelle longue cor- 
respondante : olla — aulula. 

Ex. : a foidus (foedus); maledicus, deico, dico; uro, 
aurum; cludere, claustrum, clostrum, etc.f. 


B) Allongement des voyelles". 


L'allongement est formatif : fäcio, fécit, ou compensateur : 
péjero pour * peuére L’allongement de la voyelle compense, dans 
ce dernier cas, la perte de la consonne”. Les consonnes ainsi 


1. Si aliquis dicat neutrum disyllabo, quod trisyllabum nuntiamus, barbarismun 
faciet (Consentius, de Barbar. et Metapl., Berl., 1817). Néüter est trisyllabique dans Hor. 
Sat., 2, 2, 66: Ov., Amor. 1, 14, 10, et souvent dans Plaute et Térence ; mais il est cer- 
tainement dissyllabique dans le Ciris, 76 ; Mart., 5, 20, 11, etc. 

2, Cf. Curtius, Grundsüge der yr. Etym., 5° éd. 1880, p. 91 et suiv. 

3. Corssen, Ausspr. ?, 1, p. 348. | 
. Les voyelles sont, par ordre de force, €, ti, 0, u, a; par ordre de sonorité, 1, €, 4, 0, u. 
. Trécu, tecgos, toussocs ; stehle, stahl, gestohlen. 

Aestus, cf. aïw, dérive d'une racine idh, aequus d’une racine fc. 

Gôtze, de Productione suppletori& linguae latinae, 1868 (Studien, 1, 141). 

Il sera question de cet allongement dans les appendices suivants. | 

. Detrimentum litterae productione syllabae eompensatur (Aulu-Gelle, 2, 47, 8). L'idée 

de compensation cst une métaphore. Le phénomène par lui-même est des plus simples : 

lorsque la pronvnciation de la consonne qui suit la voyelle s’obscurcit, il en résulte naturel- 

lement un épaississement du son de celle-ci. Les jeunes gens du temps de Barras qui ne 
rononçaient par les r, transformaient de mème en longue l'e bref qui précédait cette 
ettre : Je l’ai pèédu = perdu, 


cænNeus 
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perdues et remplacées en latin sont c (deni — dec-ni), g (exa- 
men — exagmen), x (mäla, cf. maxilla), b (ävoco — abvoco), 
t (remus, cf. éperués), s et st (pone = posne, pomerium —= posl- 
moerium), nt (viceni — vicenini), d (pes, cf. pëdis), r (pegero — 
perjero), m (sepleni — seplemni). Quelquefois il n y a pas com- 
pensation, comme dans lämiare = lacniare (cf. lac-ero), äperio — 
ab-perio, cämillus= cas-millus, etc. Il n'yajamais compensation: 
4° Quand 9 disparaît devant v - brèvis — breg-vis (cf. Bpayüc); 
2° Lorsqu'une consonne tombe à la fin du premier membre d'un 
composé : lapicida — lapid'cida. 3° Dans les monosyllabes qui 
perdent au nominatif l’s final : fél, mèl — fels, mels. Cependant 
pâr, far ont a long, alors que cette lettre est brève dans päriter, 
färina; 11 faut donc admettre qu'il s’est produit un allongement 
compensateur à la suite de la perte d’s final, ou simplement un 
effet d’analogie dû à l'influence des autres monosyllabes à 
voyelle longue. 





y) Altération des diphtonguest. 


Elles sont pour la plupart, avec le temps, devenues des voyelles. 
Aux indications données plus haut à ce sujet, nous ajouterons ce 
qui suit comme résumé. 

4. AU, souvent maintenu, devient quelquefois o (v. p. 258), 
rarement uw (devant d, ft, s) : plaustrum, plostrum; claudere, 
cludere. Ces confusions paraissent d'abord au mi siècle avant 
Jésus-Christ. | 

2. OÙ devient 6, &; on trouve à l'époque ancienne poublicom, 
pôplicod, püblico, depuis les Gracques 6 et à seulement, à l’époque 
classique u, excepté dans Vonae (anciennement Vounae). 

3. EU devient & : Lucius — Astro. 

4. AI devient ae°, qui s'écrit souvent &, dès l’époque de Varron 
(L. L.,"1, 96). Anciennement aussi, surtout en composition, ai 
devient er, à : queistores (C. I. L. 4, 183)*, conquiro, iniquus 
(quaero, cequus, 

d. OI devient OE*, souvent & (au n° siècle av. J. C.) : loidos, 
loedos, lüdos. On a les doublets moenia, poena, Poenus, etmunia, 
punire, Punicus. La corruption de oi en 3, ei, e est rare : inqui- 
nare de coin-um — coen-um ; pomerium — pomoirium; au nomi- 
natif pluriel de la deuxième déclinaison on a partout à = ot. 

6. ET, rare en tant que diphtongue, n’est généralement pas 
autre chose que le signe graphique pour 3 ou & : decreivit, opeimi. 


4. Corssen, Ausspr.?, I, p. 655. Au temps de Trajan, le latin n'avait plus de vraies 
diphtongues. Dans les régions où le latin était en contact avec l'ombrien et le volsque, les 
diphtongues of, ai, paraissent avoir été altérées dès l'an 500 de la ville. À Rome, ces dipb- 
tongues sont encore intactes dans le S. C. des Bacchanales, 568 V. C. (cf. Bücheler-Havet, 
Déclinaison latine, p. 48). 

2. Dans le S. C. des Bacchanales, 568 de Rome, on trouve les deux formes aedem, 
aiquom. 

. L'inscr. est marsique ; ei est peut-être une prononciation locale. 
4. Les premiers exemples de 08 = oi sont dans la loi agraire de 643 de Rome. 
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E'i se réduit à ? ou à e : virtulei = virluti; tibei, tibe, libi: uberï. 
ube, ubi, etc. Et devant les consonnes devient 3 : F'uclides, 
Heraclitus; on dit pourtant Polyclétus plutôt que Polyclitus. 
Devant les voyelles e: devient & ou 3 : Darëus, Iphigenïa. 


d) Affaiblissement ou assourdissement des voyelles1. 


C’est un résultat de la paresse des organes et de l'influence de 
l'accent. A s’affaiblit en 1 en passant par E, et devient U en 
passant par 0. 

A devient très souvent E, plus rarement O; scr. daçan, lat. de- 
cem; scr. ashlau, lat. octo. Get aflaiblissement se voit aussi 
dans les suffixes : scr. kataras, lat. uter ; scr. naman, lat. no- 
men. Les formes en endus se sont assourdies quelquefois en un- 
dus : faciundo, scribundo. C’est surtout dans la composition des 
mots que l’affaiblissement se constate; il est dû alors à l’in- 
fluence de l'accent. C'onsol, consul ; pp decipio, occupo; pati, 
perpeli; tenere, continere; legere, eligere; juro, pejero. O et u 
ne s’affaiblissent que rarement*?. Les diphtongues s’altèrent fré- 
quemment comme il a été dit plus haut : plaudo, explodo. 


e) Voyelles abrégécs*. 


41. Beaucoup de voyelles, longues dans le latin archaïque, sont 
brèves dans le latin classique. Chez les poètes classiques eux- 
mêmes, on rencontre parfois des syllabes comptant comme 
longues alors qu'elles sont ordinairement brèves. Ce phéno- 
mène, expliqué généralement par la position de ces syllabes à 
l'arsis du vers, a été rapporté par Corssen à la persistance de 
l'ancienne quantité, telle que les poètes de l'époque classique la 
trouvaient chez les poètes antérieurs. Les deux explications 
peuvent se maintenir. L'allongement des syllabes brèves se pro- 
duit surtout, maïs non pas exclusivement, à l’arsis, dans des mots 
tirés du grec ou même devant un mot grec (profugus hyme- 
naeos, Catulle, 66, 11; cf. Virg., £'al.,6,5,53; Po 41, 69; 10, 
720, etc.). Cet allongement peut être l'effet de causes diverses 
dont l'étude appartient à la métrique. 

2. Si les voyelles longues se sont abrégées, cela tient à l'in- 
fluence de l'accent sur la prononciation populaire. A l’époque 
impériale, on voit paraître chez les poètes des scansions comme 
ergù, salvë, etc., qui dénoncent les progrès de cette influence. 

3. Il est remarquable que lorsqu'un mot de deux syllabes a la 


4. Corssen, Ausspr.?, 11, p. 1 et 396 sq. : Storm, Sur les voyelles atounes du latin et des 
dialectes ilaliques, dans Mem. Soc. Ling., 1872-75, p. 81. 

2. Leo Meyer, dans les Beitraege sur Kunde der indogerm. Sprachen, 1877, a montré 
comment une voyelle brève à l'intérieur d'un mot, surtout dans la pénultiéme, s'affaiblit 
en ti: cf. facilis et facultas, similis et simul. 

: 3. Aussprache®, I1, p. 436; Lucicn Müller, de Re metrica poctarum latinorum, 

cipz. 1801. 
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première brève, les comiques se permettent d'abréger la voyelle 
de la seconde syllabe : bünd, dümë. Les poètes postérieurs ont 
souvent accepté cette quantité nouvelle : müdô, citô, düd, ég6, 
bènë, etc., qui est devenue la quantité classique. 

4. En composition, les voyelles s’abrègent souvent: calë-facio, 
patè-facio, ridiculus, terribilis, etc. Il est vrai que l'i de ces 
deux derniers exemples est peut-être une simple lettre forma- 
tive, et non un affaiblissement de ë. ” 

5. Lorsqu'un suffixe s'ajoute au radical d’un mot, l'accent 
abandonne la syllabe radicale, et par suite la voyelle de cette syl- 
labe s'abrège parfois : laceo, lücerna; âcer, âcerbus ; müles, 
môlestus, etc. | | 


&) Assimilation des voyelles’. 


Lorsque plusieurs voyelles se trouvent en contact médiat ou 
immédiat, la seconde tend généralement à s'assimiler la pre- 
mière ou à la rapprocher d'elle. 

On explique par l'affinité de e et de a, o, u, les formes nausea 
(vavoia), deos (rac. div, briller), eom (rac. :), queam, nequeam 
(rac. qui) etc. ?, qui sont restées dans la langue. 

Dans deux syllabes qui se suivent, surtout si elles sont séparées 
par {, la langue tend à identifier les deux voyelles : ainsi s'expli- 
SR Sicilia au lieu de Sicelia, Popilius pour Populius, Aemi- 

ius pour Aemulius, soboles pour suboles, tugurium pour fequ- 
rium*. On trouve même Hercele — Hercule dans une inscription 
de 218 avant Jésus-Christ (C. Z. L., I, 56). 


y) Dissimilation des voyelles. 


Tandis que l'assimilation s'explique par les besoins de l'o- 
reille, la dissimilation répond à ceux de l'esprit qui désire la 
clarté. Dans l’ancienne langue surtout, il y aune tendance à ne 
pas admettre deux voyelles identiques qui se suivent, notam- 
ment uu, à. De là les formes quom, suom, deis, aedificieis, va- 
rietas (et non varütas, comme Île demanderaitl’analogie de vani- 
tas, etc.). À l'époque classique, quand l'écriture admit les voyelles 
doubles, on écrivit de nouveau suum, dis, aedificiis, mais on 
conserva les formes en telas et d'autres. | 


1. Corssen, Ausspr.*, IT, p. 334; Dietrich. de vocalium quibusdam affectionibus, 
programme d'Hirschberg, 1855. 

2. On sait par Varron (A. R., 1, 2, 14) que les paysans, conservateurs de l’ancien lan- 
age, remplaçaient souvent à par 6e : vea, vella, speca, ameci (Festus), Menerva (Quint.). 

es formes ont disparu, ainsi que fileai (filiae), Opemius, (Opimius) et beaucoup d'autres 
semblables qu'on trouve dans les inscriptions. Ritschl pense que l'usage de e pour i cessa 
vers 620 de Rome. 

3. Comparez les formes epistu!a, adulescens, qui prédominaient dans lalangue vulgaire, 
avec epistola, adolescens. Il parait cependant que dans l'ancienne langue u se chan- 
geait en o devant Î : Tuscolana, Hercoles, colpa, singolei. Des le milieu du vi siècle de 
Rome, on trouve à la fois consulto et consolto, et l'orthographe ul se généralisa de plus en 
plus. Cf. Garrucci , Sylloge, p. 24. 
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6) Influence des consonnes. 


Il existe de l’affinité non seulement entre certaines voyelles, 
mais entre certaines voyelles et des consonnes. Il arrive par 
suite qu’une consonne cherche à s’assimiler une voyelle qui la 
précède, quelquefois aussi une voyelle qui la suit. Ainsi, par 
exemple, le v aime à être précédé d'un o (novem, scr. navan), ll 
d'un u fscopulus, oxérenoc; nebula, veDéay), l'n d'un à /balineae, 
Bahaveloy; machina, uyyag), etc. 

‘Il est très difficile, dans ces phénomènes phonétiques com- 
plexes, de faire la part des différentes influences ; celle de l'ac- 
cent paraît avoir été la principale. 


| 1) Chute des voyelles !. 


On distingue trois phénomènes de ce genre : 

1° L'aphérèse, ou chute d’une voyelle initiale. Elle est très 
rare en latin, et l’on ne peut guère en citer qu'un exemple cer- 
tain, sum pour esum. 

2° La syncope, ou perte d’une voyelle à l’intérieur d'un mot. 
Les voyelles qui disparaissent sont surtout les voyelles faibles, 
u, e, à, lorsqu'elles ne sont pas protégées par l’accent. Voici des 
exemples de syncope pour chaque voyelle : palma (raréuy); 
pistrina (pistor-ina)*; periclum (periculum); magistri (magi- 
steri); audacter (audaciter). Les exemples de la syncope d'et 
d’e sont extrêmement nombreux *. 

On trouve même des syllabes entières syncopées : Mars — Ma- 
vo-rs, ditior — di-vi-tior, stipendium — stipi-pendium, malo — 
mage-volo, quindecim — quin-que-decim, etc. 

3° L’apocope, ou chute d'une voyelle finale, est très fréquente 
en latin : Ab (éré), vesper (£oxepos), armiger (armigerus, Orelli, 
3631), viden, haben, nostin, etc. 


x) Épenthèse des voyelles. 


Ce phénomène, causé par le besoin d'euphonie, est surtout 
fréquent dans les noms étrangers latinisés que les Romains ne 
prononçaient pas aisément : Alcumena (’Aaxu#»y), Aesculapius 
(AoxAyriés), drachuma (dpaxuñ), extempulo = extemplo, etc. 


à) Prothèse des voyelles. 


On trouve, dans les inscriptions écrites en latin populaire, 


4, Corssen, Ausspr., IT, p. 518. 

2. À et o ne sont probablement tombés qu'après s'être préalablement affaiblis par l'in- 
fluence de l'accent ou l'assimilation : (p4lama), (pälima), pélma ; (pistorina), (pistirina), 
pistrina. 

3. En particulier dans les mots composés : ausper — avisper, naufraqus = navifraqus 
nullus = ne-ullus, etc. 
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des formes comme tspiritu (spiritu), ispes (spes), istaltua (sta- 
tua), etc. En France, le peuple dit encore estatue, et Estienne, 
échelle, étable, ctc., se sont formés régulièrement du bas latin 
Estephanus, escala, estabulum, etc. 


IV. — ORIGINE DES CONSONNES. 


a) Gutturales : c(£), 4,9, k,x. 

4. Qu est généralement né de c = # ‘, rarement d'un kr pri- 
mitif®. L'u était impliqué dans le son de 9, et beaucoup d'ins- 
criptions et de manuscrits, à toutes les époques, écrivent neqti- 
dem, qintus, etc. Dans les inscriptions anciennes, on trouve 
souvent qg à la place de « : oovorron (— oculto) dans le S. C. des 
Bacchanales”*. 

2. G provient le plus souvent d’un c (Agrigentum — ‘Axpéya, 
negotium = nec-otium)' ; ng provient d’un %, ser. k : anguis, 
Ëœis, ser. ahis. 

3. H provient généralement de x : hortus — xoprés. 

4. X n'est autre que C + Sou G + S : dico, dixi (dic-si); 
rego, rert (reg-si). On trouve dans le S. C. des Bacchanales 
exstrad, puis dumtaxsat, lexs, etc. De même, dans l’ancienne 
paléographie be l'emploi du s après £ est fréquent *. 

B) Labiales : p, b, f: 

4. P provient quelquefois de &, c, par l'intermédiaire de q : 
lupus, Adwos, scr. vrikas. L'osque change régulièrement le q 
latin en p : quatuor, petur °. 

2. B provient : 1°) De dv initial : duellum (Hor., Carm.,3,5, 38; 
Ep., 1, 2,7) et bellum, Duellona et Bellona, etc. — 2°) De gv 
initial ou médian : comp. bos, faba au sanscrit gaus, au grec 
Payeïy'. — 3°) De [ médian, lui-même originaire en vieux latin 
de dh® : rufus, ruber, ser. rudhiram (sang). — 4°) De v par assi- 
milation et dissimilation: cf. bubile et bovile; ferbur et fervere. 
— ÿ°) De p par affaiblissement, ou plutôt parce que le à latin 
avait autrefois le son du p : carbasus = xépracoc, Burrus — Tÿppos 
(dans Ennius). Le à latin médian correspond souvent au © : al- 
bus, &1D6s ; ambo, äuDo; nubes, v£Dos: orbus, 6pDavos. 


4. Quatuor, scr. katväras ; sequor, ser. sak, etc. V, Jordan, Hermès, 1873, p. 217, 

2, Equux, ser. acvus ; aqua, goth. ahva. 

3. Cf. Ritschl, Monumenta epigr. tria, p. 33. Par contre, dans les inscr. récentes, on 
lit propincus, aecus ; les orthographes cujus, cocus ainsi obtenues sont restées classiques. 
— Les autres dialectes italiques remplacent qu par Ar : osque kvaistur = quaestor, ou 
par p + asq. pis. pod, pid, nep = quis, quod, quid, neque; osque et ombrien petur = 
quattuor, 

4. Le plus ancien manuscrit de Virgile écrit agrigolae. 

5. Garrucri a donné la liste des mots tirés des inscriptions antérieures à l'Empire où xs 
est pour x (Sylloge inscriptionum latinarum, p. 585), 

6. Comme le même fait se produit en roumain, Max Müller a conclu assez téméraire- 
ment que les garnisons daco-romaines devaient être originaires de pays osques. 

7. Curtius, Grundzüge, 5° éd., p. 297, 

8. Corssen, Arit. Beitrarge, p. 200. 


2$0 GRAMMAIRE LATINE 


3. F' provient de 6, dh, gh: fui, Düve, scr. bha; fumus, 
bdua, dhumas; fulvus, A6. F' provenant de bh se transforme 
quelquefois en d : umbo, éuDarés, ser. näbhis. L'osque et l’om- 
brien ont gardé l’f médian que le latin a généralement remplacé 
par b : cf. osq. alfo — albo; ombr. ife = ibi, etc. ?. 

y) Dentales : !/, d®. 

4. St* provient parfois de sp : studere, oxebdery Ÿ. T dispa- 
raît quelquefois après s radical dans les suffixes {us, {um, tor : 
censor (— censtor), haesum (— haestum). 

Plus souvent, f{ devient s et la lettre radicale se trouve diver- 
sement modifiée ou assimilée : falsus, salsus, lapsus, missus, 
messus, MaAnsUS, etc. Messus est pour metlus comme equestris 
pour equittris, pessimus pour pejtimus, etc. | 

Dans quadraginta, quadrare, t s’est affaibli en d sous l’in- 
fluence de r. 

2. D provient de { dans id, quod, quid, etc. (scr. fat, etc.). 
Le d se transforme ens dans les mêmes conditions que f : cessum 
(— cedsum). 

4) Liquides : {, r 5. 

4. L est né d'un affaiblissement de 7, comme dans les autres 
langues aryennes” : lux, scr. ruk (briller). Dans quelques mots, 
il provient d'un d primitif: lacrima, arch. dacruma (Liv. Andron. 
ap. Fest. p. 68, 10), Ulixes = ‘Odvacebs. 

2. R° provient souvent d’un s affaibli entre deux voyelles : 
foedera, Lares, feriae, ara, arena, avaient anciennement les 
formes foedesa, Lases, etc. Comparez les doublets nasus et 
etnares, nefastus et nefarius,quaeso et quaero. A la fin des mots, 
s devient aussi r, comme le prouvent les doublets honos et 
honor, arbos et arbor, vetus et veter*®. 

Dans l'ancienne langue, d s’est quelquefois affaibli en r : 
arvorsus —" adversus; arvenae — advenae. Arcesso, arbiter, 
meridies, sont restés dans la langue au lieu d'adcesso, adbiter, 
medidies !°, 

e) Sifflante : s !. 


1. Ascoli, dans ÆXuhn's Zeitsch., 1868, p. 241 ; 1869, p. 417; Studj critici, 11, p. 109. 

2. Aufrecht et Kirchhoff, Sprachdenkmäler, 2, p. 421. 

3. Corssen, 12, p. 173 et suiv. 

4. F. Frôühde, Die Entstehung von st und ss, dans les Beitraege de Bezzenberger, 1877, 

L} 387. 2 
à 5. Dans spatium, le sp paraitrait dériver du grec ot (or&ftov) ; mais la forme oœr&ôto, se 
trouve déjà dans une inscription archaïque d'Argos (C. I. G., 17). 

6. Corssen, I?, p. 219. 

7. Contesté. V. W. Heymann, Das 1 der indogerm. Sprachen gehürt den Indogerm. 
Grundsprachen, Gocttingue, 1873. 

8. Jordan, Hermès, 1871, p. 204 ; Brugmann, Sfudien de Curtius, 1872, p. 311; Joret, 
de Rhotacismo, Paris, 1875; Walter, Rhotacism in the old Italian languages, Leipz., 1877. 

9. L’s latin passa d'abord à z, orthographe de transition combattue par Appius Clau- 
dius. La forme seule des mots comme asinus et cerasus prouve qu'ils ont été introduits 
postérieurement à 442 de Rome, époque où Appius Claudius substitua l'r à l's. Le rhota- 
cisme est inconnu à l'osque, mais en nouvel-ombrien J's final cest transformé régulièrement : 
ferar = feras; cf. l'eolien sexo — xs. 

10. Zeyss, Auhn's Zeitschrift, 1868, p. 427. Pour meridies, cf. p. 282. 

11. Corssen, 12, p. 131, 252 et pass.; Lücking. Zeitschr. f. die Grymnasien, 1868. p. 417. 
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S entre deux voyelles ne s’est conservé que dans un petit 
nombre de mots à l'époque classique : quaeso, vasa, miser, etc., 
et au commencement de laseconde partie des composés : desino. 
Dans plusieurs suffixes, s provient de l'assibilation de t suivi d'un 
à : amasius (amantius), Balesium ou Balentium (ville de Cala- 
bre), etc. 

&) Semi-voyelles : 7 et v. 

- 4. J' provient souvent di: Zroja, Maja (Tool, Maïa), major 
(= mag-1or), Gajus = (Ga-v-ius.) Dans jam et Janus il provient 
de di (diam, Dianus). 

2. V?s’est très souvent conservé en latin là où le F grec a 
disparu : vomo (éuéu), voco (&roc), vinum (olvos), aernum (ais), etc. 
Le v répond quelquefois au 8 grec : volo = Bobrouma. 


V. — MODIFICATIONS DES CONSONNES *. 
a) Chute de la consonne initiale. 


4. C tombe devant v, L, r, une vovelle : vermis, ser. krimis; 
lamentum, cf. clamare; laus, cf. cluere, rac. cru; aper, cf. xärpos ; 
ubi pour cubi [ali-cubi], unde pour cunde [ali-cunde]|, etc.). 

2. G tombe devant n, v : navus et gnavus; ventre, Baivery, SCr. 

ä. 
d 3. H initial est souvent omis dans les inscriptions à partir de 
50 avant Jésus-Christ; Hanno, Hannibal, etc., sont quelquefois 
écrits sans H. V. plus haut, p. 270. 

4. P tombe devant [ : linter, rauyr#p. 

d. T tombe devant / : latus, rAyrés. 

6. D tombe devant v, j : viginti, cf. duo; jam, de diam (dies)*. 

7. Stombe devant c, p,t, m,n, l,r°;: cuts. cf. scutum; pi- 
tuita, cf. spuere; torus, Cf. orépyuut ; memor, scr. smardmi (je me 
souviens); nit, allemand schnee; lubricus, allemand schlüpfen; 
Rumo (ancien nom du Tibre), ser. sru (couler). 

8. J tombe souvent dans les composés de gacio : abicio, adi- 
cio, etc. 

9. V tombe toujours devant des consonnes : radix, comp. 
Bpiëa (éol. Fpia). 


1. Corssen, [?, p. 92 et pass. ; Aufrecht, Auhn's Zeitschr., 1851, p. 224. 

2. Dietrich, de quibusdam çonsonae v affectionibus, Naumbourg, 1843 ; Boehling, 
Schiksale und Wirkungen des W Lautes in den I. G. Sprachen, Hanovre, 1882. 

4. Leo Mever, Vergl. trammatik der gr. und lat. Spr.,3° éd. 1882 ; Schwenk, Rhein. Mus., 
1839, p. 42 ; Conrad, Beitr. sur. Gesch. der lat. Sprache, Coblence, 1868. 

4. Janua — Dianua est la porte qui laisse entrer le jour. V. suc les dérivés latins de 
Div, Ploix, Mém. Soc. Linguist., 1, p. 213. 

5. Corssen, Xrit. Beitrarge, p. 442, et Nachtraege, p. 242; Curtius, Studien, 6, p. 214; 
4, p. 484. Sur la 2° table Engubine I. 19. on lit snafa, asnata. Ainsi l'ombrien n'évite pas 
le groupe sn qui appartient par suite À l’ancienne période italique. S/, qui a disparu en 
grec et en latin, se retrouve en osque. 

6. Ainsi Rome — la ville du fleuve, Romulus — le fils du fleuve (Corssen. Xrit. Beit. 
p. 427 et suiv.). 
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B) Chute des consonnes finales. 


Le latin ne tolère pas deux mêmes consonnes à la fin d'un 
mot: far, honos, sont pour farr, honoss (cf. farris, hono-s[= r| is). 

Les consonnes finales 6, t, d, n, m, s, x sont tombées à la fin 
d’un grand nombre de mots par l'influence de l'accent qui 
obscurcissait les syllabes finales. De là, la fréquence des mots 
terminés par une voyelle (nauta, grec vadryc; Cornelio, archaïque 
et populaire pour Cornelios — Cornelius, etc.)",. 

Des syllabes entières ont quelquefois disparu, comme puer — 
puerus, qau — gaudium (Ennius ap. Ausone, /dylles, 42, 3). 


y) Assmilation et dissimilation. 

1. L’assimilation des consonnes est tantôt parfaite : arripio — 
adripio; tantôt imparfaite (accommodation) : scriptum = scrib- 
tum*. Elle est tantôt progressive (c’est le cas le plus fréquent) 
comme dans les exemples cités, tantôt régressive : celerrimus 
— celertimus. 

2. La dissimilation paraît souvent l'effet d’une aversion pour 
l’allitération : meridies — medidies;: cacruleus — caeluleus; Pa- 
rilia = Palilia; liberalis — liberaris (le suffixe aris subsiste 
lorsque le radical ne se termine pas par 7 + tutelaris). 

3. D’autres fois, pouréviter la rencontre de consonnes incom- 
patibles dans l'intérieur d’un mot, la langue rejette l’une d'elles, 
ou les transpose, ou insère une voyelle de liaison. 


a) Assimilation imparfaite des consonnes médianes. 


4, Devant f{ et s, les moyennes g et à deviennent c et p : 
regtum = rectum, rex — rec-si, scribtum = scriptum”. Lorsque 
bs est conservé dans l'écriture, il a néanmoins le son de ps : 

urbs = urps, Arabs = Araps*. 
= 2. H devient c devant tet s dans fraho, trac-si(traxi), tractum ; 
veho, vecsi (vexi). Dans vivo, vic-si(riri), victum, ce changement 
s'explique par la forme primitive vigvo (cf. vigor), qui fait vrrt 
comme rego fait reri. Fluo (flugvo), struo (strugvo), fruor 
(frugvor), sont dans le même cas. 


1. Verrius Flaccus cite chez Caton et ses contemporains aftinge = attingam, dice = 
dicam, etc. Jusqu'à l'époque des Gracques, m final est très souvent omis à l'accusatif et au 

énitif pluriel. Taurasia — Taurasiam, pocolo — pocolom, duonoro — bonorum, etc. Cf. 
Corssen, Ausspr., 1, p. 271. À l'époque impériale, on trouve encore dans des inscriptions 
Polucarpu, belissimu, ete. L'osque est le seul dialecte italique qui ait conservé les con- 
sonnes finales (Mommsen, Unterit, Dial., p. 218). 

2. Corssen, Ausspr.?, 1, p. 33 ; Xrit. Beitr., 342, 

3. La ténue t transforme la moyenne qui précède, b, en une autre ténue p. 

4. Priscien, 1, 42. D'autres grammairiens écrivaient wrbs, pleps. Les inscriptions ar- 
chaîques suivent plutôt la prononciation : apsolrn, opses, sups. Du temps de Quintilien 
(1, 7, 7). on préférait l'orthographe étymologique, 
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3. Q devant t et s devient c : coquo, coc-si (coxi), coctum. 

4. T et d devant ft et s deviennent souvent s : decutio, decussi 
(— decut-si); claudo, claustrum; cedo, cessi. Après [ou r, t de- 
vient s dans les suffixes -tor,-tus, -tum : cursor = curtor, vulsum 
—= vultum. 

5. P,c,t, devant /,r,n, m, deviennent souvent 6, g, d : seg- 
mentum — sec-mentum ; neglego = nec-lego; publicus — pup- 
licus; cf. quadraginta et quatuor. 

6. P, b, devant n, deviennent m : amnis, cf. le scr. ap (eau): 
comp. encore scamnum et scabellum *. 

7. M devient n devant c, g,g,h,7,t,d,s, f,v: concors — com- 
COrS ; nunc — nume ; M PATITARE — clam-destinus. On trouve 
même dans des inscriptions tan concors, per decen dies; cf. l’as- 
similation en grec rèA Aÿarov, rèy xapév°. 

8. N devient m devant p, b, m : imprimis — in-primis. 

9. C, q, g, À, suivis de s, donnent x : duco, dux1, flecto, flexi; 
coquo, cort, rego, rexi,; traho, traxi. 

10. S devant n s'affaiblit en 7 dans carmen, scr. casman (cf. 
C'asmena), veternus, diurnus (cf. vetus, dius). 





b) Assimilation parfaite des consonnes médianes?. 


La prononciation assimilait toujours, mais l'orthographe est 
très capricieuse à cetégard, quelques grammairiens ayant préféré 
conserver aux mots leur forme étymologique. On trouve égale- 
ment adluo, adrideo, obcaeco et alluo, arrideo, occaeco, etc.*. 
Les témoignages des grammairiens sur l'orthographe des prépo- 
sitions en composition ont été réunis par Édon, £'criture et Pro- 
nonciation du latin, p. 120 et suiv. Les doublets que présentent 
les inscriptions de 54-117 après Jésus-Christ ont été rassemblés 
par le même auteur (p. 109 et suiv.) et peuvent servir à montrer 
l'incertitude de l'orthographe même à une époque de pédan- 
tisme et de grammaire. 


c) Consonnes doubles. 


Ennius introduisit définitivement dans l'orthographe latine le 
redoublement des consonnesÿ, mais l’usage régulier ne s’en 
établit que lentement“. La plupart des consonnes doubles 


1. On trouve Melerpanta pour Bellérophon sur un miroir de Préneste (Ritachl, Æonum. 
Epigr. 102), où le B et l'M viennent d'un F primitif, 

: Cf. Cauer, Studien de Curtius, t, VIIT, p. 295 ; Curtius, même recueil, t. IV, p. 240; 
t. X, p. 202, 

3. Cru Sylloge, p. 21. 

4. Les très anciennes inscriptions n'assimilent généralement pas : exdeicendum, dismota 
comventio. Imperator pour inperator se trouve pour la première fois sur une monnaie de 
Mummius, 

5. Plautina aetate nec geminatum nec aspiratum esse memineris (Ritschl, Prise. Lat. 
Mon. Epigr., p. 16). 

6. Garrucci, Sylloge, p. 17. Ritschl a cru prouver que de 580-629 de Rome, les consonnes 
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résultent d'une assimilation: d'autres fois, le redoublement a 
été produit par la longueur de la vovelle précédente ou la né- 
cessilé d'allonger la syllabe en poésie. Ennius a probablement 
introduit le redoublement des consonnes dans l'orthographe 
pour faire obstacle à la tendance du langage populaire qui 
abrégeait sans cesse les syllabes. IL y a du reste incertitude sur 
l'orthographe d’un grand nombre de ces mots. — Dans les 
inscriptions plus récentes, le redoublement est indiqué par une 
sorte d’accent dit scilicus', dontila été question plus haut (p.265). 


d) E’xpulsion des consonnes médianes. 


Une consonne ne peut être redoublée si elle est suivie d’une 
autre consonne, à moins que celle-ci ne soit une liquide et la 
presre une muette : approbo, supplex. Autrement, on rejette 

‘une des premières consonnes : forsitan et non fors-sit-an; fal- 
sum et non fall-sum (de. fallo); censum et non censsum (de 
censeo), etc. 

En outre, on rejette la consonne du radical devant une con- 
sonne qui suit dans un grand nombre de mots où l'assimilation 
est impossible : lumen pour lucmen; mulsi pour mulcsi; hodie 
pour hocdie ; brevis pour bregvis; major pour magjor ; asporto 

our absporto; remus pour retmus (éperués); lis pour lits (gén. 
itis); custos pour custods (gén. custodis); quocirca pour quod- 
circa; peslis pour perdtis (perdere), diduco pour disduco, etc. 
La chute d’autres consonnes s'explique par la faiblesse de leur 
prononciation : debeo — dehibeo, cohortor — conhortor, vicesi- 
mus = vicensimus, etc. Enfin, il y a souvent des contractions 
produites par l'influence de l'accent : bigae — bijugae, mômen- 
Lum = movimentum, elc., avec allongement compensateur, 


e) É‘penthèse de consonnes ?. 


L'épenthèse a lieu généralement pour faciliter la prononcia- 
tion? ou pour donner du relief à la syllabe significative. 

1. P est introduit entre ms et mt : sum-p-s1, sum-p-tum. À la 
basse époque, on trouve même dampnum, sollempnis, etc. 

2. M est introduit dans fimbriae, cf. fibrae. C'est une sorte de 
nasalisation comme AauGévo, aor. ÉAaGoy. 


étaient indifféremment redoublées et non redoublées ; de 620-640, le redoublement prévaut; 
de 640-670, le redoublement est la règle. Mais Garrucci a montré, d'après les inscriptions, 

ue ces principes étaient trop ADsolhs. — L'osque double très volontiers les consonnes 
(Mommsen, Unteritalische Dial., p. 218), et c'est peut-être un usage osque que le cam- 
panien Ennius a introduit. 

1. Mar. Victor, p. 2456 P.; Isid., Orig. 1, 26; Hübner, Hermès, 1869, p. 413. Les 
grammairicns attribuent l'usage de ce signe aux antiqui; mais les inscr. archaïques n'en 
ont pas fourni d'exemple certain. 

2. Corssen, Ausspr.?, I, p. 122. 

3. C'est-à-dire que la prononciation a commencé par introduire la consonne et que l’écri- 
ture, plus tard, a tenu compte de cette épenthèse. 
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3. T est introduit dans pecto (réxw), plecto (rAëxu), etc., et 
dans toute la classe des fréquentatifs comme dicto. 

4. Nest introduit dans s2n0, lino, sperno, contemno, comme 
le prouvent les supins de ces verbes, où cette lettre manque. 
Devant c et g, dans vinco, nanciscor, tango, frango, etc., l'épen- 
thèse de n rappelle tout à fait la nasalisation des racines dans 
les verbes grecs; on constate la même épenthèse dans d’autres 
mots comme anguis (ëxis), octingenti, conjunx. Cette nasali- 
sation paraît provenir de la langue vulgaire, car on trouve 
dans les textes de la basse époque thensaurus, Atlans, etc.1, 


Î) Métathèses de consonnes. 


C'est un phénomène assez rare, qui se produit surtout dans la 
formation de quelques parfaits et supins : ero, trivi, tritum; 
cerno, crevi, cretum; sperno, sprevi, spretum, etc. Dans quelques 
mots les consonnes sont disposées autrement que dans les mots 
grecs correspondants : cerno, xpivw; dulcis (pour dlucis), yaux6s; 
pulmo, mvebuwy; nervus, veüpey, etc. D'après Quintilien, 4, 5, 43, 
Trasumenus est pour Z'arsumenus. Dans triumiphus — 6plauGos, 
il y a eu métathèse de l'aspiration, phénomène très fréquent en 
grec (oudéxvy et i66xvy)*. 

Disons, en terminant, que l'explication des modifications 
externes des mots ne doit pas être cherchée uniquement dans la 

honétique, qui néglige ce qu'on pourrait appeler l'élément 
intellectuel du langage, mais aussi dans l’analogie, qui repré- 
sente la contagion dans la pathologie des langues*. Les lois 
phoniques elles-mêmes sont plutôt l'expression de tendances 
que des lois absolues, et l'école moderne des analogistes 
commet une erreur en attribuant à ces lois une infaillibilité 
qu'elles ne paraissent pas comporter *,. 


VII-VIIT. 
THEORIE COMPARÉE DE LA DÉCLINAISON" 


4. Ce qui reste d'un mot dont on a retranché la désinence, 
s’appelle radical ou thème. Ce qui reste d’un thème dont on a 
isolé la racine, s'appelle suffixe. 


4. Dans redire, seditio, etc.; le d appartient à la forme primitive de la préposition ; il n’y 
pas NS name 

2. Roscher, Sfudien de Curtius, t. Ier ; Cauer, même recueil, t. VIII. 

3. La phonétique explique que medilies a donné meridies, maïs non pas comment 
meridies a donné méridional, puisque cette forme résulte uniquement de l’analogie de 
septentrional; elle n’expliquera non plus ponrques les marins appellent le sud-ouest Suroi, 
forme qui se justifie seulement par l'analogie de Noroi (pour nord-ouest). 

4. V. Curtius, Berichte der phil. hist. Classe der sächsischen Gesellschaft der Wissen- 
schaften, 1870; Studien, t. X, p. 204; Zur Kritik der neuesten Sprachforschung, 1885. 
Brugmann a cxposé de nouveau les principes de la nouvelle école dans le Handhich der 
Klassischen À lterthumswissenschaft, 1885. I, . 6 et suiv. 

5. L, Mever, Gedrängte Vergleichung der griech. und latein. Declination, Berl. 1862 ; A, 
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2. Pour décliner les noms (substantifs et adjectifs) et les pro- 
noms, la langue latine ajoute divers suffixes à la forme fonda- 
mentale appelée thème : le thème et les suffixes se fondent en un 
seul mot, et de la diversité des thèmes naît la diversité des 
déclinaisons. Il n’y a donc, en vérité, qu'une seule déclinaison, 
une seule désinence pour chaque cas : c’est le thème seul qui 
varie. 

3. On a essayé de ramener à des post-positions les suffixes 
de la flexion nominale (domino - s — domino - so, pat’ri — 
pal’r-in, etc.), mais cette tentative n'a pas abouti et ne pouvait 
aboutir, même si la flexion nominale résulte d’une agglutina- 
tion, ce qui n'est nullement prouvé ni même vraisemblable? — 
les désinences ayant été tellement usées et transformées par 
le temps qu'il est impossible d’en retrouver la forme primitive. 
Tout ce que l’on peut faire, ici comme ailleurs, c’est de ra- 
mener notre ignorance à sa source la plus haute, c’est-à-dire 
aux formes hypothétiques de la langue mère, et d'étudier la 
transformation des désinences dans les exemples de formes an- 
ciennes qui nous sont parvenus. 

4. Le duel a disparu en latin : les seules traces qui en restent, 
duo et ambo (6, äuPw), n'ont pas été maintenues par l’ombrien, 
qui a adopté le pluriel dus, nouvel-ombrien dur. On a voulu tou- 
tefois reconnaître des duels dans cornu, genu, manus, sexus, 
etc. #. A la basse époque, on trouve des formes comme capita 
columnarum dua *. 

5. Des huit cas de la langue mère, le latin en a conservé six : 
Nom. Gén. Dat. Acc. Abl. Loc. Le vocatif n’a une forme spéciale 
que dans les thèmes en - o; il reste des traces isolées de l’in- 
strumental. L'osque a conservé le locatif, que l’ombrien a perdu. 
Fer oise n a pas de forme spéciale de les dialectes ita- 

iques$. 


Ludwig, Agglutination oder Adaptation? Pr 1873 ; À. Bergaigne, Du rôle de la déri- 
vation dans la déclinaison indo-européenne, Mém. Soc. Ling., 2, p. 358; Chaignet, Théorie 
de la déclinaison des noms en greceten latin, Par. 1879 ; Bücheler, Grundriss der lat. De- 
clination, Leipz. 1866, traduit avec des additions par L. Havet (capital), Par. 1875, et 
retraduit en allemand sur l'édition française par Windekilde, Bonn 1879; Merguet, Die 
Eñntwickelung der lat. Formenbildung, Berl. 1870 (très sceptique); Stolz, Handbuch der 
klassischen Alterthumswissenschaft, Nôürdlingen, 1885, II, 1, p. 198 et suiv.; Petroni, dei 
Casi nelle PA classiche, Naples, 1878 ; Wenck, Zur indogermanischen Casusbildung, 
Borna, 1884; H. Schuchardt, Lat. und roman. Declination, Kuhn's Zeitschr., 1873, p.153: 
Stephany, De nom. oscorum decl. cum Lat. comparata, Rostock, 1874; Fumi, Concributi 
alla storia comparata della declinazione latina, Palerme, 1883. On peut voir dans Gar- 
rucci, Sylloge inscr. latinarum, 1877, p. 33, la liste des formes que prennent les désinences 
dans les inscriptions antérieures à l'Empire. 

1. Cela est vrai en principe, mais l’on verra que le mélange ancien des cas entre eux et 
l'extrême usure de certaines désinences compliquent beaucoup les faits de la déclinaison 
latine. C'est pourquoi la division classique en cinq déclinaisons est pédagogiquement la 
seule admissible. 

2. I1 vaut peut-être mieux y reconnaître un phénomène de dérivation et d'adaptation ; à 
la période réfléchie du langage, les formes survivantes auront été spécialisées et seront 
devenues les modèles de toutes les autres. Cf. Sayce, Principles of comparative Philology, 
2° éd. 1875, chap. 1. 

3. Danielsson, apud Pauli, Alfitalische Studien, 111, 187. 

4, Inscription d'Héliopolis, apud Waddington et Le Bas, n° 1880. 

5. Cependant Quintilien soupçonnait l'existence d’un sixième cas latin dans des expres- 
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6. D'après la nature du thème, on peut distinguer deux classes 
de noms : 

1° Les noms à thème vocalique, se terminant en a, e, o; ce 
sont les noms de la première, deuxième et cinquième décli- 
naisons vulgaires (musa, domino-, facie-). 

2° Les noms à thème consonnant !, se terminant par unc 
consonne ou les semi-voyelles ?, u; ce sont les noms de la 
troisième et quatrième déclinaison vulgaire (/reg-is, navt-s, 
penses *, Le radical esi généralement identique au génitif 
moins la terminaison; mais il y a des exceptions assez nom- 
breuses*, 

La déclinaison de ces deux classes de noms est caractérisée 
par les particularités suivantes : 1° Dans la classe vocalique, le 
gén. sing. et le nom. plur. se terminent par une voyelle longue 
ou une diphthongue — par s, dans la classe consonnante; 2° Le 
gén. plur. de la classe vocalique est en -rum, celui de la 
classe consonnante est en -um; 3° Le dat.-abl. plur. de la pre- 
mière classe est en ts; le dat.-abl. plur. de la deuxième est en 
bus. 

Dans le latin archaïque et le latin populaire, les deux classes 
empiètent souvent les unes sur les autres ; on trouve des dat, 
plur. de thèmes vocaliques en bus, des gén. plur. de thèmes con- 
sonnants en rum*. L'analogie aurait eu pour effet de réduire les 
deux déclinaisons à une seule, sans l'influence exercée sur la 
formation de la langue par les littérateurs et Les grammairiens 
hellénisants. 

Le latin, comme les langues congénères, a quelquefois tiré 
plusieurs thèmes d'une seule racine ; ainsi pen a donné trois 
thèmes, peno (d'où penus et penum), penu (d’où penus), penos 
(d'où penoris). Itineris à côté d'iteris (rare), femine à côté de 
femur, femoris, les formes pecu, pecudi et pecori, suflisent à 
montrer combien la langue latine primitive avait de ressources 
pour rer d'une même racine plusieurs thèmes nominaux diffé- 
rents. Chacun de ces thèmes donna quelques formes casuelles 
qui survécurent dans l'usage à côté de formes tirées de thèmes 
différents : de là les déclinaisons hétéroclites et les métaplasmes 
que nous avons étudiés plus haut (p. 19) . 


sions comme hasta percussi: c'est en vérité l'instrumental (scr. d, zend a) qui s'est con- 
fondu avec l'ablatif. 

1. Le vieux latin ne connait pas les thèmes à diphtongues : “Ay:rai2s. Aciles. 

2. La dérlinaison latine est caractérisée par l'envahissement des thèmes en à, dont on 
trouve beaucoup d'exemples dans le cours de ce chapitre, Comparez l'adjectif 8575 au latin 
breguis — brevis, Bass; à ravis, ray; à pinquis. ete. Cette tendance a éte exagérée encore 
par l'osque et l'ombrien, qui disent manim — manum, 

8. Par exemple, le radical d’auceps est aucap, alors que le génitif est aucupis; de même 
le radical d'ausper est auspec. le génitif étant auspncis. 

4. Anicibus, pauperorum, ete. 

5. Bücheler-Havet, p. 1 ct 2. M. Bréal (Wém. Soc. Ling., 1883, p. 158), admet que dans 
itineris (itinis), jecinoris (jecoris), il y a ua amalgame de deux suflixes et que la decli- 
naison primitive présentait les genitifs iferis-itinis, jecoris-jecinis (cf. femur, qui fait 'e- 
moris-feminis). Ztineris est une forme obtenue par contamination, comme jecinoris, 
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NOMINATIF SINGULIER. 


La langue mère ajoutait s au radical; cette lettre est omise 
en sanscrit à la suite de thèmes consonnants et la voyelle est 
ordinairement allongée par compensation : vak, nom. sing. vd, 
lat. vox. En latin, s est tombé après a : les vieilles formes pari- 
cidas, hosticapas (Festus) — à moins que ce ne soient des for- 
mations analogiques d’après les thèmes vocaliques en t-0-u — 
semblent prouver, ainsi que l’analogie du grec rowrfç, vabrys, 
veaylas, que l'on disait primitivement en latin poetas, nautas". 

S est resté après e (ie) dans les noms de la cinquième décli- 
naison, mails ces noms ont en général une forme secondaire 
en a : luxuries, luxuria. La forme primitive en ias a produit 
ces doublets en éprouvant deux sortes d’altération, l’affaiblis- 
sement de la voyelle et la perte de l's final?. Comparez la décli- 
naison en # du grec qui n'est qu’une variété de la déclinaison 
en a°, 

A la suite des thèmes consonnants, s produit ou subit diffé- 
rentes altérations par l'effet des lois phoniques*. 

4° T'et d disparaissent devant s et la voyelle devient longue 
par compensation : pês (— peds), ariès (= ariets), amans (— 
amants ). 

Toutefois, excepté dans les monosyllabes et après 1, l'influence 
de l'accent a rendu de nouveau brèves les finales allongées par 
compensation : equès, milès, etc. 

2% Ss se réduit à s, avec allongement compensateur {Cerës, 
arb6s), généralement détruit à l’époque classique par l'accent. 
$ du radical est souvent devenu r : cf. honos, honor; vomis, 
vomer, etc. Les formes neutres ont généralement gardé l’s final 
et o s’est affaibli en uw : decus, corpusi. 

3° Vs s’altère plus ou moins : homo — homon-s, pecten = pec- 
ten-s, sanguis {sanguis, Lucr. 4, 1041) — sanguin-s. Ce dernier 
est le seul mot en ns qui ait conservé l’s finalf,. 

4° Rs, ls, se réduisent à n, l : pater, sal, mel, etc. L’allon- 
gement compensateur n’a généralement pas subsisté. 

5° Des formes comme acris, vigilis, où ? est précédé de r, l, 
précédés eux-mêmes d'une autre consonne, donnent lieu à un 
phénomène de métaplasme, par analogie avec des formes 
comme patris, mellis : de là les nominatifs acer, vigil. Acris, la 


4. Sur le nominatif des thèmes en a, voir Havet, Mém. Soc. ling., t. 11; Brugmann, 
Erstarrte Nominative, dans les Sfudien de Curtius, 1876, p. 259. 

2. Corssen a soutenu une opinion toute différente; cf. Havet, p. 214 et suiv. de sa trad, 
de Bücheler ; Merguet, Formenbildung, p. 20. 

3. L'osque a conservé la désinence as (Tanas); mais les seuls exemples que l'on cite sont 
trois noms propres. 

4. Bücheler-Havet, p. 13 et suiv. 

5. Cependant robur = robor a conservé la liquide finale. 

6. Bücheler-Havet, p. 18. Il y a une autre forme sanguen, que Bücheler croit plus an- 
cienne, mais qui pourrait bien n'être qu'un métaplasme analogique de sanguinis, rap- 
proché de pectinis, etc. 
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forme primitive, est restée pour le nom. féim. sing., lequel con- 

serve volontiers les formes plus anciennes‘. Ainsi le nom. fém. 
sing. bona, correspondant au sanscrit sivä, n’a probablement 
jamais admis ls Anal du nominatif, qui paraît être d'origine 
postérieure. 

En général, les thèmes neutres en -o conservent au nominatif 
la terminaison om ou um, qui est peut-être à l’origine celle de 
l'accusatif. Deux l'ont perdue entièrement : nikil = nihilum (ne 
hilum) et non — ne unum (ne oinom)?. Pelagqus est un mot em- 
prunté au grec qui a conservé le genre neutre tout en passant à 
la déclinaison des thèmes en -o. | 


NOMINATIF PLURIEL*. 


Dans les langues indo-européennes, le nominatif pluriel est 
caractérisé par l'addition d'ës au radical. En latin, le nom. 
plur. des thèmes consonnants masculins et féminins se forme en 
ajoutant és. Pour expliquer la longueur de cette désinence, on 
a Re er que la désinence primitive était ès, qu'elle disparut 
sous l'influence de l'accent (cf. quattuor — dorien rérropes; 0s- 
que censtur = lat. censores)* et fut rétablie plus tard par ana- 
logie avec le pluriel des thèmes en ? où elle s'était conservée sous 
la forme i-es — ës, îs, êis (cf. æéauç)S. Il reste, po témoigner 
de la quantité primitive de la finalees, la forme damnas sunto — 
damnatès sunto (damnas, analogue à optimas, signifiant celui 
qui est frappé d'une amende, damnum ‘). 

Les nominatifs pluriels en -is s'expliquent par la série pho- 
nique -es, -eis, -is. Ils étaient surtout fréquents dans la langue 
vulgaire !. | 

Le nominatif pluriel des thèmes en u est en üs — ues (cf. 
vexdec). Dies est pour die-es. Celui des autres thèmes vocaliques 
est très difficile à expliquer : on a eu recours aux expédients sui- 
vants : 

4° Thèmes en a; nmôm. plur. hypothétique as — aes, d’après 
l'analogie de l’ombrien totas — totae et de l’osque aasas — aasae 


{. Havet explique ainsi phonétiquement le doublet acer. Dans acri’ canis, acri a perdu l’i 
(cf. lardum à côté de laridum, sacrodos devenu sacrdos et sacerdos) et est devenu acr, puis 
acer, qui dérive de acris comme puer de puerus. On eut donc les doublets syntactiques 
acer fuit, acris est, acri fuit, que les grammairiens, suivant l'usage, ont affectés à des 
emplois différents. Acer a été réservé au masculin par analogie à niger (Mém. Soc. Ling., 
1884, p. 443). À l'origine et dans le langage populaire, ils sont restés des doublets non 
différenciés. On trouve dans Pétrone : Volucer ie silvester aedon; dans Ennius, som- 
nus acris et acer hiems. | 

2. Il faut peut-être ajouter gau pour gaudium (Ennius). 

3. Büchelcr-Havet, p. 53. 

4. On a dans une inscription (C. I. L. 4, 173) Pisaurese — Pisaurenses. Les formes 
Ramnes, Tities, Luceres, à côté de Æamnenses, Titienses, Lucerenses, semblent bien montrer 
qu'à un moment l'influence de l'accent fit tomber la désinence et que le nominatif pluriel 
se trouva semblable au thème. 

5. Bücheler-Havet, p. 55. 

6. Bréal, Mém. Soc. Ling., 1881, p. 421. 

7. Cf. Stolz, Wiener Studien, VI, 139. 
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(arae). On à voulu rétablir le nom. plur. en as dans quelques 
textes latins, mais rien ne prouve que ce soit avec raison!. Le 
‘passage de aes à ae final se comprendrait encore ; mais la 
forme archaïque est ai et non ae, et la transformation d’aes en 
ai ne s'explique pas d'une manière raisonnable. D’autres ont 
rapproché le pluriel silvat du grec ÿAx et admis que les Gréco- 
Italiens avaient deux suffixes pour le nominatif pluriel, as et aii. 

2 Thèmes en o, nom. plur. hypothétique oes. On a la forme 
0e (pilumnoe, poploe) dans le chant salien (Festus, 205), et d’au- 
tre part, vers la fin du n° siècle avant J.-C., des formes en es, 
eis, 1s «: modies (S. C. Bacch.), libereis, magistrisi. L'introduction 
de l’: dans ces formes est attribuée à l'influence des thèmes en 1. 
En outre, l’analogie de l’ombrien Zkuvinus fait conclure à une 
forme agros, Romanos, à côté de agroe, Romanoe. Il semblerait 
donc que l’on soit arrivé au nom. plur. en à par deux séries 
de formes différentes, oe — 01 devenant 1 et oes — ês — eis — is 
devenant ? également. £'i pour ? n’est due variante ortho- 
graphique. (Voir plus loin à l’accusatif pluriel). 
_ On tend à admettre aujourd’hui que les pluriels en (oi) oe, à 
des thèmes en -0 sont formés d’après l’analogie des thèmes pro- 
nominaux ; les pluriels en -ae seraient aux pluriels en -0e comme 
a est à o, c'est-à-dire qu'ils seraient formés par analogie. Sui- 
vant Brugmannÿ, ce seraient plutôt d'anciens duels : duae, 
védique duvé. 

La désinence -a des thèmes neutres était primitivement longue. 
Elle l’est restée dans antea, postea®. 


ACCUSATIF SINGULIER. 


Le suffixe primitif est -m. En latin, les thèmes à consonne ont 
- l'accusatif en em. Les accusatifs en im, peu à peu remplacés 
par ceux en em, sont primitivement les accusatifs des thèmes en 
à (cf. avim et réaw)'. L’accusatif -im est resté exclusivement 


4. Ritschl lit Trinumm., 9, 4, 138 : Nam fulquritae sunt alternas arbores, pour éviter 
l'hiatus. Dans le vers de Pomponius, cité par Nonius, p. 500: Quot lactitias insperatas 
modo mi inrepsére in sinum! il n’est nullement certain que laetitias soit un nominatif 
pluriel, comme le veut Ritschl. 

2. Havet, note 2 à la p. 59 de la trad. de Bücheler. Le pute as pouvait correspondre 
aux nominatifs en es (amicities), le pluriel ai aux nominatifs en a (amicitia). 

3, Cf. Neue, Formenlehre, 1, p. 95. Magistres — maygistri se trouve encore dans une 
inscription latine de Délos (Bull. Corr. Hellén., 1877, p. 284). 

4, Brugmann, Znternationale Zeitschrift, 1, 255. 

5. Kuhn's Zeitschrift, XXVIT, 199. 

6. Certa, faisa, sont des spondées dans les réponses d'oracles C. Z. L. 1, 1440, 1441. 

7. Cette théorie n’est pas admise par Bücheler, p. 76, qui regarde au contraire in comme 
une altération de em. Des formes comme statin, partim, condamnent son opinion. Cf. Bü- 
cheler-Havet, p. 77. — Un seul accusatif latin en im n’a pas de forme secondaire en em; c'est 
vim, parce que, dansun monosyllabe, l'influence de l'accent ne pouvait pas affuiblir i cn e. 
En général, le v et l'r ont été favorables à la conservation de im. Charisius et Priscien re- 
commandent securim; Cicéron et Virgile l'emploient, mais Consentius demaude serurem. 
Probus laisse le choix entre turrem et turrim; Pline n’admet la termipaison im” que dans 
les trois mots fibriüm, tussim et sitim. 
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dans vim et les adverbes comme parfim. Dans ces accusatifs, 
im, êm étaient longs, et c'est par analogie que la syllabe em 
s'est trouvée longue à la suite des thèmes consonnants. 

Les thèmes vocaliques ajoutent simplement m au radical : 
bonu-m, rosa-m. 

Charisius et Diomède mentionnent dans Plaute des accusatifs 
pronominaux en d : on les trouve dans des inscriptions comme 
med Romaï fecit sur la ciste de Ficoroni, inter sed dans le S. C. 
des Bacchanales, apud sed dans la table de Bantia. Ce d paraît 
être le reste d’un suffixe démonstratif analogue au dé grec qui 
joue le même rôle dans 69e, réde. 


L’ombrien a perdu l’»# final à l’accusatif de toutes les décli- 
naisons. 


ACCUSATIF PLURIEL. 


Le suffixe primitif est ms, ns, réduit à s en latin pour les ra- 
dicaux vocaliques en -0 -u, avec allongement compensateur de 
la voyelle : dominos — domino-ms, equas = equa-ns'. Les radi- 


caux neutres prennent @ : {empl-a, où la quantité primitive de 
la désinence est longue. 


Les thèmes en ? ont le nomin. ct l'acc. du plurielen es, ets, #s. 
La désinence ês est la plus ancienne ; au vu® siècle de Rome, on 
trouve eis, puis ts. Varron n’admettait que la forme urbes; Pro- 
bus rapporte que Virgile écrivait urbes ou urbis suivant l’eu- 
phonie*. D'après Varron, l’accusatif pluriel pouvait se terminer 
en eis dans les thèmes en ? seulement. 


VOCATIF. 


Le vocalif nest autre que le nominatif légèrement modifié par 
suite du retrait de l'accent sur la syllabe initiale : cf. le grec 
aTenPés, voc. &deaŸe, rare et rérep, etc.*. Nigidius voulait qu’on 


1. À la succession dominom-s, dominoss (assimilation), dominos (ecthlipse), comparez les 
formes successives /ormonsus, formossus, OR Les formes comme mayistres, leibe- 
reis, mayistris, qui se rencontrent dans les inscriptions depuis le 1° siècle av, J.-C., sont 
des formations analogiques d’après le nominatif-accusatif plur. des thèmes en i. 

2, O. Keller, Der Acc. auf is der 3 Decl. bei den Augusteischen Dichtern, Rhein. Mus 
1866, p. 241. — Selon la remarque de Riemann (Æev. critique, 1881, 2, 174), l’ancienne 
orthographe latine ne connaissait pas l'i dans les désinences : forte(s), fine (s) = fortis, 
finis. Plus tard, la prononciation et l'orthographe devenant plus exactes, l'i fut rétabli dans 
un certain nombre de terminaisons mais non pas dans toutes; on eut forti et fortem, 
fini, fine et finem seulement. À l'accusatif pluriel, fortes, fines ne devinrent que plus tard 
res finis. L'épel eis est l'orthographe du siècle de Sylla, — Au nominatif singulier. le 
atin vulgaire met partout ?s où le latin classique emploie es : Diopithis, vulpis. Entre ëês 
et is, il y a les deux intermédiaires eis et is. 

3. Benfey, Ueber die Entstehung des Indo-yerm. Vocatifs, dans les Abhandl. der Gesell- 
schaft der Wissenschaften zu Güttingen, 1872, On considère généralement le vocatif 
comme le cas genéral, le cas de composition ; les vocatifs sanscrits sont toujours pareils 
aux cas de composition quand la dernière lettre est une consonne. Les grammuiriens san- 
scrits définissant le thème « la forme que recoit un mot lorqu'il forme le commencement 
d'un composé », on voit que le voratif et le thème sont à l'origine identiques. « Un mot 
n'a qu'un cas de composition : il n'a donc aussi qu'un vocatif, Voilà pourquoi nos langues 
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accentuät Valéri au génitif, Véleri au vocatif'. Ainsi s'explique 
la terminaison ë pour us au vocatif sing. des thèmes masc. et 
fém. en o.: Romane! Dans tous les noms autres que les mascu- 
lins et féminins en us, la forme du vocatif singulier est iden- 
tique à celle du nominatif. Puer est pour puere, qui se trouve 
encore dans Plaute. Livius Andronicus écrit filie là où la langue 
classique contracte le vocatif en fili. : 

Le voc. pluriel est semblable au nominatif pluriel. 

Il ne reste plus, en latin, de vocatif analogue à &ve ou raï en 
grec : on dit rex et non reg au vocatif, comme au neutre audax 
et non audac. Le seul exemple de la survivance du vocatif est 
Juppiter, qui représente Zeû xérep et non pas Zeÿc rerp, Car 
or se seralt conservé en latin comme dans vespera — éorépa?. 


GÉNITIF SINGULIER *. 


1. La désinence primitive paraît avoir été os pour les thèmes 
en a, o — os ous pour les autres. Le suffixe os se trouve sous les 
formes os, us, u, uis, es, is, dans les radicaux en w et quelques 
radicaux consonnants: &«) Senatuos (S. CG. Bacch.); 8) Cererus, 
Castorus, honorus, etc., qui se présentent dans les inscriptions 
jusqu'au premier siècle avant J.-C; les formes alius, illius, etc., 
ont subsisté ; on trouve de même senatus et Caesaru, nationu ; 
y) senaluis, domuis paraissent vers 180 avant J.-C.; d) Salutes, 
Apolones, dans les inscr. antérieures à la seconde guerre pu- 
nique"; . Is est la forme usuelle du génitif des thèmes conson- 
nants et des thèmes en 2. Dans ces derniers, ?s est peut-être pour 
1-05, avec l’abrègement de la voyelle causé par l'accent ou par 
l’analogie du génitif des thèmes consonnants. 

2. Les thèmes masc. et fém. en u ont le génitif sing. en uos, 
uus, 4s, uis,1. Les deux premières désinences s'expliquent comme 
senatuos, Cererus (cf. plus haut); la troisième est une contrac- 
tion de uus, Ja quatrième un effet de l’analogie des thèmes en? 
ou un affaiblissement de uus, la cinquième un effet de l’analogie 
des thèmes en o et des participes en fus (senatus, gén. senali au 
1 siècle avant J.-C. comme legatus, legati). Uus au gén. sing. 
et à l’acc. plur. a été quelquefois expliqué comme un reste de 
l'orthographe d’Accius, qui doublait les voyelles longuesf. Uis 
est resté dans suis, gruis; on trouve jusqu’à l’époque de Cicé- 
ron senatuis, domuis, fructuis, victuis, etc. Quant à senali, 


n'ont pas de vocatif véritable au singulier et au pluriel. » (Havet, préface de la Décli- 
nuison latine, p. vi). 

. Aulu-Gelle, 13, 25; cf. Bücheler-Havet, p. 74. 

Havet, Mém. Soc. Ling., 1883, p. 230. 

Bücheler-Havet, p. 90. 

. C. I. L.1, 49 et 187 ; cf. 811 (?). 

Ovi-os, ovis ou ovris, ovis. Cf. Havet-Bücheler, p. 101, 

. Bücheler-Havet, p. 102. Pline écrivait systématiquement par wu le génitif du singulier, 
le nominatif et l'accusatif du pluricl, Cf. Detlefsen, Symbol. pailol. Bonnensium, 1864, 
p. 712. 


pet 
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adventi, etc., c est l'orthographe usuelle au siècle de Sylla, de 
Salluste, de Sisenna et de Cicéron. 

3. Les thèmes en u neutres avaient le génitif en us du 
temps de Cicéron. L’s final se perdit d'abord commedans senatuo 
pour senatuos (C. I. L. 4,1166), puis les grammairiens se préva- 
lurent de ce phénomène pour distinguer les thèmes neutres en u 
des autres. A partir de l'époque d'Adrien ils enseignent que les 
neutres en u sont indéclinables au singulier. 

4. Les génitifs en ai, ae, ei, 1, des thèmes en a et o ont été 
expliqués comme des locatifs; de là l’usage anormal des formes 
du génitif dans habitat Romae, Lugduni. Romae et Lugduni, 
dans ces expressions, sont assurément des locatifs; mais on ne 
s’expliquerait pas pourquoi le locatif aurait remplacé le génitif 
dans tous les thèmes en a et en o, et il vaut mieux admettre 
qu’il y a eu coïncidence, identification de la désinence du locatif 
avec celle qui résultait naturellement des altérations phonétiques 
du génitif primitif?. 

Ce génitif avait probablement pour terminaison ais et ois, 
devenus par chute de s final ai — ae, où — à. Nous n'avons pas 
d'exemples du génitif en oës, mais on lit dans des inscriptions 
archaïques Prosepnais — Proserpinae*, les génitifs Juliaes, 
Ammiaes*; enfin, le génitif en as subsiste en Jatin classique dans 
les composés comme palerfamilias, et l'on peut en rapprocher 
le génitif ombrien tutas ljuvinas — civitatis IqubinaeS. On trouve 
dans Ennius les formes Latonas, escas, viasf. M. Bréal a encore 
signalé un vieux génitif en as dans le texte des XII Tables, XX 
aeris poenas sunto’. Il semble donc que Bücheler n'a pas tort 
d'admettre un génitif italique popolois analogue à Proserpinais. 
On trouve un génitif en -01 dans une inscription falisque*. 

L'épel du génitif ? est antérieur à ei (pour la première fois 
en 445, Corpus, I, 542). Au sixième siècle de Rome, li du gé- 
nitif s'était même abrégé, comme le prouvent les noms d’es- 


4. L'empereur Auguste écrivait domos pour domus au génitif singulier (Suét., Oct. 87). 
On en ignore la raison. 

2. Les coïncidences de ce genre paraissent n'être pas rares dans la formation des dési- 
nences ; elles peuvent op par l'attraction que deux formes semblables exercent 
l'une sur l’autre et par la tendance du langage à la simplification. 

3. Cette forme Prosepnais, qui se trouve sur un miroir (C. Z. L. 1, 57), est malheureu- 
sement suspecte. On a considéré comme des hellénismes les génitifs en -aes qui paraissent 
au 1°" siècle avant J.-C. A I, 1212). 

4. lei encore, les mots féminins ont conservé les formes plus anciennes : le sanscrit 
montre déjà que c'est la règle dans la famille aryenne. Bücheler, p. 110, considère les gé- 
nitifs en aes comme plébéiens et rustiques ; Corssen, Ausspr., I, p. 687, y voit des hellé- 
nismes — nç. 

5, Voyez d'autres formes citées par les grammairiens dans Bücheler-Havet, p. 105. Bü- 
cheler admet un premier génitif italique en as, devenu ensuite ais, on ne voit pas trop 
pourquoi. IL vaut peut-être mieux admettre que as et ais ne sont que deux orthographes 
différentes, et que l'on écrivait ai — &, comme ei —i. La présence d’un à parasite dans une 
syllabe longue se constate très fréquemment en grec (atei, sivexe, etc.). 

6. Dans une inscription de Naples (Znscr. regni Neapolitani, 4805), Quartas filius n'est 
qu'un hellénisme. Fumi a voulu expliquer comme des emprunts au grec tous les anciens 
génitifs en as (Vote glottologiche, 54). 

7. Mém. Soc. Liny., 1883, p. 229. 

8. Bullettino, 1881, p. 51. Eoiz (Handbuch, 1, 1, p. 209) crait trouver dans l'i du gé- 
nitif un reste du thème pronominal :, cf. o5z65- 1, 
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claves Marpor (— Marcipuer), Naepor (— Naevipuer). Lucilius 
prescrivit d'écrire le génitif singulier par 1, le nom. plur. par 
ei!. L’épel ei paraît n'être pas phonétique et avoir été introduit 
par les grammairiens. 

Le génilif singulier des thèmes en io est ? jusqu’au 1v° siècle 
de Rome*. Bentley, et après lui Lachmann, ont établi que c’est 
plus tard seulement qu'apparaissent les génitifs en ii (fluvii est 
une fois dans Virgile, Aen., 3,702*). Des locutions comme res 
mancipi réstèrent dans la langue. Les génitifs en ? sont constants 
dans les légendes monétaires. 

5. Les thèmes en e* ont les quatre formesdu génitif : és(rabies, 
Lucr. 4,1083), ei (dier), & (die, Virg., Géorg., 1,208), 1 (düi, Aen., 
1,636). Les deux dernières sont des contractions de -e:; les deux 
premières dérivent directement des désinences du génitif & et 
as des thèmes en a. | 


GÉNITIF PLURIEL®. 


4, On ajoute um — üm aux thèmes consonnants et semi- 
vocaux : fulminum, avium, magistratuom, fructuum. La forme 
poumilionom se lit sur une ciste de Préneste (Corpus, 4, 1824). 
Uum est quelquefois contracté en um : currum (Aen. 6,633). Par 
l'analogie des thèmes en ?, la désinence um gagna du terrain 
parmi les génitifs des autres thèmes consonnants : sous l'Em- 
pire, on trouve hereditatium, civitatium, fratrium, etc., sans 
que la limite de ces empiètements puisse être définie avec cer- 
titudef. Les prosateurs préfèrent le gén. plur. du participe pré- 
sent en -ium, tandis que les poètes emploient volontiers les for- 
mes en -um. La forme alituum (Lucrèce, 2, 928) pour alitum est 
encore due à un effet d’analogie : le génitif alitum a fait con- 
clure au nom. sing. alitus (cf. currus, currum), d’où le gén. plur. 
conforme à celui des thèmes en u?., 

2. Les thèmes en o (masc. ou neutres) ajoutent um (om) ou 
orum (osom) au radical. La première désinence se trouve 
presque seule à l’époque archaïque : Romanom, cf. 8üv. Avant 
l’époque de Cicéron elle s’effaça devant la désinence orum et ne 
subsista plus que dans quelques génitifs consacrés par l'usage : 


4. Charisius, p. 78, Keil. : 

2. Sous le nom de Plauti fabulae, on confondait, selon Varron, les comédies de Plaute et 
celles d’un certain Plautius. Cf. Quicherat, Mélanges de philalogie, Paris 1879 (sur les géni- 
tifs en ii ouf, protestation contre la doctrine trop absolue de Bentley et de Lachmann) et 
Weissbrodt, Philologus, XXXXI1II, 444-466. , ; 

3. Palladii, Aen., 9, 150, paraît appartenir à un vers interpolé. Cf. le Virgile major de 
Benoist, à ce vers. L'auteur du Moretum, qui n'est pas Virgile, dit Latii. 

4. Aulu-Gelle, 9, 14; Bücheler-Havet, p. 112. 

5. Brugmann et Osthoff, Morphol. Untersuchungen, 1, p. 207; Bücheler-Havet p. 129, 

6. Les grammairiens anciens étaient déjà en désaccord sur ce point. César demandait : 
panium et Verrius panum; César partum et Pline partium (Charisius, p. 141 K). CF. 
Havet-Bücheler, p. 131. : 

L cf. virtutuum, Orelli, Znser., 1, 806: patruum, Renier, Znser. de l'Algérie, n°° 1430 
ct 4025. 
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nummum, denarium, duum, ducentum, deum, divum, virum, 
Italum, nostrum, vestrum, etc. En latin, comme en osque et en 
ombrien, les thèmes en a et en e ont le génitif pluriel en - som, 
désinence qui, à l'origine, était propre à la flexion pronominale: 
cf. rüy pour “ré-cuv, sanscrit {d-säm, lat. 1s-tä-rum. De là les gé- 
nitifs rosarum, ferarum, qui ont donné par analogie les génitifs 
en -orum des thèmes en -0. Réciproquement, l’analogie des gé- 
nitifs en -um de ces derniers thèmes, secondée par l'influence 
des formes grecs en -&v, a maintenu dans la langue les génitifs 
en -um des patronymiques masculins en -adae (Aeneadum), ceux 
des composés de gigno et de colo (Grajugenum, caelicolum) ct de 
quelques mots empruntés au grec (amphorum, drachmum)". 

3 Les thèmes en e ont deux gén. plur. usités en rum : die- 
rum et rerum. Cicéron déclare qu’il ne veut employer ni spe- 
cierum ni speciebus (il dit formarum, formis); Quintilien proscrit 
sperum. Les formes sperum et specierum sont des barbarismes 
d'Apulée et d'Euménius. 


ABLATIF SINGULIER ?,. 


4. La désinence primitive -t (ser. samät = &uus) est devenue 
en vieux latin et en osque d; l'ombrien et le latin classique ont 
perdu cette consonne finale *. Dans l’épitaphe de Scipion, on a 
encore gnativod (— gnaevo), dans le $. CG. des Bacchanales, sen- 
tentiad, conventionid, aïnsi que les formes adverbiales suprad, 
extrad, facilumed, à rapprocher de l’osque imprufid — improbe*. 
Mais le latin a de l'aversion pour les consonnes à la fin des 
mots, et ceux des adverbes qui sont d'anciens ablatifs, ainsi que 
les ablatifs des thèmes vocaliques, perdirent toutes traces du d 
final entre 568 et 600 de Rome. Rien ne prouve, comme l'a 
voulu Ritechlf, que Plaute se soit encore servi à volonté des 
formes med, ted, sed pour éviter l'hiatus. 

9, Dans les thèmes consonnants et les thèmes en ?, à est la 
forme de l’ablatif la plus ancienne; ë&, que l’on trouve concurrem- 
ment avec ?, est peut-être un reste de l'instrumental. Les formes 
archaïques sont 7d (conventionid, S. C. des Bacch.), éd, &7, ei*. 


1. On trouve dans Virgile, plus souvent que chez les poètes postérieurs et Ovide, les 
ormes spéciales en tm : Dardanidiun, divum, virum, socium, cte, 

9, B. Delbrück, Ablatio localis instrumentalis im Altindischen, Lateinischen, Griechi- 
schen und Deutschen, Berlin, 1867. 

3. L'osque «a toujours conservé l'ablatif en ad. 

4. Le d de l'ablatif est constant dans le S. C. des Bacchanales et dans le texte de la 
colonne duilienne. 

5, Ritschl, Moeue Plautin. Ercurse, 1, 106; ef. la réponse de Corssen, Ausspr. 9% 
p.1005; Bücheler, Jahrb., 1869, p. 485; Koch et Fleckeisen, même recueil, 1870, p. 63 
et 77: Bergk, Auslautendes D im alten Latein, Halle 1870; Curtius, med, ted, sed, dans 
ses Studien, 1873, p.417 ; Wagner, préface de son édition du Trinummus, 1876, Bücbeler, 
p.150, prend vivement le parti de Ritsehl. 

6. Ilypothétique, pour expliquer &. 

7. Epitaphe de Scipion: Plaute, Capt., 807. 

8. Epit. de Scipion : virtutei. L'orthographe ei marque le son intermédiaire entre e ct 1. 
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E' bref s'explique par l'influence de l'accent sur la quantité des 
syllabes finales; on le trouve très fréquemment depuis 150 avant 
J.-C.!. Les comparatifs ont l'ablatif en e et non en ?. La forme 
e est exigée par Verrius pour l’ablatif absolu. 

L'ablatif pluriel à la même forme que le datif pluriel. Les 
seuls abl. plur. des thèmes en e que Cicéron emploie sont 
diebus et rebus : il dit formis au lieu de speciebus. (cf. p.295). 


LOCATIF SINGULIER ?. 


Le locatif, dont le suffixe primitif est ei (dorien oïker, ref), s’est 
fondu en latin avec le datif et le génitif sous les formes e, ei, 2°. 
Aux locatifs grecs comme Mapabüyi, Sahauiyi, vuxri, oïxoi, yauai, 
on peut comparer les locatifs latins ruri(rure,, vesperi(vespere), 
heri (hesi —x6ect), humi, belli, Romae (aï), militiae(ai), Lugduni, 
Corinthi, etc.*. C'est parce qu'ils ignoraient l'existence du lo- 
catif indo-européen que Sanctius et ses successeurs expliquaient 
habitat Lugduni comme une ellipse pour habitat in urbe Lug- 
duni. 

Bücheler a remarqué que les deux seuls exemples du génitif 
à à l’époque républicaine se trouvent dans deux vers où les 
substantifs sont employés au locatif; il en conclut non sans vrai- 
semblance qu'au vi siècle de Rome le locatif était encore dis- 
tinct du génitif dans les thèmes en 10. 

Le locatif pluriel n'a pas laissé de traces en latin. 


DATIF SINGULIER. 


Le suffixe primitif des thèmes en o et en a est üt devenu oet 
&i$ devenu a. Le datif en & fut remplacé par le locatif, Rom, 
qui devint Romae (?). Au v° siècle de Rome, dans les thèmes à 
consonnes, les inscr. donnent Junone, matre, désinence qui 
s’est conservée dans les expressions solvendo arre alieno, jure 
dicundo'. Après le datif en e on trouve l’épel ei (jusqu'à l’époque 
d’Auguste), puis enfin la forme à, qui domine après l'époque des 


4. Virgile dit encore : classi, imbri, amni, igni, sorti, alors que les formes en e sont 
de beaucoup les plus fréquentes. 

2. C. Wagener, De locativi latini usu, Téna, 1871; Petroni, Dei casi.. e particular- 
mente del locativo, Naples, 1878. 

3. L'ombrien a des formes locatives faisant au sing. mem, plur. fem; Bréal a montré 
que ce sont des accusatifs en m et f (—s), suivis de la post-position em, latin in. 

4. Selon Bücheler, manëé, ruré, sont des locatifs de thèmes en i, dédoublés plus tard en 
manëé, mani, rurê, ruri. Les infinitifs, qui paraissent être des locatifs de noms verbaux 
pétrifiés, présentent la même hésitation entre les désinences i et e; fieri alterne avec fiere, 
comme Tiburi et Tibure (p. 191). 

5. Ennius, Hedyphag., 4; Ter., Eun. 519. 

6. Les datifs en di que l'on allègue ne sont pas certains (V. Bücheler-Havet, p. 165). 
Marius Victorinus cite le datif populoi Romanoi. À l'exemple de Claude, on écrivit long- 
temps sous l'Empire Augustai— one Dans le parler populaire, ae s'obscurcit en e : 
Fortune — Fortunae. (C.I. L. 1, 64; cf. 183, 168). : 

‘ 7. Le datif en e prédomine en ombrien : asr — arar, 
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Gracques. Il n'est pas impossible que cette dernière forme soit 
celle du locatif confondu avec le datif!. 

Dans les thèmes en u, l’? final du datif tombe souvent, surtout 
en poésie : on trouve dans Virgile les datifs metu, aspectu, con- 
cubitu, curru, portu, etc., qui sont peut-être des restes de l’instru- 
mental, comme paraît le prouver le supin en -u(facile intellectu). 
La forme u1 est la plus employée à l’époque impériale. 

Le datif des thèmes en e est anciennement & (fidéi, Ennius), 
fäciéi. L'époque classique abrégea l’ê du thème dans les mots où 
il n'était pas précédé d’un :: fidéi. Fidéi eut d'ailleurs le même 
sort que le grec guy#r, et l’1 final s’assourdit dans le parler popu- 
laire : d'où les datifs fide et re dans Plaute et Térence. D'autre 
part, la contraction de la désinence #i donna naissance à des 
datifs comme fidei en deux syllabes, ret en une syllabe. Enfin, 
ei se réduisit quelquefois à 2 (fac). 


DATIF-ABLATIF PLURIEL. 


Le suffixe primitif, 6hyoms, est devenu bos (de “boms), bus, 
bis en latin. Bus est la désinence du datif pluriel des thèmes 
en 1 et en u, ainsi que de quelques thèmes en 0, a, e : ambobus, 
filiabus, rebus. Le suffixe bus, trèsfréquent dans les thèmes en a 
avant le vi* siècle de Rome, sert, dans la langue classique, de 
désinence aux féminins de noms en us: deabus, equabus. Ambobus, 
duobus, sont des formations nouvelles, puisque les mots ambo, 
duo étaient du duel. On trouve la forme bis dans vobis, nobis. Bus 
ne peut être ajouté aux thèmes consonnants qu'au moyen d'une 
lettre de liaison, qui est anciennement e, puis ? (par analogie à 
avi-bus, où 1 fait partie du thème): fempestat-e-bus, nomin-1- 
bus. Par analogie, on dit aussi fructibus, manibus, pour fructubus, 
manubus, etc. Bobus, bubus pour bov-1-bus est un exemple uni- 
que d’un datif pluriel de thème consonnant formé sans lettre 
de liaison. 

Le datif pluriel des thèmes en o et en a est presque toujours 
en is, qui paraît être un locatif* (forme ancienne, dominois, 
musais; suois cnatois, Corpus Inscr., 1, 194). Festus cite les 
formes archaïques oloes — illis, privicloes — priviculis. On 
connaît des datifs osques en uis: Abellanuis. Le suffixe es, qui 
paraît dans quelques inscriptions (Mentovines, C. I. L., 1, 199) 
provient de eis — 15. 


1. Le précepte de Lurilius ( ap. Quint., 1, 7, 15): Mendaci Furique, addes e cum dare 
furei Jusseris, est entendu ainsi par Bücheler : Afendaci sera le génitif sing. de mendu- 
cium, mendacei le datif sing. de mendaz. 

2. lei comme ailleurs, le datif pluriel des thèmes en i empiéta sur les autres thèmes 
dans Île latin archaïque et populaire. On trouve amicibus, generibus (de gener). ete. 

3. CF. Musais, Saut et le loc. plur. sanscrit asvésu. Foris a en effet le sens d'un lo- 
catif (Bücheler-Havet, p. 201). Havet, dans une note très intéressante (p. 202), indique 
une autre hypothèse, qui ferait dériver le suffixe is de la mème forme aryenne que l'in- 
strumental neutre masculin sanscrit en ais, opposé à l'instrumental féminin bhis, comme 
equis à equabus en latin. 
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Le latin classique présente quelques exemples d'un datif 
pluriel en as, reste du datif en as : ce sont les formes adver- 
biales foras — foris, intervias, analogues au grec ‘Oauurlaor. On 
lit aussi dansuneinscription archaïque : Deivas Corniscas sacrum 
(C. I. L., 1, 814)!. Deivos, dans l'inscription de Duenos, a été 
considéré par quelques-uns comme un datif analogue à Deivas. 


INSTRUMENTAL PLURIEL, 


L'ablatif latin exprime la même relation que l’instrumental, 
dont la forme primitive bhis peut avoir contribué à la formation 
de lablatif pluriel en bus, de même que sa forme ais (navais) a 
pu donner l'ablatif pluriel en ts des thèmes en a et en o. 


REMARQUE. — Nous avons intentionnellement laissé de côté la question 
obscure de l'origine de la distinction des genres, parce qu'elle est plutôt 
du ressort de la grammaire comparée en général, ou même, suivant l’ex- 
pression de Sayce, de la métaphysique du langage. Tout ce qui paraît cer- 
tain, c'est que la détermination de. genres appartient à une époque relati- 
vement récente et que la nature accidentelle des thèmes y a puissamment 
contribué, Démêler jusqu’à quel point le caprice, l'anthropomorphisme, 
l'analogie, l'étymologie populaire, ont pu influer sur la répartition des 
noms entre les trois genres, est une tâche difficile qui ne sera peut- 
être jamais accomplie Ÿ, Il est remarquable que des mots très anciens, 
comme pater et mater, où la distinction des genres aurait dû être marquée 
dès l’abord, ne présentent pas dans leurs formes la moindre trace d'une 
pareille distinction. Ils montrent aussi que la déclinaison est antérieure 
à la distinction des genres. 


DEGRÉS DE COMPARAISON DES ADJECTIFS *. 


1° Comparatif. — Le double suffixe indo-européen du compa- 
ratif, qui devient fwv et repos en grec, prend en latin les formes 
‘ons, 105 (1or) et ter. Îor s'ajoute immédiatement aux thèmes 
consonnants, et aux thèmes à voyelle après suppression de la 
voyelle : sapient-ior, prob-ior (prob-o). Il est à remarquer que 
celte forme servait d’abord pour les trois genres : on disait 
senatus consultum prior, bellum Punicum posterior. Si dans le 
Jatin classique la forme en ior est réservée au masc. et au fém., 


14, Nous avons suivi l'opinion de M. Bréal ; mais Bücheler voit dans intervias un génitif 
Le l'allemand unterwegs), et Corssen y voit un acc. pluriel. Cf. Havet-Bücheler, p. 203, 
note 2. 

2. Pott, Grammatisches Geschlecht, dans l'Encyclopédie d’'Ersch et Gruber, 1856, t. 62; 
Steinthal, Die genera des Nomen, Kuhn's Beitraege, 1858, p. 292; F. Müller, das grammat. 
Geschlecht, dans les Sitsungsber. de l'Acad. de Vienne, 1860, p.373; Schleicher, Die Genus- 
beseichnungen im Indo-Germanischen, Kuhn's Beitr., 1863; Heerdegen, Ueber lat. Ge- 
nusregeln, Erlangen, 1873; Merguet, Die Entuwickel. der lat. Formenbildung, 1869, p. 7; 
Sayce, Principles of comparative Philology, 1875, p. 264 et suiv.; Bleek, Journal of the 
anthropological institute, 1872. 

3. Fürstemann, De comparativis et superlativis linquae graecae et latinae, Nordhausen, 
1844; Weihrich, Je Gradibus comparationum linquarum sanscritae, graecae, latinue, qo- 
thicae, Giessen, 1869; P. Langen, Zur Superlativbildung im Lat., Phiiol., 1872, p. 564; 
Gonnet, Degrés de signification en grec et en latin, Paris, 1876. Merguet (Formenbildung, 
p. 121) a proposé une théorie différente de celle que nous résumons. 
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celle en ius au neutre, cela ne peut s'expliquer que par l’analogie 
des mots en or, oris, presque tous du masc. ou du fém., et des 
mots en us, oris, comme corpus, qui sont les noms neutres de 
la troisième déclinaison!. 

Les désinences 1or, ius étaient primitivement longues (Plaute, 
Amphit. 848; Capt. 782). C'est encore par l'effet de l'accent 
qu'elles se sont abrégées. 

Le suffixe ter ne’ paraît en latin que dans quelques mots 
comme magis-ter, minister, uter, alter, vester, posterus, exlerus, 
inferus, superus. 

2° Superlatif. — I] y a deux suffixes du superlatif répondant 
à ma et la, que l'on emploie seuls, diversement combinés ou 
réunis aux suffixes du comparatif. Les nombres ordinaux ont 
les suffixes du superlatif : primus, quartus. On trouve les suf- 
fixes simples et combinés répondant à ta, ma, tarama, lama, 
yanstama, dans les mots latins quintus, imus, postremus, opli- 
mus, probissimus (— probistimus*). L'analogie a d’ailleurs joué 
un grand rôle dans la naissance de ces formes; l’on a mème 
voulu D tous les superlatifs en issimus par l'exemple de 
plusimos (plurimus), issu du comparatif plusi-, avant l’époque 
du rhotacisme ; plusimo-plisimo aurait donné l'idée du super- 
latif en tssimo. Cela est bien invraisemblable. 


IX 
DÉCLINAISON DES PRONOMS : 


La tendance à l’agglutination caractérise les pronoms dans 
les langues aryennes.”Ode — sa-sa fait encore roïodecr, roydécy 
dans Homère et Alcée. Une inscription de Naples donne heicei (?) 
locatif de ice. Pacuvius emploie dans le sens de # «ûrÿ une 
forme sapsa, provenant d'une racine sa dont on a, dans 
Ennius, les accusatifs sam, sum, sos. Avant Auguste, on netrouve 
jamais hi, mais seulement les pluriels composés avec le suffixe 
pronominal ce : heisce, hisce. Le vieux latin emem correspond 
au grec aürauroç, [pse fait eampse dans Plaute. Meunier a prouvé * 
qu'istèus est pour 1sti-tus, isti étant le génitif-locatif en :, et 2us 
un génitif enclitique de la racine pronominale :, que l'on 
retrouve dans Aujus, unius. La tendance à l'agglutination pro- 


4. Phonétiquement, major et majus se ramènent à la forme primitive commune majos. 
Ce sont donc des doublets au mème titre qu'acer et acris. Cf. Bücheler-Havet, p. 12. 

2. Cette explication de la forme probistimus pent s'autoriser des deux superlatifs sollis- 
tumus ( — parfait, Cic., de Div. 2, 34, 72), et sinistumus, superlatif de sinister, 

3. E. Müller, Von dem Pronomen, dans le L'hiloloque, 1850, p. 225; J. Kvicala, Recher- 
ches sur le pronom latin, Acad. de Vienne, 1870, p. 77; Baunack,Hemarques sur les formes 
des pronoms personnels dans les lanques aryennes, le grec et Le latin, dans les Mém. 
Soc. de Ling., t. V (cf. le compte rendu de Schweizer-Sidler, Philol. Wochenschrift, 
13 janvier 1883); Brugmann, sur Bildung des Genrt. sing, der Persunalpronomina, dans 
Zeitschrift für vergl. Sprachforschung, 1883, p. 397-418. 

4. Mém. Soc. de Ling., [, 1868-71, p. 14, 
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nominale est restée vivace, même à l'époque néo-latine, où l'on 
eut la forme memetipsissimum, devenue en français même, illi 
huic devenu lui, etc. 

2. PRONOMS SANS GENRE. — £ go répond au grec éyév!, scr. aham, 
primitivement agham (?) 

Les formes archaïques sont l’acc. med, le gén. mis, l’abl. med?. 
Tu répond au dorien ré, ser. tva. Le génitif de l'adjectif pro- 
nominal fui s'est substitué au génitif fès (cf. mis). On trouve 
l'acc. et l'abl. ted. — ÂNos, vos répondent au scr. nas, vas. 

Se répond au scr. sva. Le génitif de l'adjectif possessif sui, 
gr. of, s'est substitué au génitif archaïque sis. On trouve l'acc. 
et l'abl. sed. 


REMARQUE 1. — La forme de l'accusatif mehe, citée par Quintilien 4, 5, 21, 
ne se trouve pas ailleurs; on peut l'expliquer, à la rigueur, en Ja rappro- 
chant du grec £ueye. Le d final dans med, ted, sed, appartient au thème 
démonstratif pa3 (cf. ès); *mede, “tede, *sede, doivent être rapprochés des 
formes redoublées meme, tete, sese, emem (— eundem, Fest. Epit. 8. v.). 
Mé, té, correspondent au sanscrit ma, {va. 


REMARQUE 2. — Les génitifs enclitiques mis, tis, sis sont cités par Pris- 
cien *. Tis est dans Plaute (Mil. 1033 ; peut-être aussi Trin. 343). Ces for- 
mes dérivent, avec addition de la marque du génitif s, des thèmes mi 
(me) et ti (te) d'où provient le datif des mêmes pronoms. Elles disparais- 
sent du temps de Plaute. Quant aux génitifs en ius, l'explication donnée 
par Meunier ë est d'autant plus plausible que l'hypothèse d'un double gé- 
nitif fondu en un seul est tout à fait conforme aux faits certains de la 
déclinaison pronominale. Comparez eiei, quorumeorum (Plaute, Trinumm., 
1023) et slt huic du latin vulgaire devenu lui 6. 

Le vocatif mi est une contraction de mie — mee; on trouve aussi mei. 
La langue populaire disait mi domina, incorrection passée dans la langue 
littéraire depuis Hadrien 7. 


REMARQUE 3. — On trouve dans les inscriptions les datifs mihe, tibes; 
sibe a été employé par Tite Live 9. Mihi — mihei, tibi — tibei répondent 
aux formes sanscrites mdhyam, tübhyam. En ombrien, on a mehe, tefe. 
Le suffixe bi se retrouve dans ubi10 et ihi. Mihi est contracté en mei, mi, 
me ; libi s'est peut-être contracté en ti. Havet et Schweizer-Sidler admettent 
que mi (fi, si) se sont formés indépendamment, comme le grec éuoi, ao! 


9 


où l'on voit maintenant des locatifs sur le modèle d’otxct. 


REMARQUE 4. — Les ablatifs med et ted se trouvent dans Plautet1; sed, 
qui a dû exister également, se retrouve sous la forme de la conjonction 
sed (sed fraude, C. I. L., 1, 198, 69) et dans les mots comme sévoco, seditio 12. 


1. La quantité primitive 696 s'est perdue de bonne heure par l'effet de l'accent. Ce n’est 
qu'à la fin de l'empire que l'on trouve de nouveau 6/6. 

2. V. Curtius, med, ted, sed, dans les Studien, Las 417. . 

3. Sur ce thème, v. Bréal, Le thème pronominal DA, dans les Mém. Soc. de Ling. t. f. 
p. 193. 

4. Quintilien, 8, 3, 95, attribue à Virgile l'archaisme mis, qui ne se trouve plus dans 
nos manuscrits. : : . 

5. Mém. Soc, de Ling., 1, p. 14. Meunier lit dans le Persa, v. 83, avec séparation des 
composants : Sed eccum parasitum quoi mi ius auriliost opus. 

6. Diez, Gramm. der roman. Sprachen, 3° éd., 11, p. 82. 

7. CF. Neue, Formentehre, ®, p. 134; Havet-Bücheler, p. 73. 

8. C. I. L. I, 1049, 33. 

9. Quintilien, 1, 7, 24. Dans ces formes, l'e final a été abrégé par l'effet de l'accent. 

10. Ubi est pour cubi; cf. si-cubi. Uter est de mème pour cuter (sanscrit kataras). CF. 
Bücheler-Havet, p. 178. 

41. Amphitr., 663; Asinaria, 772. Le 

12. Bücheler-Havet, p. 164. Sed aura signifié pour soi, de 1à à part : sail-ilio, opposé à 
Com-ilia = mouvement à part, mouvement séparaltiste. 
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On connait d’ailleurs la forme se au lieu de la conjonction sed !. Bergk a 
considéré comme un ablatif en d le quod de quod s12?. Le d final s'explique 
comme celui de l'accusatif. 


REMARQUE 5. — On a souvent indiqué enos comme forme primitive de 
nos (cf. esum et sum), d'après le premier vers du chant des Arvales: Enos 
lases juvate. Mais Bréal a montré dès 18743 qu’enos dans ce vers est une 
erreur du lapicide pour enom — nunc. Jordan y voit un préfixe commwe 
dans e-quidem. 


REMARQUE 6. — Les génitifs nostri, vostri, etc., sont empruntés aux pro- 
noms possessifs. En général, les génitifs des pronoms personnels, au plu- 
riel comme au singulier, sont empruntés aux pronoms possessifs corres- 
pondants. Avant l'époque classique, on emploie également nostrum et 
nostrorum, nostrarum comme génitif du pronom personnel : on préfère la 
forme plèine quand il s’agit de personnes du sexe féminin #. 


REMARQUE 7. — Nobis, vobis sont analogues aux datifs pluriels des thèmes 
à consonne en bus. Festus cite une forme nis — nobis, qui sera née de nobis 
comme mi de mihi6, bien que la chute du b ne soit pas facile à expliquer. 
Schweizer-Sidler 6 voit dans nis un datif pluriel formé régulièrement comme 
l'accusatif nos d'un nominatif hypothétique ni. Nobis, vobis, seraient formés 
de “ni, vi comme duobus de duo. Noster et vester sont formés avec le 
suffixe du nominatif, comme le grec qué-tepos, Üué-tepos. 


3. PRONOMS AVEC GENRE. — Les pronoms latins sont formés de 
différents radicaux pronominaux, ho, to, so, no, co, quo, ollo, 1. 
Ces radicaux sont employés à l’état simple (so-s, quo-d, ollu-s, 
i-s), redoublés ou agglutinés (is-to, i-p-s0, quisquis), renforcés 
avec ? (qui — quoi, Es — quai, etc.), renforcés et agglutinés 
(ho-i-ce, is-te-ice — hic, islic, todper — topper). Les pronoms 
étant les mots les plus employés du langage, ont été de honne 
heure apocopés, syncopés, agglutinés de toutes les manières, 
et les questions soulevées par leur étymologie ne sont peut-être 
pas de celles qui puissent jamais être complètement résolues. 


REMARQUE 1. — La forme archaïque pour ile, illa, illud est ollos (us), 
olla, ollod. Virgile emploie encore ofli dans le langage solennel7. Istus est 
dans Plaute (Mit. 1233), ipsus dans Plaute et Térence (Hec. 455). Le rempla- 
cement des nominatifs en us par les nominatifs en e s'explique par l'in- 
fluence de l'accent, qui obscurcit la finale 8. 


REMARQUE 2. — On trouve alis, alid, contractions d'alius, aliud, mais à 
Ja fin de l’époque républicaine seulement ?. 


REMARQUE 3. — Le génitif en ius a été expliqué plus haut comme génitif 


4. Lex agraria ct lex Rubria. | 

2. Philologus, XIV, p. 185 ; approuvé par Ritschl, Veue plautin. Erccurse, p. 57. Mais 
ces opinions ont été combattues par Max Müller, Jahrb., 1876, p. 689. 

3. Rivista di Filoloyia, maï-juin 1874. 

4. Neutram vostrurum (Plaute, Stich., 141. 

5. Mais voir la note de Havet à Bücheler, p. 207. 

6. Philologische Wochenschrift, 1883, p. 34. 

7. Ollus, Varr. L. L. 7, 42 ; cette forme se trouve dans les textes de lois et les formules 
religieuses." Ollus Quiris leto datus est est la formule du crieur qui invitait aux funé- 
railles. 

8. Selon Bücheler, p. 46, ipse et ipsus seraient indépendants l'un de l’autre. Zpse s'est 
décliné d'abord ipse, eumpse, eapse, etc., à côté d'ipsus, ipsa, ipsum. Mais il semble pro- 
bable qu'ipsus lui-même se sera décliné très ancicnnement eapsa, eampsam, eopso, etc. 
On a dans Pacuvius la forme sapsa qui trahit un procédé tout semblable, procédé qui se 
retrouve du reste dans la déclinaison d'alteruter, unusquisque, etc. 

9. Alid est dans Lucrèce (1, 263, 1115; 93, 70; 5, 257, 1305, 1456); alit dans Catulle 
(29, 15), qui emploic une fois le féminin alis (66, 28). 
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enclitique de la racine pronominale à. L'?, primitivement long, fut souvent 
abrégé davus la suite 1. 

Les datifs i/lo, illue, toto, nullae, etc., sont fréquents chez les comiques 
et à la basse époque. Ils témoignent du passage analogique de la décli- 
uaison pronominale à la déclinaison nominale. 


Is, ea, id se déclinent ainsi : 


SING. Nom. Is, eis — ea — id. 
Gén, E'ius, eùius, aeius. 
Dat. E'i (&i, è1), eiei, ei. 
ACC. Im, em, emem,—eum, Sum, —eam, sam — id. 
Abl. E'üd, eäd, ed; eo, ea, eo. 

PLur. Nom. E'eis, ieis, eis, tei, et, is, ti, 1; eai, eae ; eä, ed. 
Gén. E'orum, earum, eorum, eum. | 
Dat.-abl. Jbus, bis, eis, eeis, ieis, eiers, is, iis ; eabus. 
ACC. Eos, eas, ed. 


On voit qu’un grand nombre de ces formes sont de simples 
variantes orthographiques. 

SINGULIER. —. £'is pour is au nomin. est trois fois dans la lex 
Repetundarum (Corpus, I, 198, 9, 24, 83); on trouve aussi eisdem 
(C. Z. L., 1, 576, 577, 1192, 1468, 1470) = isdem?, forme archaïque 
devenue à l’époque classique 1dem, que l’on écrit quelquefois 
cidem (C. I. L. 1, 551, 577, 591, 592, 594, 600 etc.) *. Le génitif 
eiius est dissyllabe. Aeius est une orthographe barbare du temps 
de Gallien (Orelli, 4009). 

Le datif eiei est sept fois dans la lex Repetundarum (C. I. L., 1, 
198) ; ei est trois fois dans la lex Rubria (C.I. L., I, 205,2, 12, 30). 
Les accusatifs archaïques 1m, em, sum sont cités par les gram- 
mairiens dans la loi des XII Tables, dans Caton et Ennius!. 
Emem est une forme redoublée (Festus, p.76, Müll.), qui peut se 
comparer au dorien aÿrauros et aux autres redoublements la- 
tins comme meme, tete. 

PLURIEL. — Au nominatif, on trouve dans les inscriptions et 
les textes archaïques eisÿ, eersf, es, 1eis', is°, iei1°, eitt, Le 
génitif eum se rencontre une fois (C. I. L., 1, 206, 52). Le datif et 
l'ablatif analogiques bus (cf. quibus et l’archaïque hibus ainsi 
que les archaïsmes amicibus, etc.) figurent dans un sénatus-con- 


4. Ritsehl, Opuscula, 1868, IT, p. 662; Brandt, De varia apud poetas romanos scaenicos 
genitivi singularis pronominum forma ac mensura, Leipz. 1877. 

2. Isdem campus (Enn., Annal., éd. Vahlen, 468). 

3, Pour d’autres formes corrompues, v. Bücheler-Havet, p. 48. 

4. Siim occisit, igitur em capito(Lex XA T.) ; si em percussi (Caton, ap. Fest., p.234 b); 
astu non vi sum summamn servare decet rem (Ennius, Ann., 102 Vahl.) ; sum pro cum usus 
est Ennius (Fest, p. 298 b); viam muniunto ni sam delapidassint (Lex XII T., 7, 7, 
éd. Schoell}, etc. 

5. Corpus, 197, 1. 16 et 23. Z'isdem, C. 198, 1143, 1149, 1187, 

6. Corpus, 196, 4. 

7. Ques sunt es (Pacuv., 221, Ribb.). 

8. Corpus, 577. 

9. Corpus, 196 (?). Zsdem, C. I. L., 1, 1270, Le nom. pluriel is est attesté par Chari- 
sius, 133, 4, comme se trouvant dans Pacuvius, 

40, Corpus, 185, 202, 204, etc. 

11. Eidem est très fréquent et sc trouve même dans les manuscrits de Cicéron (Fam., 
1, 9, 20; 4, 12, 3, etc.) 
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sulte de 99 avant J.-C.!, A côté de eis on lit icis, et 1s (C. Z. L., 
198, 48) à côté d'us. Le féminin éabus est cité par les grammai- 
riens comme employé par Caton et Hémina. L’accus. sos, sas est 
fréquent dans Ennius*. L’accus. neutre ead ( — ea-dè) se trouve 
dans le S. C. des Bacchanales (C. I. L., I, 196, 95). 

5. Hic® (haec, hoc) a pour formes primitives hice (— hoice) 
haece, hoce, très fréquentes dans les inscriptions républicaines*. 
On trouve en particulier le génitif hotus-ce, ledatif hoïce, le nom. 
plur. heisce® ou hisce, l’acc. neutre plur. haice, Les mêmes 
formes se lisent dans les manuscrits des anciens auteursf. Aice 
perdit d'abord l’e final, puis les formes terminées en c, comme 
horunc (C. 1. L., 1, 1007), harunc (Plaute, Most. 9, 4, 57) tom- 
bèrent elles-mêmes en désuétude. Le fém. pluriel haec est très 
commun avant Auguste ; 1l se trouve même chez Cicéron’, 
César, Virgile (Géorg., 3, 305 ; Aen. 7,175) et Tite Live. D’après 
Munro, Lucrèce n'aurait jamais employé hae. 

Hibus pour ho-i-bus (cf. 1bus, quibus) se trouve dans Plaute’, 
mais paraît n'être qu’une formation analogique d’après quibus. 

Illaec et istaec sont des productions parasites créées d’après 
l’analogie de haec; elles n’ont guère survécu à l’époque répu- 
blicaine. 

6. De ipse, on trouve les formes archaïques ipsus; sapsa — 
ipsa*; eo-p-se, eampse, etc., formés d'is-p-se et déclinés sur le 
modèle d'is)-dem'°, La forme ipsum au lieu d'ipsud est une 
anomalie que l’on a expliquée diversement; plus tard, ipsud fut 
formé par le peuple à l’imitation d’illud et se trouve assez sou- 


4. Aulu-Gelle, 4,6, 2; fréquents dans Plaute (Afil., 4, 1,75; Truc., 1, 2,17; Curc., 4, 9, 
20; Capt. arg. 5). Cf. Lucrèce, 2, 88. 

A nt: di ibi sos, (Annal., ed. Vahl. 261); Graios memorare solent sos. (Ib. 358; 
cf. 23, 152). 

8. Abrégé par les comiques ct dans la langue populaire. Selon Munro, Loc serait toujours 
long au nominatif et à l'accusatif, mais Ellis a montré que cette opinion est trop absolue 
(Journal of Philology, NI, p. 263-271). 

4. Hoiusce, hoice, hance, hace, haace, hace — heisce, hisce; heisce; haice. N, l'index 
grammatical du 1e° vol, du Corpus; Neue, Formenlehre, 2, p. 146. 

5. C, I. L., 1, 1059, 1071 : heis; ibid. 1012 : hei. L'épel A1 ne se trouve pas dans les in- 
scriptions avant Auguste. ii est un barbarisme de l'époque impériale. 

6. Hui, pour Auic, se trouve dans des inscriptions vulgaires, C’est un effet de l'analogie 
des datifs en ui. ° 

7. Sest. 2, 5; N. D. 2, 64, 160; Tusc., 1, 11, 22; Off., 1, 43, 152; cf. Neue, IT, p. 150,ct 
Fleckcisen, ÆRhein. Mus. 1850, p. 271, et 1852, p. 220; Schmidt, Die Pluralformen 
des Pronomens hic bei Plautus on Terentius, Hermès, 1873, p. 478 ; Quaestiones de pronom. 
demonstrat. formis Plautinis, Berlin, 1875. D'après Schmidt, Quaestiones, etc., les formes 
comme Aosce s'emploient devant À ou une voyelle. Æae s'écrit devant une eonsonne 
quand la syllabe n'a pas l’icfus, haec devant une voyelle ou un L et devant une consonne 

uand la syllabe recoit l'ictus. Havet à fait observer (Mém. Soc. Ling., 1884, 449), que 
l'affixe c (e), qui n’exprime ni genre ni nombre, n'explique en rien pourquoi haec a été 
réservé au férm. sing. et au neutre pluriel alors que ae est devenu féminin pluriel. En 
vérité, ae a subi l'attraction de iltae, et haec, resté disponible, a joué le rôle d’illu. 
« Aux désinences dépareillées il reste la ressource des mariages de raison. » 

8. CF. Varron, L.L., 8, 72; Charis., 1, 17,6: Prisc., 13, 15. Partout où Ritschlet Fleckcisen 
trouvent îbus avec un ilong, ils le remplacent par Aïbus, bien qu'une forme ibus = cibus 
soit parfaitement admissible (Wordsworth, p. 107). 

9. Pacuvius, 324, éd. Ribbeck. La racine prouominale sa est celle dont Ennius a tiré sam, 
sum, etc. 

10. Comparez reapse — re-ea-p-se (Pacuv. 26, Ribb.) ct sepse (Cic., de Rep. 3, 8, 12). 
Bücheler croit à unc forme apse, d'après Consentius (p. 396, éd. Ke:il). 
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vent dans la Vulgate!. Vopte pour vos ipsi est dans Caton (p. 88, 
19, éd. Jordan). 


REMARQUE. — Certains pronoms passent quelquefois de la déclinaison 
pronominale à la déclinaison nominale : de là des expressions comme 
neutri generis, isti modi, totae familiae, etc., fréquentes chez les anciens 
auteurs et à la basse époque 2. Quelques-unes de ces formes peuvent 
s'expliquer comme des contractions de us en 1: istius — istis. 


7. Quis se décline ainsi : 
SING. Nom. Quis. qui, que, que; quae, qua; quid, quod. 


Gén. Quoius, curus. 

Dat. Quoiei, quoi, goi, cui. 

ACC. Quem; quam; quid, quod. 

Abl. Quo, qua, quo a instrumental locatif). 
PLur. Nom. Ques, quei, qui; quae, qua; quae. 

Gén. Quorum, cuium, quoium ; quarum ; quorum. 

Dat.-Abl. Quibus, queis, quis. 

Acc. Quos; quas; quae, qua. 


SINGULIER. — Le nom. que se lit C. 2. L. 1,1297. Quet est l'or- 
thographe ordinaire avant César. Le plus ancien exemple de 
quoius est dans la deuxième épitaphe des Scipions, le plus 
ancien de quotei dans la sixième. Quotei se trouve d'abord 
dans la lex Repetundarum, C. 1. L., n° 198. Quoius, quoi, se 
trouvent dans les manuscrits de Plaute, même de Cicéron ct 
de Virgile*. Qot est dans l'inscription de Duenos*. 

Quis est souvent féminin dans les anciens auteurs (cf. le 
grec Tic). 

PLURIEL. — Dans le S. C. des Bacchanales, ques est employé 
pour le pluriel de quis indéfini' et quei comme pluriel de que 
relatif (seè ques esent quei sibei dicerent, etc.). Le neutre qua 
après si se trouve également dans le S. C. des Bacchanales, 
C. I. L., 1,203, 4. L'accus. neutre quaise lit dans la lex Repe- 
tundarum, C. I. L., 1, 198, 34, ainsi que qua. La forme quis est 
cn usage depuis Varron, surtout chez les poètes. 

Cuium = quoium est cité par Charisius®. Bücheler (p. 147) le 
reconnaît dans Plaute, 7rinumm., 533 et dansla lex agraria, 1.10. 


LOCATIF DES PRONOMS. 
1. Hic avait formé un locatif d’après l’analogie des thèmes 


1. Roensch, Ztala und Vulgata, Marb., 1869, p. 276. 

2, Cf. Meunier, Meém. Soc. de Ling., À, 28. 

3. Bücheler-Havet, p. 128. La même opinion est soutenue par A. Luchs, Zur Lehre von 
der Genitivbildung der latein. Pronomina (voir le Jahresbericht de 1876). 

4. Bücheler, p. 184, considère quoi comme un locatif. 

5. Comptes-rendus de l'Académie des Inscriptions, 1882, p. 24. 

6. Par exemple, Plaute, Aulul., 138, 168 ; on trouve mulier quisquam dans le Sénatus- 
consulte des Bacchanales. 

7. Les Origines de Caton commencent ainsi : Si ques homines (Jordan donne queis). 
L'épel qui, à côté de quei, ne se trouve dans les inscriptions qu'après les Gracques. 

8. Charisius, p. 162, 2 et 7, éd. Keil, 
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nominaux en 0 : me heice situm (C. I. L., 1,1049). On trouve dans 
le même sens les formes hi et his'. Dans heicei situst mimus 
C. I. L.,1, 1597), heicei est un double locatif adverbial, comme 
oi-ius un double génitif. 
2. Qui a pour locatif quei, qui; on trouve ces formes dans 
les expressions qui fit? atqui, quicum; mais dans ces locutions 
il est aussi possible d'expliquer qui comme un ablatif*. 


X 


LA FLEXION VERBALE * 


4. Pendant Iles premières années qui suivirent la publication 
de la Grammaire comparée de Bopp, on put considérer comme 
définitivement résolues les questions principalesrelatives à l’ori- 
gine de laflexion. Il paraissait entendu que les désinences n'étaient 
autres que des post-positions pronominales et que la plupart 
des temps, en latin, étaient formés par deux verbes auxiliaires, 
agglutinés avec les radicaux verbaux à la manière du français 
’aimer-ai. Mais depuis que l’ensemble des résultats obtenus par 
1 première génération des grammairiens comparateurs a été 
soumis à un examen nouveau et plus minutieux, on s’est aperçu 
combien ces deux théories sont loin de présenter un caractère 
de certitude. Expliquer la flexion par l'agglutination pronomi- 
nale et l’agglutination verbale, c'est méconnaître, a-t-on dit, le 
génie même des langues à flexion, où la forme infléchie est un 
tout dont l'analyse peut isoler les éléments, mais qui ne s’est pas 
formé par l'agglutination d'éléments distincts. On n'avait pas hé- 
sité d'abord à expliquer amavi comme dérivant d’ama-fui, où fui 
jouerait le même rûle que dans potui — pot-fui; mais Merguet 
nie la dérivation potui = pot-fui et considère potui comme Issu 
de la racine de potens, potiri*. Là où les uns reconnaissent des 


4. Boissieu, Znser. de Lyon, 595, 55: Orelli, 5844. 

2. Bücheler-Havet, p. 193, note 6. Kienitz, Qui localis modalis apud priscos scriptores 
latinos, supplém. des Jahrb., 1879, considère qui comme un locatif ; mais Wichmann, De 
qui ablativo antiquo, 1877, y voit un ablatif.. 

3. Bopp, UWeber das Conjugationssystem der sanskritischen Sprache in Vergleichung 
mit der griech. lat. pers. und germanischen, Krancf., 1816; Delbrück, Das altind. Verbum, 
Halle, 1874; Curtius, Das Verbum der gr. Sprache.% éd.,1880; Birkenstamm, Ueber die 
lat. Conjug. im Vergl. mit der griech., Rinteln, 1879 ; Westphal, Die Verbalflexion der lat. 
Sprache, lena, 1872; Aubert, La flerion verbale en latin, Christiania, 1875 (en suédois ; 
x“ le compte rendu de Merguet, Jahresber., 1875, p. 125); Merguet, Die Entwicklung 
der latein. Formenbildung, Berlin, 1870. Les travaux de Bopp et Curtius sont résumés dans 
les manuels suivants: Wordsworth, Fraym. and sperimens of early latin, introd., Oxford, 
AS74; Baur, £inleitung in das grivelisehe und latcinische, Tubingue, 1874; Papillon, 
Comparative Philology, 8° &d. Oxford, 1880; Reinach, Manuel de Philologie classique, 
Paris, 26 @l., 1834, — Corssen, dans ses Beitraeye 5. italischen Sprachkunde, a traité les 
points suivants : Thème du présent — parfait — formes en assi — futurs italiens en s — 
aoriste latin — passif — gérondif. 

4. Merguet, Die Entwickelung der lat. Formenbildung, 1869 ; Welche Beweiskraft hat 
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phénomènes d’agglutination, d’autres veulent voir des effets de 
dérivation; la discussion est encore pendante et il ne nous 
appartient pas de la trancher. Ces réserves étaient nécessaires 
au début d'un chapitre où l'on trouvera quelques faits et un nom- 
bre bien plus grand d'hypothèses. 


I. DÉSINENCES. 


À. Les formes verbales se distinguent des formes nominales 
par la multiplicité des éléments qui peuvent entrer dans leur 
composition. Ainsi une forme comme leg-er-e-mu-s se compose 
de cinq éléments : 4° leg, la racine; 2 er, qui, ajouté à la racine, 
forme le radical d’un temps passé; 3° e, voyelle thématique ou 
modale; 4° mu, signe de la première personne; 5° s, marque 
du pluriel et en même temps de la voix active. 

2. La voyelle thématique manque dans un petit nombre de 
formes très anciennes, comme as-mt en sanscrit, éo-uéy, di-d'ore 
en grec, es-t, vul-t, fer-s en latin, où la désinence est immédiate- 
ment ajoutée à la racine. Partout ailleurs, la voyelle thémalique 
à l'indicatif est ou u : leg-0 (— lego-mi?), leg-1-imus, leg-u-nt". 

La voyelle modale est une espèce de suffixe de dérivation 
qui transforme la racine en un radical propre à recevoir les 
désinences. D’autres l’ont expliquée comme un élément purement 
phonétique, ce qui souffre beaucoup de difficultés ?, 


it, ANALYSE DES DÉSINENCES ACTIVES *. 


4. D'après Bopp et Curtius, les désinences verbales ne sont 
autres que des pronoms placés après le radical* : p. ex : ama- 
mus — “ama-masi, la désinence védique masi étant elle-même 
expliquée comme ma + si — moi + toi — nous. Les suffixes 
pronominaux supposés communs aux langues aryennes pré- 
sentent en sanscrit archaïque les formes mt, si, ‘ti, masi, thas, 


das Verb. possum, etc., Gumbinnen, 1869: Xuhn's Zeitschrift, 1871, p. 821; Jahrb., 1873 

. 5133; 1874, p. 145. Ses vucs ont été combattues par Corssen, Ausspr., 11, 1025, auquel 
Nierguet a répondu dans Die Ableitung der Ven a ndingen, Berlin, 1871. Cf. encore sur 
les idées de Merguet, Centralblatt, 30 avril 14870, et Havet, Rev. crit., 12, 123. .Westphal, 
Die Verbalflexion der latein. Sprache, déclare ne pas douter que les flexions latines soient 
dues à des auxiliaires; Merguet l’a combattu dans les Meue Jahrb., 1873, p. 513. Cf. daus 
le même sens Sayce, Znternationale Zeitschrift für allyemeine Sprachwiss., 1, 222. 

1. Dans sumus, volumus, l’u est le résultat d’une épenthèse euphonique, comme dans 
Aesculapius (’Asxinmiés), Alcumena (*Aïxuñvn). Les Italiens prononçaient difficilement les 
doubles consonnes au milieu des mots, , 

9. Cette explication, donnée d'abord par Curtius, a été abandonnée par lui dans son 
Verbe grec, 1873. Curtius compare agmas, devenu agamas, à regmen devenu regimen. 

8. Curtius, Zur ÆErklärung der Personalendungen, Studien, 1871, Pl: 211; Bréal, La 
1re personne du sing. en ombrien, Soc. de Ling., 2, p. 287; Neue, Il, p. 389 et suiv.; 
Corssen, Ausspr.,1?, p. 267 et suiv. ; 

4. Deux formes seulement, la 1'° et la 2° personne du singulier, se prêtent à cette expli- 
cation, et ce sont peut-être les plus modernes, (Bréal.) 
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anti; en latin, la finale 2 s'est partout perdue et il reste m, s, 
t, mus, lis, nt. 

2. SINGULIER, premiere personne. — La désinence m se trouve 
au subjonctif, à l'imparfait, au plus-que-parfait, au futur dans 
les verbes en ère, îre, et au présent de l'indicatif seulement 
dans le verbe sum!. Quant à inquam, c'est en vérité un aoriste 
et non un présent*. La désinence o du présent a été expli- 
quée comme un reste d’-ami, grec ou, devenu « dans la plu- 
part des verbes : fero — “feromi — *ferom. Mais il paraît 
que, dès l’époque indo-européenne, il a existé des verbes non 
thématiques en -mt et des verbes thématiques qui prenaient o 
(= 0 + a) à la première personne du singulier? : ainsi fero cor- 
respondrait à un primitif bhéro comme sum à un primitif esmr. 

euxième personne. — Sanscr. si, lat. s : legis — * legesi. 
Le subjonctif optatif sis, ombrien sir — sies. £s, tu es, 
— ess, esst, ass, ês, tu manges — ed-s; vis — vels, vois, veis. La 
deuxième personne du parfait en s{i est comparable au grec 66x 
(oïcéæ)*. À l'impératif ama, lege, il n’y a pas de désinence : la 
voyelle formative elle-même manque dans les formes dic, duc, 
fac, fer et vel conjonction, originairement impératif de volo. La 
forme en to (esto) est pour {od, védique tdt, grec rw pour ror : 
vehito, ser. vaha-tât, Ges formes sont obtenues au moyen d'un 
suffixe pronominal de la troisième personne et servent pour la 
troisième comme pour la deuxième. 

Troisième personne. — Scr. ti (pronom ta, cf. ré, roi, lat. f): 
legit — leget (i). Dans la langue archaïque et populaire, t devient 
d'ou disparaît® : fecid (C. 1. L., I, 54); dede — dedit (C. I. L., I, 
62). On a de même en osque deded — dedit, fefacid — fecerit, 
estud = esto (t). En ombrien et en osque, -{ est suffixe primaire, 


4. Cf Ribbeck, dicom, dans le Musée Rhénan, 1874, p.14. Cette forme, qui se lit dans 
queue manuscrits de Plaute, est insuffisamment attestée_et peut être considérée comme 
analogique. 

2, CF. Bréal, Acad. inscr., 41 nov. 1881. L'hypothèse qui fait d'inguam un aoriste appar- 
tient à MM. Guardia et Wierzcyski, Grammaire de la langue latine, 1876. Bréul a re- 
marqué que, dans les répétitions, inquam a, en effect, le sens de « ai-je dit », Le primitif 
semble être *requere = Firvo ; de là in- (ve) quam = eîrsv, Evtros (Mém. Soc. Linq., 
V, 384; cf. Bücheler, Ahein. Mus., XXXIV, 629). Un autre reste de l'aoriste latin, selon 
Bréal (Acad. inscr., 14 nov. 1881; Soc. de Ling., t. V, p. 27), serait dumtarat « jusque-là 
seulement », formé de dum et taxat, aoriste de fangere, On a aussi considéré comme un 
aoriste parentes, à côté de parientes, (ot vrexovteg, of vixrovtes), et la forme archaïque 

agunt, à côté de pungunt. Cf, Curtius, De aoristi latini reliquiis, Studien, 1872, p. 429. 

ous verrons plus loin quelle grande place l’école contemporaine (Brugmann, Stolz, 
Osthoff) donne aux restes de l'aoriste dans la conjugaison latine: on y a successivement 
rapporté les formes videram, videro, viderim, faxo, farim, starem. ete. Stolz voit aussi 
des aoristes dans (s{o), stäs, stat, (do), das, dât. Darmesteter (de conjugatione verbi DARE, 
p. 6), avait déjà admis une forme hypothétique *däm, d’où das, dat qui ne s'est abrégé que 
parce que les voyelles s'abrègent régulièrement en latin avant le t final. Si daf est un 
aoriste, on rend compte plus facilement du vers de Virgile : Cratera antiquum, quem dat 
Sidonia Dido, où dat est absolument synonyme de deit (Virg., Aen.. 9, 2ñ6). 

3. Opinion de Scherer reprise par Brugmann, Morphologische Untersuchungen, 1, 133 
et suiv. : 

4. Fecis-ti s'expliquera donc par un redoublement du suffixe de la 2° personne, sans 
doute en vue de la clarté. Cf. l'allemand du has-t et le grec 45-8œ. 

Fes Zeugnisse aus der Itala für den Abfall des auslautenden T, Jahrb, 1880, 
p. 09. 
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-d suffixe secondaire’. Des traces de cette distinction, qui dis- 
parut bientôt, se trouvent encore dans l’ancien latin. 


PLURIEL, première personne. — Scr. masi, mas, lat. mus : 
s(u)-mus, fueri-mus. 
Deuxième personne. — Scr. thas, tha, lat. fis : legitis. La 


désinence tis a été considérée comme une ancienne forme du 
duel (cf. vehitis, sanscrit véhathas), la désinence te, corres- 
pondant au sanscrit ha, ayant été réservée pour l'impératif : 
legite?. La forme tote est une emphase obtenue par le redou- 
blement de la racine pronominale : cf. ombrien fututo — lat. 
estote. 

Troisième personne. — Anti, nti, lat. nt, ont; on a cru recon- 
naître encore la forme primitive dans tremonti — tremunt du 
chant des Saliens (Festus, p. 205 M). En ombrien et en osque, 
-nt est primaire, -ns secondaire. Au parfait, la désinence unt 
s’est de bonne heure affaiblie en e : dederont, dederunt, dedere 
(C. I. L., I, n° 181; 200, 11; 1425). On trouve aussi les formes 
syncopées dedrot (C. I. L., I, 173) et dedro (C. I. L., 1, 177) 
pour dederont. La désinence de l'impératif est n{o, sanscrit 
ntât, ombrien tuto (fertuto — ferunto). Fecerunt est dérivé de 
fec-es-onti (cf. io-aor — Fid-ayri). 

On a émis l'hypothèse que les troisièmes personnes du plu- 
riel en ant, ent, unt, auraient été à l'origine des formes du 
participe. 


Il. ANALYSE DÉS DÉSINENCES MÉDIO-PASSIVES ?. 


Tandis qu’en sanscrit, en zend et en grec, le moyen-passif 
s'explique par le redoublement des suffixes personnels, les dia- 
lectes italiques, le celtique et le letto-slave paraissent former la 
voix correspondante par l’adjonction du pronom réfléchi sva, 
qui, placé à la fin des formes verbales, se modifie diversement 
et se réduit à s,7, jo au radical verbal après la voyelle thé- 





matique : legor — lego-se, legeris — legesi-s(e), legere = lege- 
se, legitur = legeti-s(e), legimur = legimu-se, leguntur — le- 
qunt(u}se*. L'impératif amare — ama-se, legere — lege-se*. 


Amator, amantor sont des formes analogiques dérivées d’amato, 
amanto avec le suffixe du passif. Quant aux formes en.-mini, 
elles s'expliquent comme une périphrase par le participe moyen 
avec ellipse d’estis : legimini — xcyéuevor (estis). Par analogie, on 


4. Bugge, Kuhn's Zeitschrift, 22, 385. 

2. Baunack, Sfurdien de Curtius, 20, 62; Speijer, Mém. Soc. Ling., 1883, 159. 

3. Madvig, Opuscula, p. 239; Ritschl, Opuscula, 2,622; Gabelentz, Ucber das Passivum, 
dans les Abhandl. de l'Acad. de Saxe, 1861, p. 449 ; Steintbal, Ueber das Passivum, dans 
Zeitschrift f. Volkerpsychologie, 1862, p. 244. | 

4. La forme amaris — amare à été expliquée par amas-u-se, amasus, amarus, amaris, u 
étant une voyelle de liaison. On a, en effet, dans une inscription, spatiarus (C. I. L.,1, 1220). 
Leguntur = lequnt(u)se s'expliquerait de même. 

5. Speijer (Mém. Soc. Liny., 1883, 188), rapproche loquere, sequere, de #rco, trou = “érioo. 
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a aussi legamini — legimini sitis; legemini — legimini eritis!. 
Le suffixe mini une fois obtenu, la langue, oubliant son origine, 
s’en servit comme désinence de la deuxième personne du plu- 
riel, en le substituant simplement au suffixe {is de l'actif. 

Sur l'infinitif passif, voyez plus bas, p. 318. 


IV. RADICAUX VERBAUX. 


Les thèmes temporels sont, pour chaque temps, ce que le 
thème nominal est pour les différents cas d'un nom. Il y a trois 
thèmes temporels en latin, ceux du présent, du parfait et du 
supin. 

4. THÈME DU PRÉSENT. — Dans un très petit nombre de verbes, 
le thème du présent est identique à la racine verbale : ces racines 
sont es (es-t, es-tis), fer, vol (vol-t = vult), da, sta. Quelques 
autres verbes insèrent seulement un 1 entre la racine et la dési- 
nence : ag-i-mus, leg-i-mus, vehimus, trahimus, edimus, cadi- 
nus, vomimus, etc. 

Dans tous les autres verbes, la racine est modifiée au présent 
d'une des sept manières suivantes : 

4° La voyelle de la racine est allongée : 2mus, itis (racine ÿ, 
dans itum); duco, ducis, etc. (racine dùc, dans dücis). Comparez 
le grec gui, racine ça (dans oaméy). 

2° La voyelle de la racine cst nasalisée : tango (rac. tag), 
pango (rac. pag), frango (rac. frag), etc?. 

3° La dernière lettre de la racine est suivie d’un n (dans la 
classe précédente, l'n est intercalé) : lino (rac. li dans litum), 
cerno (rac. cre dans crelum), sperno (rac. spre dans spretum), etc. 
Dans quelques verbes, on ajoute in, correspondant au grec avc : 
Carinare, coquinare, prodinunt, redinunt. Ce sont des doublets 
du langage populaire *. 

4° La racine est redoublée dans les quatre verbes bibo (rac. 


1. Une forme latine comme *amatir a pu se perdre. On trouve en vieux latinune 2° per- 
sonne de l'impératif praefamino (sis), forme analytique comme amnamini. Ces formes de 
l'impératif, fruimino, antestamino, etc., sont probablement analogiques. — La théorie de 
Bopp sur la formation du passif latin a été contestée par Mommsen, par la raison que l'os- 
que, qui ne change pas s en r, présente cependant des passifs en r. Corssen a répondu 
que l'osque affaiblit s en z, ce qui est un premier pas vers l’r. D'autre part, Benfev et 
Whitley Stokes ont émis l'opinion, en 1872, que le r est dû à un auxiliaire ar, aller 
(cf. Breal, Rev. crit., t. 11, p. 197). Windisch, Bezzenberger, Brugmann et d’autres savants 
admettent comme décisive l’objection de Memmsen à la théorie de Bopp; ils essayent d'’ex- 
a l'r du passif comme une formation analogique, ayant pour point de départ, dans 
a langue indo-européenne, les troisièmes personnes du pluriel moyen en re que l’on 
trouve en sanscrit. De la troisième personne du pluriel, r serait passé à la troisième per- 
sonne du singulier, et de là aux autres personnes. Nous croyons l'explication de Bopp bien 
autrement solide. Cf. Brugmann, Znternationale Zeitschrift, 1, 239. 

2. G. Meyer, Die mit Nasalen gebildeten Präsensstämme, léna, 1873 ; Max Müller, Xuhn's 
Zeitschrift, 4, 270. La liste de ces verbes est dans Merguet, Die Entwickelung, p. 169. 

3. Rônsch, Die am Stamme durch in erweiterte lat. Verba, dans Zeitschrift f. oesterr. 
Gymm., 1882, p. 387, voit dans ces verbes des causatifs ou peut-être des intensifs. Cf. Philol. 
Wochenschrift, 1884, p. 146. 
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bi), gigno (pour “gigeno, rac. gen), sisto (rac. sta), sero (pour 
*seso, rac. sa dans saium). 

5° Cette classe est de beaucoup la plus nombreuse et com- 
prend tous les verbes de la 4'°, 2° et 4° conjugaisons ainsi que 
les verbes contractes grecs. Elle est caractérisée par l'addition 
du suffixe ya à la racine : sanscr. na-ya-ti. En latin, le sont 
subsiste : capit est pour capuit, et la finale 2t était primitivement 
longue. Cet infixe ya, ajouté à des thèmes nominaux en a pour 
former des thèmes verbaux dérivés!, est l’origine de tous les 
verbes contractes : amat — ama-it, moneo — mone-io, audit — 
audi-it. Aya, qui est devenu ajo, ejo, oje en grec, devient &, 6, ï en 
latin. Curtius a signalé dans aegrô-tus un reste d'un verbe en 
00, “aegro-ere ; mais, en général, les verbes en 00 se sont con- 
fondus avec ceux en ao, comme le prouve le rapprochement de 
arare et de épéu. Les verbes en to dela troisièmeconjugaison* se 
sont formés de même : cap-1-0, fug-1-0, jac-1i-0. On explique aussi 
pello, vello, callo, etc., comme équivalents de peljo, veljo, caljo; 
mais cela est trèscontestable *. Pourquoi alius n'est-il pas devenu 
allus*? 

6° La syllabe sco (suflixe sca Ÿ) est ajoutée à la racine, en lui 
donnant le sens inchoatif : di-sco (de dic-sco, rac. die, cf. di- 
dic-i), gna-sco-r (rac. gna dans gnatus), pac-i-sco-r (rac. pac 
dans pactus), etc. Le sens inchoatif a tout à fait disparu dans 
pasco, posco, etc.$. En latin vulgaire, les inchoatifs prennent sou- 
vent le sens causatif : ferascit = ferum facit, Dans conqui(c)-ni- 
sco, on trouve à la fois le suffixesco et le suffixe ni; cf. fruniscor, 
pour “frug-n-1-scor'. 

1° Le grec, le latin et le lithuanien ajoutent fo, ti à la ra- 
cine : rûs-ro-uey, plec-ti-mus. Cette formation est analogue à celle 
du nom verbal*. 

Peut-être faut-il admettre une huitième formation propre au 

* grec et au latin où la consonne de la racine est redoublée : 

pello, vello, tollo. Cf. fallo, c?éhw, ser. sphalämi”. 

2. THÈME DU PARFAIT ''. — À l'origine, le thème du parfait 


3, Le sanscrit forme ainsi toute une classe de verbes dérivés 3 aoviyd-mi == equos cuplo. 
2. Turneysen, Ueber Herkunft und Bildung der lat. Verba auf io, Leipzig, 1879 ; Cors- 
sen, Beitraege, p. 307; Grassmann, Zeitsft de Æuhn, 11,47; Merguet, Entiwickeluny, 
p. 171, 
3. Frôühde, Die lat. Praesentia auf llo, dans liessenbergers Beitraege, 1879, p. 285, 
4. Cette objection est de Corssen lui-mème ; peut-être l’attenuerait-on en rappelant qu'&rks; 
a pour forme archaïque en grec &xhos, dans l'inscription trouvée par Homoile à Délos, 
Bull. Corr. Hellén., HA, 4, 
5. Corssen, Aussprache, II, p. 282; Gerland, Zntensiva und Iterativa, Leiptig, 1860. 
6. Dans lé vers de Virgile : Von ignara mali, miseris suocurrere disco (Aëen., 1; 630), 
disco a encore le sens inchoatif. 
7. Merguet, £ntwickelung, p. 187, 
8. Brugmann, Ta verba, Leipzig, 1874. V. les différentes explications fotrhies pot ce 
suffixe dans Merguet, Entwickelung, p. 175, 
9. Merguet, Entwickelung, p. 174. 
10. Neue, Furmenlehre, 2?, p. 459; Corssen, Ausspr., 11, p. 317, 2%, p. $48 : Deecké, De 
.eduplicato lat. ling. praeterite, Leipz., 1869 ; F. Müller, Ueber das lut. Perfectum, Acd. 
de Vienne, 1870, p. 225; Corssen, Beitraege, 1877, p. #03: Osthoff, Zur Geschiehte des 
Perfekts, Strasbourg, 1885. 
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n’était que le thème du présent redoublé : sanscrit vid, parfait 
vidvid. Par l'influence de l'accent, les formes ainsi obtenues 
furent contractées et modifiées de diverses manières. Il y a en 
latin trois classes de thèmes du parfait. 

4° Le redoublement est conservé. Il y a vingt-sept thèmes de 
ce genre qui se divisent en deux classes : 

a) La consonne finale n’est pas altérée dans le redoublement, 
mais la première consonne disparaît : sfeli (pour ste-sti, rac. 
stä); spopondi (pour spo-spondi, rac. spond\; scicidi (pour sci- 
scidi, rac. scid). 

B) La syllabe redoublée conserve la voyelle radicale, sauf a 
qui se change en e : didici, scicidi, momordi, poposci, pupugi, 
cucurri, cecini (rac. can), pepigi (rac. pag), teligi (rac. tag), 
cecidi (rac. cad), etc. 

A l’époque archaïque, quelques-uns des parfaits qui précèdent 
avaient affaibli en e la voyelle radicale de la première syllabe. 
Ce fait est constant en grec, qu est moins bien conservé à cet 
égard que le latin classique (réru®a) : spepondi, scecidi, memordi, 
peposci, pepugi*. 

2° Le redoublement a disparu : éuli (pour tetuli), scidi (pour 
sriridi), etc. La chute du redoublement est à peu près con- 
stante dans les composés : concidi, expuli, contudi. On range 
dans la même classe les verbes dont le radical du parfait es 
le même que le radical du présent : verti, pandi, scandi, 
rui, etc. 

3° Le redoublement a disparu et il y a eu contraction : fêci — 
fefici (osque fefacid, fefacust) ; cêpi — cecipi, véni, et de même 
jéci, frégi, pégi, lëgi, fagi, fodi. La contraction a eu pour effet 
d'allonger la voyelle radicale. On explique de même ë&gi, édi, 
ëmi dont les racines sont &g, ëd, ëm. 

3. THÈME DU SUPIN. — D la plupart des thèmes latins, 
la racine se conserve sans changement au radical du supin; 
c'est pourquoi ce temps, bien que relativement rare, est né- 
cessaire à connaître si l'on veut conjuguer un verbe. La syl- 
labe radicale y paraît avec sa quantité primitive : std-tum, 
t-tum, etc. Lorsque le radical du supin diffère de la racine, c’est 
que celle-ci a perdu sa consonne finale ou subi une métathèse : 
cäsum (rac. cad), spretum (rac. sper), etc. Quand la consonne 
finale de la racine n'est pas altérée, il y a souvent un : phoné- 
tique inséré entre elle et la désinence fum : mon-i-tum, pel-1- 
tum, cred-i-tum, etc. 

Le supin est un substantif verbal formé avec le suffixe nomi- 
nal tu que l'on trouve dans actus, fructus, auditus, etc. Il n’est 
employé qu'à l’accusatif et à l’ablatif (dits faussement supin 
actif et supin passif) dans le sens de l’infinitif. En sanscrit, la 
forme qui est le supin en latin sert d’infinitif : délum — dare, 


1, Cf. Aulu-Gelle, Voctes atticae, 6, 9. 
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sthâtum—stare. Les infinitifs ombriens et osques sont également 
en um et doivent être considérés comme des supins. 

La preuve que le supin en fu est un datif-ablatif est fournie 
par des phrases comme celle-ci : /staec lepida sunt memoratui 
(Plaute ‘}; parvum dictu sed immensum exspectatione (Tite Live). 


V. CLASSIFICATION DES VERBES. 


La division des verbes en quatre conjugaisons, suivant qu’ils 
se terminent en 6, eo, à, to, est tout à fait extérieure et factice. 
Elle paraît dater du v° siècle après J.-C.-et n’est connue ni de 
Varron ni de Macrobe. Probus, Donat, Diomède, Isidore comp- 
tent encore trois conjugaisons et comprennent dans la troi- 
sième les verbes en ëre et en ire. C'est Charisius et Priscien qui 
ont introduit la quatrième conjugaison. Dans l’enseignement 
il y a commodité à maintenir la division traditionnelle; mais 
la vraie division, donnée par Clédonius et Eutychès?, est celle 
des verbes latins en verbes purs (lego, tego, etc.).et contractés 
(ama-o = amo; mone-0, audi-o0). Il faudrait donc commencer par 
apprendre la troisième conjugaison, qui donne la clef des autres 
quand on sait opérer les contractions. La première classe 
(3° conjug.) comprend les verbes à radicaux consonnants (y com- 
pris ceux en ?, u semi-voyelles), ka seconde les radicaux voca- 
liques (1°, 2e et 4 conjugaisons)*. | 

D'après l’analogie de la déclinaison, il devrait exister des 
conjugaisons ayant pour caractères o et u. Le latin classique ne 
présente que des restes de thèmes en 0 : potum, novi, notum, 
peut-être aussi aegrôütus*. Les thèmes en u, qui sont assez 
nombreux, se sont fondus dans la troisième déclinaison conson- 
nantique parce que fluo, p. ex., est devenu flouo, flovo, qui s’est 
plus tard réduit à fluo. En passant par la forme flovo (fluvidus, 
diluvium, pluvia), ces verbes sont entrés dans la troisième 
conjugaison. 


VI. VERBES AUXILIAIRES. 


La formation des temps en latin a été expliquée par l’addition 
aux radicaux verbaux des auxiliaires hypothétiques es et fu dont 
la conjugaison doit être indiquée ici. 


1. Cf. Bücheler-Havet, p. 177; Scholl, Das Supinum auf u als Dativform aufyefasst, 
dans Blätter f. das bayer. (rymnasialwesen, 1868, p. 161. 

2. Elle a été reprise en France dans un bon livre, la Grammaire latine de Dutrev, 
1843. 

3. Le latin populaire, comme le francais, avait une prédilection marquée pour les verbes 
de la première conjugaison; on en voit la preuve dans le Jellum Hispaniense. 

4. Curtius, Uebrr die Spuren einer lateinischen O Conjugation, Symbola philol. Bon- 
nensium, p. 269-983, 

5. Corssen, 2, 159; Merguct, Æntwickeluny. p. 189. 


\ 


X. LA FLEXION VERBALE 313 


4° Es(sum)". Le présent avait probablement la forme primitive 
es-um (= es-mi, es-m, avec la nasale enveloppant le son o), 
esi (= es-si), es-l1, es-u-mus (cf. volumus, nolumus, malumus), 
es-lis, es-ont (= es-onti, cf. tremonti dans le chant des Saliens, 
grec Aéyoyri). La forme sont se trouve C. Z. L., I, 4166 (90 av. 
J.-C.). £'scit, dans la loi des Douze Tables, est une forme 
inchoative de est avec l’acception du futur°. | 

Les formes archaïques siem, sies, siet, etc. correspondent à 
l'optatif grec et sont très fréquentes dans les textes et les ins- 
criptions*. Les formes eset, esetis, etc., de l'imparfait du subjonc- 
tif ne sont que des variantes orthographiques*. Le futur erint 
se trouve à côté de erunt par un effet de fausse analogie. 

Le participe présent de sum était “sens, qui paraît dans ab- 
sens, prae-sens; ens (Quint., 8, 3, 33), est un néologisme mala- 
droit *. 

29 FU, grec œv, scr. bhu. Quelques temps de ce verbe ont sub- 
sisté dans la conjugaison de sum. 

æ) Le présent du subjonctif est fuam, fuas, fuat..…. fuant (sim, 
sis, etc., est un optatif). Il se trouve encore souvent chez les 
anciens poètes et même dans Virgile (Aen. 10,108). 

B) L'impératif fu ({ombr. futu, plur. fututo) se reconnaît 
dans le chant des Arvales (C. 1. L. 1,98: satur fu fere Mars). 

y) L'impératif fore (— fu-vre) a pris le sens du futur de l'infi- 
nitif par suite d'une spécialisation. Etymologiquement, fo-re 
devrait avoir le même sens qu’es-se (es-re). 

d) L'imparfait de l'indicatif se reconnaît seulement dans l’os- 
que fufans — erant. 

e) L'imparfait du subjonctif est forem (— fuerem), qui sert de 
doublet à essem. 

&) Le futur ne se reconnaît qu'en ombrien : fuiest — erit. 

y) Le parfait de l'indicatif a pour formes : fuvi (fui, fiv, fuet;°, 
fuisti, fuvit (fait, fuit, fuveitt, fuet)°, fuimus (füimus)'?, fuis- 
tis, fuerunt (fuere). 

6) Le parfait du subjonctif fuerim avait primitivement aussi 


4. Havet (Mém. Soc. Ling., 1883, p. 159) admet deux conjugaisons primitives du verbe 
sum, l'une avec l’e initial (es, est, estis, etc.), l’autre sans e ve s, st, Sumus, sim, ctc.). 
L'e initial persistait primitivement au singulier du présent de l'indicatf, où l'accent portait 
sur la racine, et tombait au pluriel, où l'accent portait sur la désinence. Cet état de choses, 
qui avait existé déjà en sanscrit (dsmi mais smés) a été perverti en grec par l’analogie, 
qui à introduit l'e au pluriel, et en latin, où l'on a estis au lieu de *sfis et d'autre part st 
à côté de est. Il en est resulté un « paradigme bariolé » qui survit dans les dérivations des 
langues romanes, 

2. Si agnatus nec escit, si furiosus escit. On a dans Lucrèce, 1, 619: quid escit ? UF. 
Corssen, Ausspr., 2, p. 283; Beilruege, p. 35. 

3. Neue, Formenlehre, 2, p. 464; Znde.r du C. I. L.1. 

4, On peut en dire autant de l'impératif essto, de l'infinitif ese, etc. 

5. Suivant Clemm (Studien de Curtius, à, p. 336), sens aurait pour doublet sous, d’où 
sonticus = veraxz dans le Glossaire de Philoxène. Cf. Bugge, Studien, 1V, p. 205. 

6. C. Z. L., 1, 1008. 

7. Plaute, Capt., 3, 4, 100. 

SCT. E;, L'ivsi. 

9, C. Z. L., I, 32. 

10. Plaute, Capt., 2, 2, 12; Ennius, Ann.. 440 Vahl. I faut peut-être lire fuvimus. 
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à long: füerint (Plaute, Poen. prol. 110), füisset (Ennius, 
Ann., 242). On trouve l’osque fusid — fuerit. 

:) Les plus-que-parfaits fueram et fuissem, l’infinitif fuisse 
(puise) le futur antérieur fuero ne suggèrent pas d'observations. 
On a l’ombrien et l'osque fust = fuerit, l'ombrien furent — fue- 
rint. 


VII. SUBJONCTIF-OPTATIF. 


Le subjonctif latin s'est fondu avec l’optatif et en fait fonction. 
Au subjonctif grec en «, y, répondent les formes du subjonctif 
latin en a. Le suffixe a subsiste dans la 3°, la 2° et la 4° con- 
jugaisons {legam, moneam, audiam), et dans les formes archaï- 
ques fuam, creduam, perduam. | 

Les formes modales en ?, & (restes du suffixe modal ya, ia) 
sont étymologiquement des optatifs. Les formes en % sont sim 
(siem), sis etc., velim, edim (arch. pour edam), duim (aussi 
duam), creduim, pérduim (aussi creduam, perduam) ; dederim — 
dedi-siem*?, faxim — facsi-sim. Les formes en & sont les futurs 
de la troisième conjugaison, qui étaient anciennement en em : 
dicem, legem (— dica-i-m, lega-i-m); cet e fut conservé par la 
langue aux autres personnes, dices, dicemus, etce., qui sont par 
suite des optatifs, faisant fonction de futurs. Les autres formes 
en 6 sont les subjonctifs de la première ARLES : amem — 
ama-i-m. E'ro, subjonctif de sum, fait également fonction de 
futur et a été remplacé dans sa fonction primitive par l’op- 
tatif siem. 

Là où se produisent à la fois les formes en & et en & (legamus, 
legemus; audiamus, audiemus), la langue opère une Hémalsarion 
et donne le sens du subjonctif à la forme en a, celui du futur à 
la forme en e. A la première personne du singulier, grâce à la 
parenté de signification du subjonctif et dü futur, la forme op- 
tative legem, audiem, fut chassée par la forme du subjonctif 
legam, audiam, qui devint à la fois l'expression du futur, du 
subjonctif et de l’optatif. Il y a là un curieux et rare exemple de 
l'influence de la syntaxe sur la morphologie. 


Vili. FORMATION DES TEMPS”. 


4. La formation du thème du parfait a été étudiée plus haut 
(p. 3414). Les désinences si, ui (oil, sui caractérisent les parfaits 


4. Legämus — Xywutev, legätis — Atynre. 

2 La quantité primitive de l’i modal de dederitis est longue. Cet f correspond à un & 
védique. 

3. Comparez l'ombrien portaiat — portet. 

4. La théorie de l'agglutination (Bopp, Curtius, Corssen) a été combattue par Merguet 
(v. la note À la p. 305), dont les objections, très inégales dé valeur, se résument ainsi: 
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composés. Les parfaits simples ajoutent ? au radical du présent : 
verti, scandi, ou à ce radical modifié par suite du redouble- 
ment : pepigi — “pepangi. | 

«) Parfait en 51, pete l'ancien aoriste sigmatique 
(dixi, EdeËx, junxi, Étevêa). Il s'ajoute aux verbes primitifs dont 
le radical se termine par une gutturale, une dentale ou une la- 
biale : lexi — leg-si dans intelleri, ailleurs légi; panxi (aussi 
pepigi), punxi (aussi pupugi), vulsi, mansi, sumpst, etc. Entre 
v ou l'et s les gutturales disparaissent : alsi, fulsi, sparsi, rac. 


alg, fulg, sparg. 

Îl y a assimilation dans jussi — jubsi, pressi — premsi, etc. 
Les formes dixti, scripsti sont peut-être plus anciennes que 
dixisti, scripsisti (comp. les infinitifs archaïques dire, detrare, 
despexe, qui sont des aoristes.| 

ans l’ancienne langue, on trouve des parfaits-aoristes comme 
parsi, à côté de parfaits redoublés comme peperci. 

B) Parfait en ut, vi, reste supposé du parfait fut: après chute 
de l'f (potui — potfui). Cette désinence s'ajoute surtout aux 
verbes contractes (en üre, ère, îre) : amavi — ama-fui, delevi 
— dele-fui, necui — necavi — neca-fui, sonui — sonavi — sona- 
fui. Ces derniers verbes (en äre avec le parf. en ui) forment le 
parfait avec la racine verbale : nec-ui. Ceux de la deuxième con- : 
jugaison avec le parfait en wi forment le parfait en laissant 
tomber l’e final : monui == mone-ui. Ferveo, fait ferbui; e sub- 
siste dans abolevi, delevi et lès verhes en sco fsuevi, quievi). 
Petivi, quaesivi, sont des formations analogiques, comme si les 


1° Lorsqu'un verbe autilluire est employé dans la conjugaison, Îl ne s'ajoute qu'à une forme 
verbale complète et non à un radical famatus sum, umatum iri, aimer-ai) ; 2° Quand 
même polui, qui est l'argument principal, serait pour pot(e)-fui, rien ne serait prouvé, 
parce que pote n'est pas un radical verbal. Cuttius (Acad. de Sure, 1870, p. 27) a reconnu 
que potui s'était formé plus tard da potis fui, d'après l'analogie des parfaits en ui déjà exis- 
tants; 3° Potui n’est nullement pour pote-fui, comme Pauli l'a reconnu à la suite de Mer- 
guet (Zeitschrift f. vergl. Sprächforschung, 19, 225). * Pot-fui n'aurait pu donnet en 
latin que *poffui, Il n'existe qu'un seul exemple de pote fuisset, alors que les exemples de 
potis avec sum (d'où possum) sont très nombreux. Pote fui, dans Térence, serait une for- 
mation analogique d'après le présent pois sum; 4° Pofui serait un parfait défectif formé 
de la racine de potiri, potens, et dont le présent poasum aurait été obtenu plus tard par 
la périphrase polis sum; 5° Un auxiliaire infléch ajouté à un radical est une hypothese 
qui implique contradiction : car l'auxiliaire prouve que la langue est déjà entrév dans 
la période de la flexion, et le radical nu, que n'existe pas dans les langues infléchies, 
marque une époque du langage antérieure à la flexion. Corssen, Ausspr., 2?, 1025, oppose 
des composés comme mifigare, eouayiæ, mais ces exemples ne sont pas probants, parce 
que la seconde partie de ces composés n’a jamais existé comme mot distinct, alors que 
l'auxiliaire a existé par lui-même. Mais Mérgüet répond mal à l’objection tirée de composés 
comme poxpôysuo, multicolor; 6° Quant aux coïncidences entre les désinences verbales et 
celles des autilinires, elles s'expliquent parce que verbes et auxiliaires se conjuguaient 
d’une maniëre semblable. Des formes comme vid-ero, vil-eram, sont analogues à ero ct 
eram, mails h'eh dérivent pas. — Pour l'explication nouvelle qu'a proposée Merguet à la 
place de celle de Bopp, j'ai d'autant moins d’embarras à avouer que je ne la comprends 
pas, que Corssen lui-même ne paraît pas l’avoit saisie. Expliquer le b de ama-bo comme 
une lettre euphonique destinée à éviter l’hiatus, ou cornme une leftre formative, c'est se 
payer de mots; miéux vaudrait dire qu'on he sait rien de son origine. 

‘école analogiste explique aujourd hui le parfait en vi, ui, pr les types primitifs favui, 
lavi, fovi, movi, vovi, etc., où le v faisait partie de Îa racine et qui contaminèrent peu à 
peu la plus grande partie des verbes, avec le secours des participes en fus. Amavi est à 
amatus comme fovi à fotus, L'analogie créa même des formes comme reguit (C. Z. L., 8, 
923), convertuit (ibid., 8, 2532 D), messut, nexui, ete, 
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infinitifs étaient “peti(re), “quaesi(re).. Vi s'ajoute quelquefois 
à la simple racine verbale allongée : ivi, sevi, livi, sivi. D'autres 
fois, il se produit des métathèses : séravi, sprevi, trivi. Quand 
la racine se termine par {, m, n, r, p, on trouve le parfait en ui 
avec des verbes de la troisième conjugaison : alui, fremui, 
genui, serui, rapui. Dans acui, argui, statui, etc., il y a la chute 
du dv! : statui — statuvi, racine statu. 

y) Parfait en sut. Il résulte de la combinaison des deux 
formes précédentes si + ut: messui(rac. met) —met-sui, cf. nexui, 
pexui, etc*. 

La conjugaison du parfait contient probablement des formes 
de l’ancien aoriste. Osthoff rapproche dedi du sanscrit dadé et y 
reconnait une première personne du singulier moyen *. Le suffixe 
sli serait une combinaison de l’s de l’aoriste et du ti du parfait, 
en ce sens que “deic-s, d'après l’analogie de la première personne 
dix-1, se serait changé en dixti. La troisième personne du sin- 
gulier était primitivement en e, d'où, par l’adjonction du d de 
l’aoriste, feced, fecid, puis fecit. On a des exemples de dede, dedi 
(Hermès, 19, 453). La deuxième personne du pluriel en stis ap- 
partiendrait à l’aoriste, ainsi que la désinence runt de la troi- 
sième personne. Ce sont là d’ailleurs des hypothèses que nous 
- nous contentons d'indiquer. 

2. Le futur antérieur se forme du radical du parfait *. 

«) Forme archaïque. So, sis, sit, futur hypothétique de es, 
s'ajouterait au radical verbal : axo, capso, faxo, rapso. — 
B) Forme plus moderne. So s'ajoute au radical du parfait en: 
où si, s entre voyelles devient r : dedero — dediso, dederunt 
— dedisonti, etc. Les formes archaïques amasso, habessit, pec- 
cassit, expliquées souvent comme des contractions, ont été rap- 
portées par Stolz à l’aoriste, de même que les infinitifs averun- 
cassere, impetrassere, Les infinitifs aoristes amasse, habesse, 
auraient donné les formes amassere, habessere (comparez esse et 
essere), d'où amasso, habesso. Le latin classique leur substitua 
les formes avec rhotacisme amavero, habuero. 

On a expliqué les formes archaïques faxo, capso, comme des 
contractions de fac-si-so, cap-si-so, nées à l’époque où facio fai- 
sait feci ou facsi, et capio, cepi ou cepsi. Merguet les considère 


1. Cf. peristis — perivistis,; ditior — divitior; sis — si-vis. 

2. Ce que nous avons appelé les parfaits simples (verti, scandi, etc.)sont sans doute les plus 
anciens qu’ait formés la langue. Si l'on repousse la théorie de l'agglutination. on pourra 
expliquer une forme comme monui par l'élargissement d'un primitif moni. On pourrait 
encore admettre qu'un verbe comme sino, ne pouvant faire au parfait si, a intercalé un v 
pour éviter l’hiatus; de là des formes comme sivi, qui se seraient étendués par analogie à 
d'autres verbes, vi devenant ui après une consonre. (f. Merguet, Entwickelung, p. 217 et 
suiv, Des formes comme tetini, cecini, peperci, à côté de tenui, canui,parcui, font penser 
que le suffixe ui n'a été ajouté en effet que plus tard aux thèmes verbaux consonnants. 
Il peut être considéré comme une compensation du redoublement. Cf. en grec moderne : 
gyod-aa-oûe — ”nopyeobe, et l'allemand frug, fragte. 

3. Même doctrine dans Speijer, Aém. Soc. Ling., 1883, 185. : 

4. Curtius, De verbi lat. futuro exacto et perf. conjunctivi, Dresde, 1844 ; Lübbert, Der 
Conjunct. perf. und das Fut. II im ält. Latein, Breslau, 1867. 
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comme des formes de l’aoriste, à rapprocher des infinitifs facse, 
dicse, gr. de&ai, ypabai. 

3. Le subjonctif optatif parfait se forme du radical du parfait 
en ? par l'addition de sim — siem, optatif de es, qui subit le rho- 
tacisme : fecerim — feci-siem, legerim — legisiem, etc. Faxim, 
dixim, taxim sont des formes de l’aoriste. 

4. L'infinitif parfait dérive du même thème. Les formes dixe, 
scripse,comme dixim, faxim, paraissent être des aoristes répon- 
dant au grec deu, ypabu. 

5. Le plus-que-parfait se forme en ajoutant au radical du 
parfait en 2 la désinence eram — esam : feceram — fecisam, 
cf. le passif amatus eram. Au plus-que-parfait du subjonctif, 
sem paraît être un optatif (siem comme amem pour amaim). 
Faxem — fefac-sem. 

6. Le futur en am a été étudié plus haut (p. 314). Le futur en 
bo se formerait en ajoutant au thème des verbes dérivés le futur 
fuo(— fuio) du verbe bhu, analogue ausuffixe du futur grec oo — 
eco, rac. eç. Fuo devient uo par perte de l’f, puis bo, bis, etc., 
par durcissement (cf. ferveo, ferbui; bis — scr. dvis). Cette 
forme en bo a été envahissante à l’époque archaïque, où l'on 
trouve dicebo, audibo, scibo?. 

1. L'imparfait de l'indicatif * a été expliqué par l'addition au 
radical ou à une ancienne forme de l'infinitif en ëé* de bam 
— bhuam (uam, vam), qui serait un ancien aoriste de bhu. La 
quantité de l’e dans legébam ne s'explique, dans la première 
hypothèse, que par l’analogie de monébam, où l’e est long parce 
qu'il appartient au thème. On ajoute bam aux thèmes vocali- 
ques purs (1bam) et dérivés (amabam, monebam) ; on ajoute ébam 
aux autres. 

8. L'imparfait du subjonctifÿ a été expliqué par l'addition au 


14. Cf. er0 = ?sin, eo, sw. Naturellement, Merguet ne peut admettre cela (ÆEntiickel., 
p. 227). Il considère farsim comme le subjonetif régulièrement formé d'un parfait aoriste 
faesi ayant existé à côté du parfait feci, comme funsi à côté de futudi, vulsi à côte de 
vrili, ete. 

2. V. la liste de ces formes dans Neue, 2, 341, — Fumi (Sw/la formasione latina del 
preterito e futuro, Milan, 1876) croit que amabo est pour ama‘duo, comme bonus pour 
duonus ; duo serait le verbe dh&, faire, placer. 

3. Fumi, Sulla formasione latina à preterito e futuro imperfetti, Milan, 1876. V. un 
article de Bréal, eo. crit., 19, p. 303. Legcbam présente deux problèmes : d'où 
vient bam? d'où vient é, alors que le subjonctif cst legérem ? 1° Bopp, Schleicher et 
Corssen voient dans bam l'imparfait sanscrit abhavam, G. Scherer pense que bam — "dr 
(je fis, employé comme auxiliaire). Merguet dit que b est une lettre formative ajoutée au 
thème verbal. 2° Benary veut que la longueur de é soit un reste de l’augment de l'auxi- 
liaire : lege-chbam; Bopp y voit un allongement inorganique (?), Tafel, un imparfait de 
es — esbam ; Corssen, un effet d'analogie des imparfaits comme monebam. Westphal voit 
dans lege un substantif abstrait au locatif (leyrbam = j'étais en lecture); Fumi croit 
que bam est un auniliaire et reconnait dans lee un substantif abstrait ; le latin ancien em- 
plovait la racine dhû = ôn (domubam — iJuuiôny), comme le latin classique emploie 
farere (calefucere). Bréal pense qu'il vaut mieux expliquer ban comme venant de, la 
racine bhu, que l'on retrouve dans la formation du parfait. Ces formations en ba, bo, 
ont commencé avec des verbes neutres, comme fulgere, (itberes qui suiveut en général la 
deuxieme conjuaison; de là, par analogie, la longueur de l'e, | = 

4. Job. Schmidt a montré (AuAn's Zcitschrift, 26, 379) qu'en vieux slave un imparfait 
de es s'unit à un ancien infinitif. 

5. G. Curtius, Der lat. Conjunctiv des Imperfckts, Studien, 1875, p. 460. 
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radical du présent de l’optatif sem — siem qui subit le rhota- 
cisme : s{arem —= slasem, ou produit une assimilation : essem, 
possem (— edsem, potsem), ou s’assimile lui-même : ferrem, 
vellem(=— fersem, velsem). Stolz préfère aujourd'hui le rapporter 
à l’aoriste en s, auquel il rapporte tant d’autres formes. 


IX. INFINITIF!. 


4. L'infiniif, comme on le voit par son emploi en sanscrit, 
est un cas pétrifié?, À l'infinitif grec homérique en pmever, ue 
(Éduevai, éuuvéper, sanscrit mané, datif du suffixe mân), corres- 
pondent les noms abstraits latins comme tegmen, carmen, 
nomen. À l’infinitif en ew (pour ex, locatif?) correspondrait, 
selon Curtius, l’infinitiflatin en re (rè) — së : Aéyeis — Aéye (o) ev — 
lege-se — lege-re (par rhotacisme). Ce qui est certain, c’est que 
les trois terminaisons de l’infinitif actif en latin (re dans amare, 
se dans amavisse, esse, le dans velle) sont identiques: la forme 
commune se — sei est le datif d'un substantif qui se terminait 
en as : asai. Nous avons déjà parlé des formes dixe, scripse, 
qui sont formées de l'aoriste sigmatique. Vehere paraît corres- 
pondre au sanscrit vah-asé, qui est un datif employé comme 
infinitif. 

2. La forme se subsiste dans les infinitifs parfaits, dans esse 
(être) et esse (manger), ainsi que dans posse (— pot-se). Dans 
ferre (= fer-se), velle, nolle, malle, l’s est assimilé à la consonne 
finale du thème, Ajouté au radical du présent, s devient r après 
la voyelle des thèmes en à, e, 1, et après la voyelle de liaison 
qui le rattache aux thèmes consonnants et en uw (reg-e-re, 
tribu-e-re). Dans les thèmes en 1, ? devient e: capere, radical 
du présent capi*. 

3. La syllabe finale re (— rai) était primitivement longue; 


1. Corssen, Ausspr. 1, 723; 9, P- 474 et suiv.; L. Meyer, Vergl. Gramm., 9, p. 124; 
Wilhelm, De infinitivo ling. sanser. bactr. pers. graec. osc. umbr. lat. gotic. forma et usu, 
Eisenach, 1873; Jolly, Gesch. des Infinitvs tn Indoyerm., Munich, 1873; Lange, leber 
die Bildung des lat. Inf. pracs., Acad. de Vienne, 1860; Müller, Chips from a german 
workshop, 1875, p. 49 ; Schweizer-Sidler, Veue Jakrb., 1874, p. 1; Bergaigne, Rev. crit., 
15, p. 339. 

à PL'infinitit sanscrit est un accusatif que l'on assimile souvent aux accusatifs des noms 
abstraits : Brachiorum extensionem et flere incipiens. Dans Plaute, on trouve des noms 
abstraits ayant des fonctions verbales : Tactio hanc rem; quid tibi hanc curatio est rem, 
expressions qui rappellent le védique : dator divitias. 

à. H serait peut-être plus exact de considérer ese — asai comme le suffixe de l'infinitif. 
Esse, posse, seraient alors pour es-ese, pot-ese. Ese s'ajouterait simplement aux radicaux 
du présent en produisant quelques élisions et contractions : amare— ama-erc ; monere 
== mone-cre; capere = Ccapi-ere ; audire — audi-cre. — Merguet a essavé de prouver que 
cale, are, pate, etc., dans calefacere, arefacerr, patefacere, scraient d'anciens infinitifs 
analogues aux infinitifs védiques en 6, en quoi il à été combattu par Corssen, Ausspr., 
22, 10%5. Selon Merguet (Ableitung,p. 85), esse, ferre et velleseraient des infinitifs du même 
genre, ainsi que vide, sci,i, dans videlicet, scilicet, ilicet ; cf. aimcr-ai, venomdo (où venom 
est un infinitif italique). Cela mérite réflexion. 

4. Corssen, Ausspr,, 2%, p. 474; Wordsworth, Z'ragments and specimens. p. 152; Lüb- 
bert, Grammat. Studien, 1, p. 48 (1867); Wagner, hein. AMus., 1867, p. 118, 
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on trouve encore cette quantité dans Plaute (Zruc. 2, 4, 74; 
Pseud. 1, 3, 136) et Térence (Heaut. 4, 4, 2, etc.) 

4. L'infinitif passif! présente aussi, dans l’ancienne latinité, la 
terminaison ter: amarier, legier. Dans la pensée que cette 
forme était la plus ancienne, on a essayé de l'expliquer comme 
amare-se —= amare-es, amaries, amarier, OU COMME ama-se- 
fieri? — amasier = amarier?; la phonétique paraît condamner 
toutes ces tentatives. La désinence 1er se trouve encore dans 
Cicéron, Virgile et Horace*. Mais de leur temps c'était déjà un 
archaïsme. Le dernier exemple épigraphique est dans la lex 
Repetundarum, 123 avant J.-C. Elle reparaît d'ailleurs plus 
tard dans les auteurs archaïsants du Bas-Empire. 

La terminaison -ter est, en réalité, contemporaine de la 
désinence i, quoiqu’ayant disparu prématurément de l'usage. 
Stolz® explique l'infinitif en-ier de la façon suivante : à l’ori- 
rigine, l’infinitif, étant un nom verbal comme le supin, n’est, à 
proprement parler, ni actif, ni passif : on a donc des doublets 
>honétiques comme fiere et fieri, dont 1l y a des exemples‘, et 
agé, agi, “diré, dici, que les formes védiques dje, diçe permet- 
tent de supposer. Comme toujours, il se produisit une spéciali- 
sation, et la langue réserva la désinence en -? pour l'infinitif 
passif. Dès lors, on considéra comme des infinitifs passifs les 
formes laudari, moneri, audiri, simples doublets phonétiques 
de l’infinitif à finale longue, laudarë, monerë, audirë. À côté de 
ces infinitifs passifs, qui ne se distinguaient peut-être pas suff- 
samment des formes actives, la langue en créa de nouveaux à 
l'aide du suffixe de l'infinitif -er»e, laudari-er(e), moneri-er(e), etc 
Cette désinence -ter gagna même, par contagion analogique, 
les verbes non thématiques, ferri-er. Toutefois, elle ne devint 
Jamais prédominante et ne fit pas disparaître la forme restée 
classique. — Cette théorie a l’avantage d'être fort simple ; elle 
explique aussi pourquoi les infinitifs en -ier sont une formation 
toute latine, qui n’a pas d'analogue dans les idiomes congé- 
nères. 


RemarQuE. — L'intinitif sanserit n'a qu'un passif périphrastique : pour 
rendre vestis non potest resumi il dit vestis non polestur resumere ave le 
passif de çak, pouvoir). Il semble que l’on retrouve un vestige de cette 
périphrase dans la phrase de Salluste : wlrisci nequitur (Jug. 31) où uwlcisci 
u'est nullement un passif. Potestur se lit dans Lucrèce et ailleurs, 


1. Sander, Urber die Bildung des lat. Inf. prass. pass., Stade, 1864; Schünberg, 
Kuhn's Zeitschrift, 1863, p. 213 ; Müller, Chips, 1875, p. 49; Benlocw, Aperçu général, 
2° éd.. Paris, 1872, à la fin. 

2. Benlæw. Quant à feri, on peut l'expliquer comme le locatif du nom verbal dont 
fiere est l'ablatif: comp. rure et ruri. 

8. Corssen (Ausspr., 2?, 478), imagine un substantif amasia, analogue à gloria, qui 
donnerait @nasia-se, amasies, amurier. Divier est difticile à expliquer (= dicesier ?) ; 
Merguct admet un ancien infinitif en e, leyr, dice, analogue À l'infinitif védique en €, 
qui aurait donné ces formes (Ableituny, p. 35). 

4. Neue, F'ormenlehre, 2, 310. 

5. Handbuch der Alterthumswissenschaft, H, 1, 238. 

6. V. les passages des auviens auteurs rassemblés par Neue, 2, p. 334. 
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X. PARTICIPES!. 


Les participes sont des adjectifs verbaux, dont l'origine re- 
monte à l'époque indo-européenne. 

1° Le suffixe indo-européen vat, vant, signifiant possession 
(açva-vat — equos habens) se retrouve en latin sous la forme 
vonso, voso, d'où 050, dans frucluoso, forma-oso — formoso 
(plus anciennement formonso). 

2 Le suffixe du participe sanscrit ant, nt? se retrouve en 
latin sous la forme ent (plus anciennement ont, unt, dans 
e-unt-is). Les formes féminines sont employées comme substan- 
tifs : sapientia, abundantia, etc. (Scr. adant, mangeant, fém. 
adati — adantya). 

3° Le. suffixe mana, grec mevos (vepéuesos) se retrouve dans la 
deuxième personne du pluriel passif ferimini et dans les sub- 
stantifs en mino, mno : terminus, femina, alu-mnus, etc., dont 
lc sens est celui d’un participe moyen ou passif. 

4° Le suffixe nominal fa a donné naissance dans les langues 
italiques au participe passé en tus: scripto-, ombrien screih-to-, 
osque scrifto-. Le même suffixe se retrouve, en grec, dans les 
adjectifs verbaux en ros, les noms comme xpirfs, oiyrç, en 
latin, dans les substantifs verbaux gemitus, fremitus, etc., et les 
supins. L’addition de {us au radical verbal produit quelques 
altérations phonétiques très simples. Le phénomène le plus 
remarquable est l'insertion d’un ?, comme dans monilus au 
lieu de monèëètus, gen-i-tus, frem-i-tus, etc. Un exemple comme 
fug-i-ltum, à côté de cap-lum, permet d'expliquer tous les 
autres. Fugtum répugnant à l'oreille latine, un ? euphonique 
a été intercalé; il en à été de même dans genilus, fremitus. 
L'instinct de la langue a fini par s’abuser sur la nature de cet & 
et a formé par analogie des participes comme moniltus, tacitus, 
domitus, attonitus (tonare)". Suivant l’euphonie et l'accent, 
li est tantôt supprimé et-tantôt maintenu : comp. positus 
et repostus, compostus et compositus, ortus et orilurus, etc. 

5° Le participe futur en furus répond à un primitif fara, 
variété de {ar qui sert de suffixe pour former des noms 
d'agents: æarÿp, ffrop, owrp, etc., paler, victor, ara-lru-m, 
sepul-lura, etc. 

6° Le sanscrit forme un participe parfait passif avec le suf- 
fixe na, grec vos, latin nus: cf. purnas, plenus, dervés?. 


1. Neue, 1,p. 526, 22, p. 334; Corssen, Ausspr., ?, p. 170 ; Jolly, Zur Lehre vom Partirip, 
Leipzig, 1874: Bechstein, De nomin. lat. suffirorum ent ct mino ope formatis, 1875; 
Usener, Zur Gesch. des lat. Partic., dans les Jahrb., 1878, p. 51. ; 

2. Bréal, Origine du suffixe participial ant, Soc. de Ling., 1871-75, p. 188 ; Bechstein, 
Studien de Curtius, 8, 338. , 

3. Alu-nnu-s = spcsé-pevo-s, celui qui est nourri, antemna = üsutisapéen, Celle qui est 
tendue; femina = suonéen. 

: Par contre, des formes comme amätus, adjutus, auditus, etc., ont résisté à l'influence 
analogique. É 

5. M. Bréal (Académie des Inscriptions, 28 août 1855), explique la glose de Philoxène Asignae 
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1° Le gérondif' paraît formé avec le radical du participe 
présent, augmenté du suffixe no : amando — “amant-no, ge- 
rendo = “gero(u}ndo — *gerent-no ou “geront-no. De la méta- 
thèse {n — nt (nd), on peut rapprocher le mot fundus = “fudnos, 
sanscrit budhnü -, grec æruëbuyr. Curtius et Schleicher le déri- 
vent de la désinence sanscrite anija ou anja, un d s'étant intro- 
duit avant le 7. Corssen (Beitraege, p. 120), observant que la 
désinence undo se trouve aussi en dehors du verbe (rotundus, 
Larunda), voit dans cette désinence la réunion des suffixes on 
et do; des substantifs en on auraient donné des dérivés en do, 
et par suite l'étymologie du gérondif n'aurait rien de commun 
avec la flexion verbale. Merguet (£'ntwickelung, p. 269) préfère 
rapprocher le suffixe ndo — an + do du suftixe du participe pré- 
sent nt = an + ti; l'un et l’autre dériveraient d’une forme en 
an qui pourrait avoir quelque rapport avec la formation de 
l'infinitif sanscrit en ana. Si, dans cette hypothèse, on objecte 
que le sens du gérondif n'est pas seulement celui du présent, 
Merguet répond que le présent ne marque pas uniquement l'acte 
contemporain, mais aussi l’acte sans détermination de temps. 


XI 
ÉLÉMENTS DE PROSODIE LATINE * 


Nous entendons par prosodie la science de la quantité des 
syllabes ?, et nous la distinguons ainsi de la métrique, qui est la 
science de l’arrangement des syllabes longues ou brèves dans 
certaines périodes rythmiques appelées vers. L'étude de la 
métrique, qui n’a rien de commun avec la grammaire, mais 
forme plutôt un chapitre de la musique, ne nous occupera pas 
dans ce qui suit?. 

4. L'unité de durée pour les syllabes est le femps, xpévos, tem- 
pus, mora. Les voyelles sont brèves quand la prononciation 
n’exige qu'un temps, longues quand elle en exige deux, com- 
munes ou douteuses (*) quand elles sont employées tantôt 
comme longues et tantôt comme brèves. 

Une syllabe est brève quand elle est formée par une voyelle 
brève non suivie de deux consonnes; elle est longue par 
nature (Püse:) quand elle est formée par une voyelle longue; 


— xofa pesfopeve, en admettant que signus cest un participe de ‘secare, comme dignus de 
decere. Asignae répond à insicine (in-sreare). 

4. Tobler, Kuhns Zeitschrift, 16, 242. 

2. Lorenz te Grammatik der lateinischen Sprache, 10° éd., Bamberg, 1878. 
p. 273 et suiv.; Thurot et Chatelain, Prosodie latine. 1882; L. Müller, Orthographiae ct 
prosorliae tatinae summarium, 1878; L. Quicherat, Thesaurus poeticus linquae latinae, 
2e éd., 1877. IL est inutile de citer la bibliographie plus ancienne. — Nous avons reproduit 
en partie le chapitre d'Englmann, remarquable par sa concision et sa clarté, 

3. Le sens de ce mot était plus étendu chez les anciens : Hoosuiur Afyovrat nf +ôvor xx nt 
45: xa\ <à rvivpata, dit le Scoliaste de Denys le Thrace, p. 709, 3. Cf. la note de 

urot, op. laud., p. 1. 

4. V. notre Manuel de Philologie classique, t. 1e, p. 194 ct suiv., t. I, p. 208, ou 
nous avons donné la bibliographie et une esquisse du sujet. 
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elle est longue par position ou par convention (£éce)! quand 
elle est formée par une voyelle brève suivié de plusieuts con- 
sonnes ou d'un x (dux — duc-s)?. Si la voyelle est commune 
où si la seconde consofine est / ou r, la syllabe est dite com- 
muñe (xoiv#)?. 

3. Sont longues de nature : 4° Toutes les diphtongues * et toutes 
les voyelles nées de diphtongues (aequus, iniquus; plaudb, 
exæplôdo); 2% Toutes les voyelles nées de la contraction de deux 
vôüyelles (côgo — toago; nil = nihil). 

outefois, la préposition prae, eh composition devant une 
voyelle, est généralement employée comme brève : 


Et venit, stellä non praeeunte, dies (Uvide). 


3. Une syllabe avec voyellé brève, suivie dans le même mot de 
deux tonsonnes dont la seconde est { ou r; compte tantôt pour 
brève, tantôt pour longue ; 


Et primo similis volücri, mox vera volacris (Ovide). 


4. H ne compte pas comme consonne; qu compte comme une 
consonne simple. Aussi ces lettres peuvent-elles être précédées 
de syllabes brèves : 


Oro, si quis ädhuc precibus locus, exue mentem (Virgile). 
Gaudet èquis canibusque et aprico gramine campt (Horace). 


. 5. Dans les composés de jugum, la voyelle reste brève devant 
J, qui compte ailleurs pour deux consonnes (jus, pejor)f. 


Martis equi bijüges, et magni currus Achillis (Virgile). 
6. En règle générale, une voyelle suivie d'une autre voyelle 
ou d'un # est brève : 


Impiâque aelernam timuerunt saecula noctem (Virgile). 
Omne trähit secum Caesaris ira malum (Ovide). 


Exceptions : 
1° L'ancien génitif en &i pour ae : 
Dives equum, dives pictai vestis et auri (Virgile). 


1. Cf. une dissertation de Thurot sur l'emploi des mots 6:71, positione, dans la Aevue 
de Philologie, 1V, 1, reproduite dans la Prosodie latine, p. 131. V. aussi L. Havet, Wén. 
Soc. Liny.,t. 1V, 1879, qui explique la quantité par position en admettant une pose de la 
voix nécessitée par La surression des consonnes. Si l'on peut scander pätris ou pâtris, c'est 
que l'on pouvait prononcer pd-tris ou pät-ris. La sb commune est ici une syllabe 
douteuse. 

2. Le et le z représentent également deux consonnes. 

3. Thurot et Chatelain ont dressé la liste des syllabes communes avec renvois âux textés 
(Prosodie latine, p. 123). . ‘ 

4. AE, AU, OE, EU sont les plus fréquentes : ET ne se rencontre qué dans l'interjection hei, 
UT dans Auic, cui, qui sont monosyllabes à la bonne époque, et dans l'interjection Aui. 

5. Ü est généralement consonne après q : linguä, languôr. 11 fant excepter les adjectifs 
en qüuus HR Sen les parfaits en qui (vighi) et argüo, où uw est voyelle et compte pour uñe 
syilabe. Ü est généralement consonne (toujours chez les classiques) dans suadèo, sudvis, et 
les composés et dérivés de suesco (assuesco, consuetudo). 

6. est toujours consonne au commencement des mots (jun, Juno), excepté dans iens, 
icrat. etc., formes du verbe eo, où il est voyelle. 
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2° Les vocatifs et génitifs des noms propres en aius, eius : 


Accipe, Pompéi, deductum carmen ab illo | 
Debitor est vitae qui tibi, Sexte, suae (Ovide). 


3° F est long dans la désinence ei de la cinquième décli- 
naison : 


Nunc udeo melior quoniam pars acta diëi (Virgile), 
4 Lest long dans les génitifs en êus : 
Navibus, infandum, amissis unius ob iram (Virgile). 
Toutefois les poètes le font aussi bref, excepté dans les 
génitifs alius, neutrius, solius qui sont des formes très rares : 
Unius 0b noxam et furias Ajacts Oilei (Virgile). 
8° Z à l'époque classique est long dans les formes de fio 
où il n’y a pas d’r, bref dans les autres! 
Omnia jam fient, fieri quae posse negabam (Ovide). 
6° À, £’, J sont longs devant des voyelles dans les noms latins 
empruntés au grec où le grec a une voyelle longue ou une 
dipthongue : Agesilaus, Medéa, Darius, 
1° Dius etéheu (pour heuheu) ont la première voyelle longue; 
Ôhe et Diana l'ont commune. 


Per loca pastorum deserta atque otia dia (Lucrèce). 
Exercel Diana choros… (Virgile). 
dde Lucus et ara Dianae (Horace). 


SYLLABES RADICALES. 


4. Les monosyllabes qui se terminent par une voyelle sont 
en général longs : 


Tempora si fuerint nubila, solus eris (Ovide). 
2. Les monosyllabes enclitiques que, ne, ve, ce, te, ple, pse, 
ajoutés à certains mots sont brefs : 
Tantanë vos generis tenuit fiducia vestri? (Virgile). 
Mais ne employé pour défendre est long : 
O formose puer, nimium ne crede colori (Virgile). 
3. Les monosyllabes terminés par une consonne sont longs 


lorsque ce sont des substantifs, et brefs quand ils appartiennent 
à une autre classe de mots. 


Grammatirt certant et adhuc sub judice lis est (Horace). 
Transtra pèr et remos et pictas abiètè puppes (Virgile). 


1. La quantité des finales d’inferne et de superne est douteuse (plutôt lengue). 
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Exceptions : | 

1° Les subslantifs fel, mel, cor, vir, os {ossis) sont brefs ; 

2° Les mots en, non, quin, sin, cras, plus, cur, par, sic, hic 
(ici), h@c, hoc, hüc, dic, duc, sont longs. Hic, pronom, est com- 
mun. 

4, En règle générale, les syllabes radicales conservent leur 
quantité dans la flexion : ainsi vir fait au génitif viri, au datif 
viro, etc. Il y a cependant des exceptions : 

1° Les substantifs lär, par, säl, bôs, mas, väs (vädis), pes, 
abrègent la voyelle aux cas obliques : 


Semibüvemque virum, semivirumque büvem (Ovide!. 


2° Les parfaits et supins dissyllabiques allongent la voyelle 
brève du présent, à moins que cette voyelle ne soit suivie immé- 
diatement de la désinence 7. Ainsi l’on a video, vidi, visum, mais 
lüo, lui; rüo, rüi, etc. Les formes suivantes font exception à la 
règle et gardent la voyelle radicale brève : 


Tüli, bibi, fidi, scidi?, 
Dütum, râtum, sätum, stätum, 
Ttum, litum, citum, situm, 
Quitum, rüutum. 


3° Les parfaits redoublés ont la syllabe du redoublement 
brève : Cë-cidi (de cädo), cè-cidi (de caedo), pè-püli, pè-pèri, 
püpugi, pô-posci. 

4 La voyelle radicale de gigno et de pôüno est brève au par- 
fait et au supin : 


Purpureum viridi genuit de cespite florem (Ovide). 


9° La syllabe radicale de dare est toujours brève, excepté 

dans däs et da. 

5. En règle générale, les syllabes radicales conservent leur 
uantité dans la dérivation : ainsi lux, lücis, donne lüceo et 
acidus. Il y a cependant des exceptions : 

4° La syllabe brève du radical est longue dans les dérivés 

‘suivants : 
De Hômo . . . . . hümanus. 
Rèëgo. . . . . . rex, régis, rêqula. 
Lègo. - . . . . lex, légis. 
Tëgo . . . . . téqula. 
Suspicor. . . .  suspicio. 
Vôco . . . . . vox, vôcis. 
Sèdeo . . . . . sèdes, sédare, sido. 
Süno. . . . . . persona. 
Sëro. . . . . .  sêmen (pour “segmen). 


1. Cependant Üobus, contraction de bôvibus, a l'ô long (cf. plus haut, p. 322, 2). 
2. Ajoutez — sfili, — tigi — püli, qui ne sont employés qu'en composition : resfitit 
contiqil, impilit. 
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Mäcer . . . . . Maäcero. 

Stips, stipis. . .  Stipendium (pour “stipipendium). 
2° La syllabe longue du radical est brève dans les dérivés 
suivants : 


De Ambire, ambitum. . . . ambiïtus, ambitio. 
Dico . . . . . . . . . dicax. 
Düco . . . . . . . . . dux, dücis. 
Fido . . . . . . . . .  fides, fidelis, perfidus. 
Pax, päcis, päcare. . . päciscor 
Sôpire. . . . . . . . . süpor. 
Läbi, labes. . . . . . . labare, läbefacio. 
Lüceo. . . . . . . . . lücerna. 
Môles, moôlior . . môlestus. 


6. En règle générale, les syllabes radicales conservent leur 
quantité dans la composition : ainsi caedo donne incido et cado 
donne incido. Il y a cependant des exceptions dues à l'influence 
de l'accent : 

1° Jüro donne dejèro, pejéro. 

Dico donne causidicus, maledicus, etc. 
Nubo donne pronübus, innübus. 

2° Pro est bref devant un certain nombre de mots, comme 
prôcella, profanus, profari, proficisci, profiteri, profugus, pro- 
fundere, pronepos, protervus. 

3° Àè est long dans récido lreccido), réligio (aussi écrit relli 
gio), réliquiae (relliquiae). Il est long par position dans rep- 
peri, reppuli, rettuli, rettudi, rejicio (pour red-jicio). Dans ré- 
fert (il importe), re est l’ablatif de res. 


SYLLABES FINALES 


4. Dans les mots de deux syllabes et pue les voyelles finales 
a ete sont brèves, tandis que les voyelles :, 0, u sont longues. 
Exceptions : 

1° À est long : &) A l'ablatif de la première déclinaison : rüsa. 
B) À l'impératif de la première conjugaison : äma. ÿ) Dans les 
mots indéclinables, trigintä, contra, anteä, excepté ttd, quid, 
ej& M at signifiant « par exemple ». 

2° £ est long : &) A l’ablatif de la cinquième déclinaison : die. 
B) A l'impératif de la seconde déclinaison, môüné; mais les mots 
de forme iambique (v-) en latin ayant une tendance à devenir 
des pyrrhiques a, on trouve aussi täcë, cävè, h@bë, jubë, mänèë, 
val, vidë'. y) Dans les adverbes dérivés d’adjectifs de la se- 
conde déclinaison, sauf bènè et mälë (iambes devenues pyr- 
rhiques). Il faut ajouter ferë, fermé, ohë, hodië. 

3° Z'est bref dans nisi et quasi, commun dans mihi, tibi, sibi, 


1. Thurot et Chatelain (Prosodie latine, p. 12), ont donné Ia liste des mots iambiques 
que l’on trouve employés à l'état de pyrrhiques dans Plaute. 
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ibi, ubi. On trouve toujours necubi, sicubi, ibique, ubique, et 
généralement 10îdem, ubivis, ubinam. 

4 O est bref dans egù, du, modà, cëdà (impératif signifiant 
donne, dis); à l'époque impériale, il est souvent bref au nomi- 
natif des substantifs en o et dans les désinences verbales, ainsi 
que dans ergü. 

2. Toutes les syllabes finales de mots de deux syllabes et plus, 
terminées par une consonne autre que S, sont brèves", 

Il faut excepter les formes illic, istic, istue, tistac, etc., et 
quelques mots rares en c, comme halec. 

Dans les parfaits en if pour it (exit — exiit), it, résultat d’une 
contraction, est nécessairement long (cf. supra, p. 322). 

3. Les syllabes finales as, es, os sont longues, is et us sont 
brèves. Exceptions : 

AS est bref dans ands, andtis. 

ES est bref : 4° Au nominatif et au vocatif singuliers de la 
troisième déclinaison (génitif èfis, îtis, idis), par exemple : segès, 
milès, divès, obsès. Toutefois, és final est long dans abiés, ariës, 
paris. 

2 Dans ës et penës (prépositions). 

OS est bref dans compôs et impôs. 

IS est long : 1° Dans les désinences du datif-ablatif pluriel (rosis), 

2° A la deuxième personne du singulier présent actif de la 
quatrième conjugaison (audis), ainsi que dans vis (mavis, quam- 
vis, quivis), ss, fis, velis, nolis, malis. Is est commun à la 
deuxième personne du sing. du parfait du subjonctif et du futur 
antérieur. | 

US est long : 1° Au nominatif de la troisième déclinaison, 
lorsque l’u est long au génitif : virtüs, virlütis. 

2° Au génitif singulier et au nominatif pluriel de la qua- 
trième déclinaison : mänüs. 


DÉSINENCES GRECQUES. 


Les désinences grecques conservent généralement en latin leur 
quantité primilive : epitomë, Delüs, heroûs. 

Il faut excepter les noms latinisés en or, où ôr est bref, bien 
que correspondant au grec op : Rhetdr, Nestr. 

A correspondant à l’e long de la première déclinaison est 
généralement abrégé (£'lecträ); mais les poètes de l’époque 
impériale conservent quelquefois l'a long (Éectra). 


SYNÉRÈSE ET DIÉRÈSE. 
4. Il y a synérèse quand deux voyelles se réunissent pour 


4. La finale M, qui s'élide généralement, est brève, comme le prouve la fin de ce vers 
d’Ennius : Tum milia militüm octo. 
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former une seule syllabe. La synérèse est fréquente quand la pre- 
mière voyelle est un 2 ou un w, qui se prononçait alors comme 
1 consonne ou w consonne, en allongeant la syllabe précédente, 
si celle-ci se terminait par une consonne: âriètè crebro — “arjete 
crebro; tënüià Seres — “tenvia Seres. 

La synérèse est constante dans les composés de semi (semia- 
nimus — “semjanimus) et fréquente dans les cas ohliques et les 
dérivés de abies, aries, parties. On la rencontre exceptionnel- 
lement dans fluviorum (hunjorum rex Eridanus, Virg. Géorq., 
[, 428), omnia (Aen., VI, 33) et quelques autres mots. La syné- 
rèse de Ü se produit exceptionnellement dans genua, tenuis, 
tenuia, etc. Celle de £' est constante dans les formes de desum, 
ps deerro, dans les adverbes dein, deinde, deinceps, et dans 
alveare : | 


Déest jam terra fugae : pelagus Trojamne petemus ? (Virg.) 


Elle est plus rare dans les cas obliques d’alveus; aureus, ferreus, 
cereus, dans eadem, eosdem, prehendo et ses composés (depren- 
sis — deprehensis\, les composés de ante, male, grave, suave : 


Inde ubi venere ad fauces gräveëléntis Averni (Virgile). 


O forme une syllabe longue avec la voyelle suivante dans quo- 
ad, proin, proinde, prout, cooperio. Les comiques ont étendu la 
synérèse à un plus grand nombre de mots, par l'effet de la pro- 
nonciation populaire. 

2. Il ya drèse quand l’i au l'y consonne comptent pour 
une voyelle (relicütus, solüi, silüa, süêtus, cùi, hüic, ëi, etc.), 
POSREnE qui doit toujours être considéré comme excep- 

jonnel: 


Nunc quoque te salvo persolüenda mihi (Ovide). 


Les comiques scandent aussi larüa (larva), iam (jam), gratis 
(gratis). 


SIGMATISME. 


Il y a sigmatisme quand un dactyle (—uv) est placé devant sc, 
89, st, sp; c'est une faute contre l’euphonie que n’ont pas tou- 
jours évitée les poètes classiques (praemia scribae, dans Ho- 
race). En grec, une syllabe brève ainsi suivie de deux consonnes 
devient longue, ce qui est rare en latin (nullä spes, Catulle, 64, 
186; cf, Tibulle, 4, 5, 28; 1, 6, 34). Les poètes latins placent 
après la brève des mots grecs comme Scamander, smaragdus : 


Testis erit magnis virtutibus undà Scämandri (Catulle). 


4. Thurot et Chatelain, Prosodie latine, p. 8. 
2. On trouve quelques exemples de l'allongement de que devant deux consonnes dans 
Virgile et Ovide (Quicherat, Traité de versification latine, 4° éd., p. 83), 
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XII-XITI 


CALENDRIER ROMAIN. — SIGLES USUELLES 


Nous n'avons pas à entrerici dans des détails au sujet du 
calendrier romain, non plus que du système des poids et des 
mesures, des abréviations ou sigles, etc. On pourra se rensei- 
gner à cet égard dans les traités spéciaux d'archéologie ou 
d'épigraphie romaine et dans notre Manuel de Philologte, 
t. 1, p. 407, 276, 330. 

I. L'année romaine se compose de douze mois qui portent 
les mêmes noms que les nôtres. Avant Jules César, le mois de 
juillet s'appelait Quintilis; le mois d'août s'appelait Sextilis 
avant Auguste. 

Le 4° jour de chaque mois est dit Æalendae, le 5° ou le 7° 
Nonae, le 13° ou le 15° Zdus. Pour savoir dans quels mois les 
Nones et les Ides tombent le 5 ou le 43, le 7 ou le 45, ilsuffit de 
retenir les deux versus memoriales : 


Sex Maius nonas October Julius et Mars, 
Quattuor at reliqui: dabit idus quilibet octo. 


_ Ainsi les Nones tombent le 7° en mars, mai, juillet et octobre, 
le 5° dans les autres mois; dans les mêmes quatre mois, les 
Ides désignent le 15 (7 + 8) et dans les autres le 13 (5 + 8). 
Les quantièmes se comptent à reculons d’après ces trois divi- 
sions du mois. Du 2 au 4 ou au 6 on compte d’après les Nones, 
du 6 au 8 jusqu’au 12 ou au 14 d’après les Ides, du 14 ou du 16 
jusqu’à la fin du mois d'après les Calendes du mois suivant. 
Mais au lieu de pure die ante Kalendas Maias, on dit ante 
diem quintum Kalendas Maias, par une inversion passée dans 
l'usage. On date de même lorsque l'on prend pour point de 
repère une fête quelconque: Accepi luas litteras ante diem (a. d.) 
pos  JHinne — quinto die ante Terminalia (Cic., Phi- 
ipp., 6, 1.) 
“SE Îl faut encore remarquer que l'on inclut dans la supputation 
le jour qui sert de point de départ et celui qui sert de terme au 
calcul ; ainsi, le 2 mai est le sixième jour avant les Nones, qui 
tombent le 7 mai-(2, 3, 4, 5, 6, 7). Le jour qui précède les 
Calendes, les Nones ou les Ides est dit pridie Kalendas, Nonas, 
Idus, et l’on trouve aussi parfois postridie Idus, pridie eum 
diem, postridie ludos Apollinares!. Dans les années bissextiles, 
où février avait 29 jours, le 24 était dit ante diem sextum 
Kal. Mart., et le 25 s'appelait ante diem bissextum Kal. Mart. 
C'est pourquoi l’année bissextile était dite annus intercalaris 
ou bis sertus. 


4. Gossrau, ZLafeinische Sprachlehre, p. 664. 
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Nous empruntons à Gossrau le tableau suivant, qui montre 
la correspondance du calendrier romain avec le nôtre. 


MARS, MAI JANVIER AVRIL, JUIN FEVRIER 
JUILLET, OCTOBRE AOÛT, DÉCEMBRE  [SRPTEMBRE, NOVEMBRE] (25; et dans 


les années bissex- 


QUANTIEMES 


(31 jours) (31 jours (30 Jours} tiles 29 jours) 


mois modernes 


| es 


Calendis. Calendis. Calendis., Calendis. 
4 ante Nonas. intl ante Nonas, ie 

r) (ante diem... 
Nonas . 


ante Nonas. ni ante Nonas,. 


Pridie Nonas. Pridie Nonas. Pridie Nonas. 
Nonis. Nonis. Nonis. 

Pridie Nonas. VIII 

Nonïis. VII | 


VIH: VI 


VII V ante Ilus. V ante Idus, \ Idus. 


at 1V\ 1V\ 
NES IL Il Ill 
IV Pridie Idus, Pridie Idus, Pridie Idus. 
II] Idibus. Idibus. Idibus. 
Pridie Idus. XIX ! XVIII XVI 
Idibus. XV XVII CV 
(V XVI 


ante Calendas 
ante Caleudus 
(du mois suivant). 


(du mois suivant). 
ante Calendas Martias. 


ante Calendas 


(du mois suivant). 


| Pridie Calendas 
IT} Martias. 
Pridie Calendas (du 
Pridie Calendas (du | Pridie Calendas (du! mois suivant), 
mois suivant). mois suivant). 





SIGLES. 


Nous ne nous occupons pas des sigles épigraphiques, mais 
seulement des abréviations que l’on est exposé à rencontrer 
dans les textes imprimés. 

1° Prénoms romains. — A. — Aulus. ANN. — Annaeus. APP. 
— Appius. C. — Caius ou Gaius. CN. — Cnejus ou Gnaeus. 
D. — Decimus. K. —Kaeso. L. — Lucius. M. — Marcus. M’. — 
Manius. MAM. — Mamercus. N ou NUM. = Numerius. P. — Pu- 
blius. Q. — Quintus. S. ou SEX. — Sextus. SER. — Servius. 
SP. = Spurius. T. — Titus. TI. ou TIB. — Tiberius. 

2° Abréviations diverses. — F. = filius. N. — nepos. P. R. 
populus romanus. RESP. — respublica. S. — senatus. S. C. 
— senatus consultum. S. P. Q. R. = senatus populusque ro- 
manus. 
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Kal. Non. Id. — Calendis {calendas), Nonis (nonas), Idibus 
(idus). 

HS. — sestertius ou sestertium. 

S., S. D., S. D. P., en tête de lettres — salutem, salutem 
dicit, salutem dicit plurimam. S. N. B.E,. E. Q. V. = Si vales 
bene est, ego quidem valea, 

À. GC. = Anno Christi; a. C. — ante Christum; À. C. N. ou 
P.C. N. — ante ou post Christum natum; A. V. C. = ante urbem 
conditam ou ab urbe condita (souvent V. C. seulement). — 
A. D. — anno Domini (après J.-C.). A. M. = anno mundi. 

M, S. — manuscriptus. L. B. —lector benevale, 8, E. C. — 
salva errare calcul. Q. D. B. V. — quod Deus bene vertat. 
L. C. — loco citato. I. E. — id est. V. OC, — verbi causa. E. G. 
— exempli gratia. Sc, = scilicet. Sqq. — sequentibus, Cf. — 
confer. V. — vide, 


XIV 
OBSERVATIONS SUR LA DÉCADENCE DE LA LANGUE LATINE * 


Rome n'a pas eu de littérature nationale. Ce que nous appe- 
Jons la littérature romaine n'est qu'un rameau du grand arbre 


1. Gossrau, Lateinische Sprachlehre, p. 666. 

2. Binuiocrapais. — Strandberg, Îe latina linqua vulgari, Greifswald, 1816; Winckelmann, 
Ueber die Umgangssprache der Rümer, in Jahrbücher, 1827, p. 493 ; Becrblinger, De lingua 
romana rustica, Glückstadt, 1865; Schmilinsky, Je proprietate sermonis Plqutini usu lin- 
pue Romanicarum illustrata, Halle, 1866; Bühmer, Die lateinische Vulgärsprache, 

els, 1866 et 1869 ; Landgraf, Sermo cotidianus (dans les lettres de Cicéron), Blätter für baye- 
rische Gymnasien, 1880 ; Pott, Plattlateinisch und Romanisch, dans Æuhn's <te I, 

. 312; Rebling, Versuch einer Charakteristik der rômischen Umgangssprache, ® éd., Kiel, 

883 (clair et plein de AE Osthoff, Schriftsprache und Volksmundart, Berlin, 1883; Wôlflin, 
Bemerkungen über das Vulgärlatein, in Philologqus, 1876, p. 137; Budinsky, Die Ausbrei- 
tung der latein. Sprache über die Provinzen, Leipzig, 1880; Sittl, Die localen Verschieden- 
heiten der lat. Spr., Erlangen, 1882 ; Kowalek, De media latino quale apud Plautum inve- 
niatur, Deutsch-Crone, 1875 ; Ludwig, De Petronii sermone plebeio, Leipzig, 4870 ; Kraut, Das 
vulqäre Element in der Sprache des Sallustiux, Blaubeeren, 1881 ; Bourciez, Observations 
phonéliques et orthographiques sur les inscriptions sépulcrales de Rome, in Bulletin épigra- 
phique, 1884, p. 213; Guericke, De linguae vulgaris reliquiis apud Petronium et in inscri 
tionibus parictariis Pompeianis, Gumbinnen, 1875 ; Riemann, Grammaire de Tite-Live, 2° 6a., 
Paris, 1884, p.10 et suiv.; Alb. Koehler, De auctorum belli Africani et belli Hispaniensis 
elocutione, Erlangen, 1878; Jordan, Ausdrücke der Bauernlateins, Hermès, 1871, p. 193, 
367 ; Schuchardt, Vocalismus des Vulgärlateins, Leipzig, 1866-68 (très important); Hoffmann, 
Index grammaticus ad Africae provinciarum titulos latin., Argentorati. 1878; Klussmann. 
Curar Africanae, Gerae, 1883 ; Wolter, Titulorum africanorum orthographia, Greifswald, 
1875; Theod. Vogel, Afrikanisches Latein, in Jahrbücher, 1883, p. 177; Zink, Der Mytholog 
Fulgentius, Würzbourg, 1867 (très important); Ludwig, Ueber die auf Vulgärlatein bezü- 
gliche Literatur, dans le Jahresbericht de Bursian, 1876, 9, 939 ; 1877, 2, 84; Sittl, 5bid., 
1884, 2, 317; Boissier, Revue de Philologie, 1882, p. 30 (sur la langue de Sédulius); 
Dirksen, Manuule latinitatis fontium juris civilis Romanorum, Berlin, 1837; Waits, Ueber 
die handschriftliche Ueberlicferung und die Sprache der Historia Longobardorum des 
Paulus, dans le Neues Archir fir ältcre bsehe Geschichte, 1876, p.535: H. Hagen, De 
Oribasii versione latina Bernensi commentatio, Berne, 1875 ; Goelzer. Étude de la latinité de 
saint Jérôme, Paris. 1884 (excellent: cf. l'analyse de ce livre par Boissier, Journal des 
Savants, 1884, p. 424;; Goclzer, Grammaticae in Sulpicium Severum observationes, Paris, 
1884: Paucker, De latinitate Orosii, Berlin, 1884; Wôlfflin, Cassius Felir. 1830; J. Müller, 
der Stil des älteren Plinius, Inspruck, 1883 ; Georges, de quibusdam sernonis Gelliani 
proprietatibus, Halle, 1883. 

Koffmane Geschichte des Kirchenlateins (jusqu'à saint Augustin et saint Jérôme), Breslau, 
1879-84 (à suivre); Ott, Ztala und Vulgata, 2° éd., Marbourg, 1875 ; le mème, Veueste F'ors- 
chungen im Gebiete des Bibellateins, in Jahrbücher, 1874, p. 787. 833; Doppelgradation des 
lateinischen A djektives und Verwechslung des Grades, in Jahrbücher, 1875, p. 787; Zur 


_ 
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de la littérature hellénique, qui, transplanté surle sol de l'Italie, 
au milieu de mœurs et d'idées fort dissemblables, a produit 
des fruits d'une saveur particulière, mais dont aucun ne lui 
appartient en propre. Tout ce que l’on peut concéder aux plus 
illustres représentants de cette littérature, c’est qu'ils ont su 
être originaux dans limitation. Et peut-être cette originalité 
même n'est-elle en partie qu’une illusion de notre ignorance. 
Les modèles grecs que les Romains ontimités le plus volontiers, 
ceux qui étaient le plus près d'eux dans le temps et par l'esprit, 
sont les poètes alexandrins, les moralisteset les philosophes grecs 
des deux derniers siècles avant notre ère; or, la plupart de ces 
auteurs ne nous sont plus connus que de nom. Il en est sans 
doute de la littérature de Rome comme de son art, dont on est 
souvent porté à exagérer les facultés créatrices, parce que les 
prototypes grecs des monuments d'utilité publique qui semblent 
attester encore l'originalité de l’art romain ont disparu sous les 
ruines d'Alexandrie et des grandes cités des Séleucides. 
L'influence du génie grec sur Rome s’est fait sentir de très 
bonne heure, surtout dans le domaine de la littérature où Rome 
avait tout à apprendre. Cette grande parvenue de la force dans 
l'Occident a eu le sort des parvenus de la richesse dont Molière 
a fixé le type en traits éternels : elle s’est mise à l'école des 


vulgären und biblischen Latinität, in Zeitschrift für die ôsterreichischen Gymnasien, 1876, 
p. 806: Heiss, Heiträge sur Grammatik der Vulgata, Munich, 1864; Hagen, Sprachlirhe 
Erürterungen sur Vulgata, Fribourg, 1863; Rünsch, Ztala und Vulgata, unter Berücksich- 
tigung der rimischen Volksprackhe, Leipzig, 1869 (capital) ; le même, Der Neue Testa- 
ment Tertullians aus den Schriften eethens reconstruirt, Leipzig, 1871; Val. Loch, Mate- 
rialien zu einer lateinischen Grammatik der Vulgata, Bamberg, 1869, 1870; Kaulen, 
Han:ibuch sur Vulgata, Mayence, 1870. 


Cette D est bien loin d'être complète ; il faudrait ajouter un grand nombre 
de travaux relatifs à des points particuliers de la grammaire (par exemple Clairin, De la 
préposition DE, Paris, 1880, et la critique de ce livre par Benoist, Revue archéologique, 
1881, p, 60; Appel, De genere neutro intercunte in lingua latina. Erlangen, 1883), où 
la déradence du latin et sa transformation en langue romune ont été soigneusement étu- 
diées. Des matériaux très précieux et encore peu utilisés sont réunis dans les Index des 
différents volumes du Corpus inscriptionum latinarum ; malheureusement, tous Îles vo- 
lumes contenant les insrriptions de la ville de Rome n'ont pas encore paru, et un travail 
d'ensemble, qui ferait abstraction de ces documents, lex plus importants peut-être de tous, 
serait à recommencer Île lendemain. 

Les derniers volumes des Monumenta Germaniae, contenant les œuvres de Corippus, 
Fortunat, etc., se terminent par des Index grammaticaux qui équivalent à des études sur 
la latinité de ces auteurs. 

Nous ne nous occupons pas ici des questions de lexicographle. On a beaucoup étudié, 
dans ces derniers temps, les emprunts faits par le latin au grec; voyez surtout à ce sujet 
Weise, Die griechiscnen Lehnwôrter im Lateinischen, 1882, et Saaulleld, Thesaurus italo- 
graecus, 1884; Die Lautgesetse der griechischen Lehnwôrter im Latein, 1884; Index grae- 
corum vocabulorum in latinam linguam translatorum, 1875. Sur l'état actuel de la loxi+ 
cographie, voy. notre Manuel de Philologie, t. I. p. 116, t. IT, p. 8, note 4. 11 faut ajouter 
Paucker, Supplementum lexicorum latinorum, t. ler, 1884 (recueil des petits écrits de ce 
IA renue) . 

1. Nous n'entendons point, en parlant ainsi, contester l'originalité de l'esprit romain, 
où l’on reconnait le tempérament di peuple non moins que celui de ses écrivains ; assuré- 
ment les satires de Lucilius et les comédies de Plaute sont des œuvres très personnelles, 
mais ce ne sont toujours que des imitations originales. Lucilius appartenait au cercle hellé- 
nisant du second Africain, et Horare ne voit en lui qu'un élève de la vieille comédie atti- 
que; Plaute empruntait au grec, sinon les mœurs, du moins les sujets et l'économie de ses 
pièces. Bi l'influence de la Grèce avait été moins profonde et moins rapide, la littérature 
romaine aurait conservé le goût du terroir qui fait une partie du charme de ses vieux 
auteurs ; mais on sait comment le siècle d’Auguste traitait les représentants de l’ancienne 
langue, qui avaient le tort, à ses yeux, d’être des Romains imparfaitement hellénisés. 
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grammairiens, des philosophes, des professeurs de belles-lettres, 
à une époque où tous les maîtres étaient des Grecs; elle a dé- 
couvert qu’elle avait une prose et qu'il existait une autre poésie 
que celle de ses vieux refrains populaires. Elle a bu à longs 
traits à la coupe d’or que lui tendait la Grèce alexandrine et, 
sans abdiquer son génie propre, elle a du moins emprunté à 
l'esprit grec tout ce que peuvent emprunter une langue et une 
littérature — la science des formes. 

Cette Rome qui a tant emprunté à la Grèce, ce n'est qu’une 
partie, insignifiante par le nombre, du populus romanus. C'estune 
aristocratie, une oligarchie fortement constituée, qui a conquis, 
gouverné, administré, romanisé et par suite hellénisé le monde, 
sans jamais cesser de former un monde à part au milieu du 
monde qu’elle dominait. Par cette Rome privilégiée, nous n’en- 
tendons même pas la population des Sept-Collines, mais, pour 
nous servir d’un néologisme qu'elles ont justifié, les classes 
dirigeantes de la République. C'est pour elles que les maîtres 
de la Grèce sont venus enseigner sur les bords du Tibre;: c’est 
pour satisfaire à leurs besoins de luxe et aux grands desseins 
de leur politique que la littérature et l’art romain ont produit 
leurs chefs-d'œuvre. Cette élite d'hommes supérieurs, appar- 
tenant à d'anciennes ou opulentes familles, vécut pour elle, 
s'instruisit pour elle, écrivit pour elle: ce fut une coterie de 
lettrés au même titre qu’une coterie de gouvernants. Æumanum 
paucis vivit genus, dit le poète romain. On peut la comparer 
à la société russe des trois derniers siècles, qui seule a une his- 
toire, seule fait l’histoire, et, tout en comprenant la langue du 
peuple, parle une langue que le peuple ne comprend pas. 

Avec ses appétits grossiers, sa rudesse native, son bon sens 
un peu lourd rebelle aux raffinements littéraires, le peuple 
romain, dans son ensemble, n’a pas subi l'influence de la Grèce, 
si ce n’est dans le domaine de la religion où il n’a pris d’elle 
que ce qu'elle avait de pire à donner, les cultes sensuels et 
mystiques qu'elle avait reçus elle-même de l'Orient. La déca- 
dence rapide du théâtre à Rome prouve que la littérature, en 
s’élevant, était condamnée à s’isoler de la foule, à devenir une 
littérature de salons, le privilège des lettrés de naissance et de 
ceux que l’étude ou le talent leur assimilaient. De là le carac- 
tère factice de la littérature romaine, formée à l'école de la 
Grèce, et qui ne cessa jamais de chercher loin de l'Italie ses 
modèles et ses inspirations!. 

Ce qui est vrai de la littérature de Rome ne l’est pas moins, 


1. On peut en dire autant de l'art de la sculpture. En dehors des bas-reliefs historiques, 
des colonnes et des arcs de triomphe (qui ont cependant leurs prototypes à Pergame, en 
Lycie et à Nimroud-Dagh), les sculpteurs gréco-romains n'ont fait que répéter des mo- 
deles et représenter des sujets grecs. Les antiquaires de la Renaissance s'y sont trompés ; 
ils ont cru reconnaitre un gladiateur mourant, Arria et Paetus. l'enlèvement des Sa- 
bines, otc., dans des marbres qui ne sont que des copies d'œuvres alexandrines, et qui re- 
présentent des sujets grecs. 
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bicn qu'avec quelques différences, de sa langue littéraire. Le 
latin de l’âge d'or est un parler admirable, mais factice, œuvre 
de grammairiens et de lettrés grécisants, qui n’a jamais été la 
langue du peuple ‘, quoiqu'il ait eu nécessairement les mêmes 
racines et se soit laissé plus ou moins, à toutes les époques, 
modifier et pénétrer par elle. Une littérature, en effet, peut être 
créée de toutes pièces par imitation, bien que le fonds du carac- 
tère national, l'état particulier de la religion et des mœurs ne 
lui permettent jamais de n'être qu'une copie servile : une langue 
peut être épurée, appauvrie, régularisée, mais les éléments dont 
elle se compose, ce qui fait son caractère propre et son génie, 
sont nécessairement antérieurs à l'intervention des grammai- 
riens. Lorsque les représentants de l'hellénisme arrivèrent à 
Rome, elle n'avait rien qui ressemblât à une liltérature, mais 
elle parlait une langue déjà suffisante pour la rédaction des lois, 
des rituels, des traités, fort différente de la langue grecque bien 
qu'elle lui fût étroitement apparentée par son lexique. De cet 
instrument grossier, soumis à des variations incessantes, il fal- 
lait faire une langue littéraire si l’on voulait avoir une littéra- 
ture. Aussi les premiers poètes grécisants de Rome furent à la 
fois des auteurs et des grammairiens; ils promulguaient desloisen 
même temps qu'ils donnaient des exemples. 

Le goût des anciens Romains pour les études et les réformes 
grammaticales tient à plusieurs causes. La grammaire est pour 
le langage ce que le droit est pour la vie politique, et cette légis- 
lation de la parole était bien faite pour séduire le génie abstrait, 
pratique et juridique des Romains. En second lieu, la Grèce 
alexandrine, qui entra en contact avec la civilisation romaine 
naissante, était savante, un peu pédante même, passionnée pour 
les études théoriques sur le langage et ses formes littéraires. 
La Grèce, à l'envers de Rome, n'eut une grammaire qu'après 
avoir eu des écrivains; les Alexandrins constatèrent le bon 
usage dans le monde grec alors qu'à Rome ils le créèrent par 
leurs préceptes. Mais le développement précoce de la grammaire 
était surtout rendu nécessaire à Rome par l'état instable du 
latin au im siècle avant notre ère. Comme toutes les langues 
qu'une littérature ne soutient pas, où la force de la tradition ne 
fait pas vubstacle à l'action des causes destructives, la langue 
latine offrait le spectacle d'une mobilité et d’une fluctuation in- 
cessantes. « La double tendance particulière au vieux latin, de 
reculer le plus possible l'accent tonique vers le commencement 
des mots et de prononcer faiblement les syllabes non accentuées, 
surtout les syllabes finales, aurait fini par supprimer les voyelles 
intermédiaires, par faire tomber les terminaisons, et le latin 
serait devenu dès lors ce qu'il devint quelques siécles plus tard, 


1. Sermo inconlilus, rusticus, plebeius, vulgaris, cotidianus, rusticitas, opposés au 
sermo eruditus, perpolitus, urbanus, latinitas. Cf. Cicéron, De Orat., 3, 11, 42; 12, 46; 
Brutus, 74, 259; Varron. de Lie rust., 1, ?, 48; Quintilien, 6, 3, 17. 


334 GRAMMAIRE LATINE 


une langue romane !. » L'imitation des modèles de la Grèce, en 
raffermissant la quantité prosodique, en fixant la prononciation 
et l'orthographe, arrêta le mouvement qui entrainait la langue, 
ou du moins donna naissance à une langue littéraire relative: 
ment stable au-dessus et à côté de la langue flottante du peuple?, 
La réaction alla même si loin que l’on bannit du bon usage 
beaucoup de mots et de tours conformes au génie de la langue, 
qui sé conservèrent dans le langage parlé pour reparaître, à 
l'époque de la décadence, dans les œuvres de la littérature, Dès 
lors, il y eut à Rome comme deux langues et deux prosodies, 
celles des grécisants et celles des 1llettrés, et à mesure que la 
littérature se développa, jusqu'au siècle d'Auguste, le divorce 
entré la rusticitas et l'urbanitas s'accusa de plus en plus. Seul 
parmi les grands poètes romains, Lucrèce conserve encore la 
langue archaïque : la poésie, qui avait une tradition, fut plus 
lente à se modifier que la prose *. Les poètes savants du siècle 
d'Auguste, disciples et continuateurs d Ennius, qui avait intro- 
duit l’hexamètre à Rome, méprisaient comme des barbarismes 
les libertés métriques de Plaute et de Térence qui reflétaient les 
écarts de la prononciation populaire, Bien que dans le dernier 
siècle de la République le monde des lettrés se soit beaucoup 
élargi, il est probable que le langage qu'on y parlait n'exerça 
jamais une grande influence sur celui du peuple ; mais la réci- 
proque n'est certainement pas vraie. En dépit de tous les efforts 
des puristes, les nécessités journalières de la vie mettaient les 
écrivains du monde littéraire en contact avec les illettrés, les 
obligeaient à les entendre et à se faire entendre d'eux ; de là, 
dans la littérature romaine de toutes les époques, une intrusion 
de termes et de tournures appartenant au langage populaire, et, 
dans là poésie du siècle même d'Auguste, des libertés métriques 
qu'explique seul le triomphe du principe de l'accent sur celui de 
la quantité prosodique. Théoriquement, le divorce entre les 
deux langues était absolu; dans la pratique, il était loin d'en 
être de même. C’est pourquoi il n’est pas un seul auteur latin 
chez qui l’on n'ait signalé un grand nombre de vulgarismes, 


1. Riemann, Étude sur la grammaire de Tite Live, p. 7. — Les plus anciennes inscrip- 
tions latines présentent, en effet, des formes qui ont déjà un caractère tout italien : Cornelo 
(— Cornelius), C. I. L., 1, 31; Corsica (— Corsicam), C. I. L., 1, 32; viro (— virum), 
ibid. ; Antiocho (— Antiochum), C. I. L., Y, 35, ete. On trouve de mème dans le latin ar- 
chaïque des locutions toutes romanes, comme presente his, fine (jusqu'à), etc. Cf. Jordan, 
Vindiciae sermonis latini antiquissimi, 1882, et Ætev. critique, 1882, |, p. 252. 

2. Cette langue du peuple n'est pas une corruption de l'urbanus sermo, non plus que 
l'urbanus sérmo n'est le sermo plebeius épuré. Ce sont des dérivés, presque indépendants 
l'un de l'autre, de la prisca latinitas. Schuchardt à parfaitement marqué ce point (Voka- 
lismus der Vulgärlateins, 1, p. 47) : « Le sermo plebeius n'est pas, à l'égard du sermo ur- 
banus, dans un rapport de desrendance ou d’ascendanre, mais dans un rapport collatéral. 
L'un et l’autre ont leurs racines dansla prisca latinitas : ce sont des dialectes jumeaux. » 
Les différences s’accusent pen au commencement de la littérature romaine, en 

articulier sous l'influence de $Scipion et de son cercle ; elles atteignent leur maximum, si 
‘on peut dire, au temps de Cicéron et de César pour diminuer progressivement dès le 
siécle d'Auguste, Cf. sur la distinction du sermo pleberus et du sermo urbanus, Fauriel, 
Dante, IF, p. 443 et suiv. 

3. Dräger, Historische Syntaxr, % éd.. p. VII de la Préface. 
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qui sont tantôt de véritables incorrections, tantôt des expres- 
sions de la langue familière, de la conversation ou de la corres- 
pondance sans apprèt des honnétes gens, exactement sem- 
blable, à bien des égards, à la conversation du bas peuple *, 

Le grec moderne offre, depuis un demi-siècle, un spectatle 
analogue. Les journaux d’Athènes écrivent une langue savante 
que les bateliers du Pirée ne comprennent pas, mais les Athé- 
niens du meilleur monde, causant entre eux, emploient bien 
des termes que l’on n'imprime jamais et qu'un batelier entend 
à merveille, Par exemplé, un journalisté ou un écrivain lettré 
n'hésitera pas à se servir de l’infinitif et écrire BéAc péper, ce 
qu'un homme du peuple est incapable de comprendre, Dans une 
lettreintime, dans une conversation, il s’exposeraitau ridicule en 
usant de cette forme savante ; il dira, comme le vulgaire, 6é4w 
và ypévo, il résoudra l'infinitif par le subjonctif, de même que le 
latin vulgaire disait scio quod scribis au lieu de scio te scribere?!. 

Comme les langues 1‘omanes sont nées du parler populaire et 
non de la langue des lettrés de Rome, nous possédons en elles 
un moyen de contrôle pour apprécier la vulgarité d'une tour- 
nure ou d’un mot qui se rencontrent isolément chez un écrivain, 
Toutes les fois qu’un terme, rare dans les bots auteurs, a 
donné des dérivés dans les langues romanes, il est certain qu'il 
appartient à la langue du peuple; tels sont porfare au lieu de 
ferre, caballus au lieu d'equus, le fréquentatif auscultare au 
lieu d’audire, Quelques-uns dé ces mots disparaissent de la lit- 
térature roumaine pendant quatre siècles, pour reparaltre, comme 
après un plongeon, dans les langues romanes. Ainsi cordoltum, 
«peine de cœur, » fréquent dans Plante, ne se retrouve que dans 
Apulée ; ce qui prouve qu'il appartenait au sermo plebeius, c'est 
le dérivé italien cordoglio*. Les dérivés romans permettent aussi 


1. Cf. Cicéron, Famil., 9, 21: « Verum tamen quid ego in epistulis videor ? Nonne plebeio 
sermone agere tecum? Quid enim simile habet epistula aut judicio aut contioni? Epistulas 
vero cotidianis verbis tenere debemus. » Sans doute, remarque M. Boissier (Journal des 
Savants, 1884, p. 431), il ne faudrait pas croire que le latin, comme nous le trouvons dans 
les écrivains du grand siècle, ne füt qu'une langue écrite et savante, différente de la langue 
parlée, et qui n'était d'usage que dans les ouvrages destinés au public ; les lettres les plus 
simples de Cicéron, ses lettres les plus familières, sont à peu pres du même style que ses 
traités ou ses discours, et ilest probable que, lorsqu'il conversait avec ses amis, il pouvait 
parler avec plus de sans-facon, mais qu'il ne s’exprimait pas dans un autre langage que les 
gens qu’il fait disrourir dans ses dialogues sur l'Orateur ou dans ses Tusculanes. Nous 
voyons pourtant que des gens moins lettrés que lui, dans des occasions où ils cessent de se 
surveiller, se laissent vite gagner par la langue populaire. Nous avons un billet authenti- 
que de Catilina, lorsque, troublé par les menaces des consuls et ayant totalement perdu la 
tête, il quitta précipitamment Rome pour l'Étrurie (Salluste, Catil., 35). On y lit cette 
phrase singulière : satisfuctionem er nulla conscientia de culpa proponere decrevi. C'est 
évidemment une tournure du sermo plebeius. On a beau appartenir à la bonne société, être 

atricien de naissance comme Catilina, quand on entend certaines expressions depuis l'en- 
ance, on ne les oublie pas, et par moments on les répète. C'est ainsi que beaucoup de 
termes et de locutions qui appartenaient au sermo plebeius, entrèrent à petit bruit dans le 
langage de la meilleure compagnie. » 

2. Quod, au lieu de l'areusatif avec l'infinitif, est très fréquent dépuis Hadrien, mais se 
trouve déjà dans Caton, Plaute et ke De Bello Hispaniensi. êf. Goelzer, Latinité de saint 
Jérôme, p 375 et 384; Nipperdev, Quavstiones Caesar., p. 27, et supra, p. 225. 

3. Diez, Lexique, 1, p. 139. Cf. Rebling, Umgangssprache, p. 20; Bücheler, Rhefnisches 
Museum, 1882, 447 sq. De mème compuatriotae se trouve déjà dans une épitaphe de Romé 
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de saisir la signification populaire d’un mot que la langue écrite 
a détourné de son sens. Ainsi, le sens primitif d'hostis (allem. 
Gast) ne reparait que dans osteria, hôtellerie. Les inscriptions, 
surtout les graffites de Pompéï !, nous renseignent fort exacte- 
ment sur les particularités du langage populaire, et nous per- 
mettent de reconnaître les auteurs qui en ont particulièrement 
subi l'influence. 

Tels sont, outre Plaute, et, dans une mesure bien plus res- 
treinte, Térence, l'écrivain anonyme du De bello Hispaniensi, 
et, au commencement de l’époque impériale, Vitruve et Pé- 
trone. Mais Salluste, Nepos, Tite Live, Cicéron, César lui-même, 
offrent tous des vestiges de la langue parlée par ceux au milieu 
de qui ils écrivaient ; c’est le contraire, à la vérité, dont il serait 
impossible de rendre compte ?. 

Le latin littéraire, pour nous résumer par une métaphore, 
ressemble à une mince couche de glace formée à la surface d'un 
torrent; de distance en distance, la croûte s’interrompt et laisse 
passage à des filets d'eau. Quand le jour de la débâcle arrive, 
il n'y a plus qu'un torrent fangeux, coulant à pleins bords, 
Jà où paraissait naguère la surface unie et l’immobilité d'un lac. 

L'histoire de la décadence du latin littéraire commence de 
bonne heure; il eut le sort de ces enfants précoces, dont l’ado- 
lescence confine déjà à la vieillesse. Sous l'influence des mai- 
tres venus de Grèce, la poésie et la prose avaient atteint très 
vite un degré de perfection qu'elles ne devaient pas dépasser. 
La langue d'Ennius, à part quelques archaïsmes, est déjà celle 
des poètes classiques *. Cette maturité rapide, dont le français 
du xvu° siècle offre un autre exemple, n'est pas sans danger 
pour l'avenir d'une langue. Les Alexandrins avaient fixé le vo- 
cabulaire du grec après de longs siècles de libre développe- 
ment; le latin fut surpris et comme figé en pleine formation, 
alors que n'ayant pas encore produit une littérature consi- 
dérable, la langue n'avait pas eu l’occasion de développer 
toutes ses ressources expressives, ni de créer un instrument 
suffisant à tous les besoins de la pensée. De là, dans le vocabu- 
laire classique, l'absence presque complète de mots composés, 
rejetés comme populaires, qui contraste avec la richesse de la 


(Corpus, VI, 7658). — Sur les restes du latin vulgaire dans les langues romanes, cf. main- 
tenant Grôber, Archiv für lateinische Lexricographie, 1, p. 204 sqd. 
1. Le vers d'Ovide : 


Quid”’magis est durum saxo, quid mollius unda ? 
est écrit de mémoire par un Pompéien sous la forme suivante (C. Z. L. 4V, n°1895): 
Quid pote tam durum sarso, quid mollius unda ? 


Cf. Rebling, Charakteristik der Umgangssprache, p. 9. 

2. Cf. Tacite, Dialogus, 32 : «Quod adeo negligitur ab horum temporum disertis ut in 
actionibus eorum ubique cotidiani sermonis foeda ac pudenda vitia deprehendantur.» 

3. Dräger a remarqué rare Syntazx, t. {, p. X) que le latin, pendant huit siècles 
d'existence comme langue littéraire, a subi très peu de changements grammaticaux; on ne 
peut citer qu’un petit nombre de désinences archaïques tombées en désuétude. Dans la pho- 
nétique, les changements furent en somme insignifiants. [ci comme ailleurs, on reconnait 
l'effet des tendances conservatrices du génie romain. 
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langue grecque à cet égard; de là aussi ce manque de termes 
techniques et abstraits qui devait mettre à une rude épreuve le 
talent d’un écrivain illustre comme Cicéron. Consuetudo dicendi 
est in motu, avait dit Varron!; et Horace devait, après lui, re- 
vendiquer pour Varius et pour Virgile la liberté de créer des 
mots que l’on avait accordée à Caecilius et à Plaute ?. Il semble, 
en effet, que presque tous les auteurs ont ajouté des mots nou- 
veaux à la langue, bien que notre connaissance imparfaite de 
la littérature romaine ne nous permette guère de reconnaître 
en quoi consiste l'apport de chaque écrivain *. Mais ces créa- 
lions nouvelles devaient nécessairement être fort restreintes, et 
la langue écrite aima toujours mieux créer des sens que des 
mots nouveaux. Les classiques s’appliquèrent à tirer parti du 
matériel existant et ne l'enrichirent qu'en cas d'absolue néces- 
sité. Cependant, la langue latine n'était pas moins apte que la 
langue grecque à former des dérivés et des composés; les an- 
ciens auteurs, Plaute en particulier, en ont donné de nombreux 
exemples *. Mais les composés de Plaute n'ont pas plus acquis 
droit de cité latine que ceux des contemporains de Ronsard ne 
sont restés dans notre langue. Et comme la langue française 
épurée du xvu° siècle, la langue latine de l’âge d’or est une 
« gueuse fière * », obligée de remplacer par des périphrases et 
par des emprunts directs au grec les termes qui lui manquent et 
qu’elle n'ose pas créer. Sans doute, Cicéron s'est permis quel- 
ques formations nouvelles, mais avec quelle timidité il les em- 
ploie et avec quel soin il s'en excuse! Son embarras était 
d'autant plus grand qu’il se proposait de faire connaître aux 
Romains la philosophie des Grecs dans une langue qui manquait 
de termes abstraits, où les bons écrivains se croyaient presque 
tenus de remplacer les substantifs par des formes verbales °. 
Lucrèce s'était déjà plaint des difficultés qu'il éprouvait à vou- 
loir exposer en vers le système d'Epicure : 


Propter egestatem lingquae et rerum novitatem”. 
Cicéron était conservateur de tempérament et de doctrine ; il 


1. Varron, Ling. lat., 9, 17. Cf. Boissier, Étude sur Varron, 3° partie, 1861. 

9, Ars Poctica, v. 43 et suiv, 

3. Pour dire, comme on le fait, que tel mot, impatiens par exemple. a été créé par Virgile, 
il faudrait posséder les œuvres complètes des auteurs qui l’ont précédé. Nous pouvons dire 
sculement que ce mot ne se rencontre pas avant Virgile dans les œuvres qui nous sont 
parvenues réserve qui enlève à cette assertion toute portée scientifique. Cf. Thurot, Revue 
critique, XI], p. 38; Riemann, Grammaire de Tite Live, préface, et notre Manuel de 
Philoloyie, t. I, p. 116. 

4. Dräger, AHistorische Syntaz, p. XI, énumère les formations nouvelles dues aux poètes 
archaïques. Un mot comme suovetaurilia, resté dans la langue officielle, prouve, comme 
il Je fait remarquer avec raison, l'aptitude du latin à former des mots composés. Cf. les 
mots de Pacuvius, repandirostrum, incurvicervicum, cités par Quintilien, 1, 5, 67. 

: à. Voltaire. | | , 

6. Thurot nous faisait remarquer, et M. Goelzer (Etude sur saint Jérôme, p. 15) a 
remarqué d’après lui, combien le latin classique aime à se servir des participes, là ou le 
français ferait usage de mots abstraits. Liv. 23, 1 : Ab opponAr ee Neapoli Hannibalem 
abstinuere conspecta moenia (l'aspect des murs retint Hannibal). Cf. Cicéron, in Pis., 35, 83 : 
Dubitabat nemo quin violati hospites, legati necati…., hanc tantam efficerent vastitatem. 

7. Cf. Sénèque, Epist., 58 ; Boissicr, Journal des Savants, 1884, p. 428. 
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trouvait la langue déjà solidement assise, consacrée par le 
commerce de la bonne société, et ne voulut ou n'’osa pas la 
troubler par l'introduction de néologismes toujours malsonnants!. 
Ses écrits philosophiques sont le triomphe de la périphrase ; il 
a montré comment un grand écrivain peut exprimer toutes les 
idées humaines à l'aide d’une langue extrêmement pauvre et 
rebelle aux spéculations théoriques ?. « Quand il hasardait des 
mots nouveaux, comme qualitas et medietas, pour traduire 
roiérys et wecérys, il commençait toujours par demander par- 
don au lecteur, employant les quasi, les ut ita dicam et les vix 
audeo dicere *. » Ces équivalents des mots grecs étaient parfois 
très difficiles à trouver. Aulu-Gelle nous apprend‘ que les an- 
ciens grammairiens avaient proposé les traductions suivantes du 
mot rpocudiaæ : notae vocum, moderamenta, accentiunculae, vocu- 
lationes *. Faute de pouvoir s'entendre, on prit le parti d'écrire 
les mots intraduisibles en lettres grecques, ce qu'on fit d’abord 
par nécessité, et bientôt par affectation de bel-esprit 6. 

Sous le Haut-Empire, l'usage d'écrire en grec se- généralisa 
de plus en plus dans les classes élevées : c'était la langue des 
philosophes et des moralistes, la seule qu’un homme de bon ton 
fût tenu d'écrire et de parler couramment. On ne se soucia plus 
d'enrichir le latin ni de le mettre en mesure de lutter avec le 
grec. Ce fut aux premiers auteurs chrétiens qu’incomba la tâche 
difficile d'expliquer une religion nouvelle, fondée sur des con- 
ceptions mystiques pour lesquelles les mots faisaient défaut, 
non plus seulement à une élite familiarisée avec la dialectique 
grecque, mais à une foule qui parlait un latin barbare et qui 
n'aurait rien compris aux délicates périphrases de Cicéron. On 
peut constater alors, surtout sous la plume de saint Jérôme, 
comme un réveil des facultés créatrices de la langue latine, 
qui redevient vivante et brise les moules trop étroits de la tra- 
dition. M. Goelzer s'est appliqué à montrer que cette invasion 
de mots et de termes nouveaux respecta le fond du génie latin, 
que les Pères procédèrent souvent à la manière des philosophes, 
donnant une signification particulière à des termes de la vieille 
langue”, au lieu de créer des mots nouveaux. D'ailleurs, en 
leur qualité de novateurs et d'enncmis de la tradition païenne, 


1. Dräger, Historische Syntax, bp X1II. 

2. Cicéron l’a reconnu lui-mème (De nat. Deor., I, 8); « Complures graecis institutio- 
nibus eruditi ea quae didicerant cum civibus suis communicare non poterant, quod illa 
quae a Graccis accepissent latine dici posse diffiderent, » 11 ajoute d’ailleurs, en se dési- 
gnant suffisamment lui-même : « Quo in genere tantum profccisse videmur ut a Graecis ne 
verborum quidem copia vinceremur. » 

3. Boissier, Journal des Savants, 1884, p. 429. 

4. Noctes atticae, 13, 6. 

5. À l'époque d’Auguste, les mots grecs sont souvent rendus en latin par des équiva- 
lents exacts, peu intelligibles pour ceux qui ne savaient pas le grec: fille rates gentisque 
simul commune (xo:v5) Pelasqae (Ovide, Métam., 12, 7). Cf. Viger, De Idiotismis, p. 60. 

6. Cf. dans le français contemporain l'emploi des mots select, lunch, turf, etc., apparte- 
_ pant à la langue de ceux qui docti videri volunt aut delicati, 

7. Testamentum, gratia, conversio, peccatum. etc., sont des exemples d'anciens mots 
employés avec une signification nouvelle, 
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ils étaient tenus à moins de réserve que les philosophes de l’é- 
poque de Cicéron; en outre, ils ne s’adressaient pas aux déli- 
cats, mais à tous, et peu leur importait de paraître barbares, 
s'ils réussissaient à se faire comprendre. C’est ce que dit ex- 
pressément saint Augustin dans un de ses sermons : Melius ut 
reprehendant nos grammatici quam non intelligant populi!. 
M. Goelzer attribue à saint Jérôme seul la création de 350 mots, 
et remarque qu'à neuf ou dix exceptions près, ces mots ne sont 
pas des barbarismes, parce qu’ils ont été créés à l’aide des suf- 
fixes ordinaires, conformément aux lois générales de la déri- 
vation latine. Ce sont des substantifs en {or et en trix, désignant 
des noms d'agents ; d’autres en tas, en tus, surtout en fio, ex- 
primant des idées abstraites ; des adverbes en ter et en tm, des 
verbes en are. « Avant de condamner sans pitié ces néologis- 
mes, il faut songer que les écrivains de l'époque classique s’en 
étaient permis de semblables... Des mots comme deitas, grae- 
citas, nativitas, trinitas, sont-ils beaucoup plus singuliers qu’au- 
tumnitas et olivitas, qui sont des inventions de Varron, et que 
plebitas, qui se trouve dans le vieux Caton ? ?» 

Cette complaisance pour les formations nouvelles nous semble 
excessive. Une langue qui a derrière elle un grand passé litté- 
raire n’est pas seulement œuvre de logique : elle est œuvre d'art. 
Si nécessaire que soit un néologisme, sur quelques analogies 
qu'il se fonde, il fait l'effet d'une pierre nouvelle dans un édi- 
fice consacré par le temps, c’est-à-dire d’une tache. On aurait 
bien vite justifié, avec l'indulgence de M. Goelzer pour le 
latin d'église, des mots comme réglementationner et inabor- 
dageable*. Nous ne pensons pas, d’ailleurs, que saint Jérôme 
ait inventé la plupart des mots qu'on lit pour la pre- 
mière fois dans ses œuvres; il n’a fait que les naturaliser dans 
la langue écrite. Rien n'autorise à admettre que le sermo ple- 
beius, qui créait si facilement des composés et des dérivés du 
temps de Plaute, ait jamais renoncé à ce privilège, parce que 
les lettrés se l’interdisaient. La langue des Pères et tout le bas- 
latin de leur époque nous semble comme un compromis entre 
la tradition littéraire et la tradition orale, la première emprun- 
tant à la seconde, pour le besoin d'une philosophie nouvelle, 
quelques-unes des ressources inédites dont elle disposait. Comme 
à l’époque de saint Jérôme le sermo plebeius était très cor- 
rompu et que le sermo urbanus ne valait guère mieux, la lan- 
gue des Pères de l’Eglise naiïssait dans de mauvaises conditions ; 
elle a cependant duré et dure encore, grâce à la puissance de 
l'Eglise romaine, et elle a seule servi d’instrument à la pensée 
pendant les longs siècles du moyen âge, alors que les langues 


1. In Psalm., 138, 20. Cf. Goelzer, Étude sur saint Jérôme, p. 31, 
2. Boissier, Journal des Savants, 1884, p. 431. 
3. « Qualité d'un navire que l'on ne peut prendre par abordage », suivant M. Alexandre 


Weill. 
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modernes naissanties n'avaient pas encore trouvé leurs Ennius!. 

La décadence du latin écrit est due à deux causes principales, 
dont l’action peut se constater aujourd’hui même dans la trans- 
formation que subit la langue française. La corruption est 
venue d'en bas et d'en haut, des illettrés et des stylistes, de l’ab- 
sence comme de l'excès de la culture intellectuelle. 

Nous avons déjà montré comment les locutions de la langue 
vulgaire ne pouvaient pas rester tout à fait étrangères à celle 
des classes élevées de Rome. Mais cette infiltration n'aurait ja- 
mais présenté un péril bien grave si les classes élevées avaient 
conservé des traditions et formé, comme l'aristocratie anglaise, 
une élite se renouvelant par elle-même, sans l’intrusion d'’élé- 
ments nouveaux. Les guerres civiles et les proscriptions de la 
fin de la République décimèrent les vieilles familles; à leur 
place, il se forma une aristocratie nouvelle, recrutée en partie 
dans les provinces, qui introduisit dans la haute société romaine, 
et par suite dans la Jangue littéraire, des locutions vulgaires et 
des provincialismes de tout genre. Cet état de choses s'aggrava 
encore pendant toute la durée de l’Empire, où les empereurs fa- 
vorisèrent sans cesse les provinciaux aux dépens de la vieille 
aristocratie romaine qui leur était suspecte. On vit des empe- 
reurs parler fort mal le latin, et d’autres s’exprimer d'habitude 
et écrire en grec. Cicéron attribuait déjà la corruption crois- 
sante de la langue à l'invasion des étrangers, infusa peregri- 
nitas*. Le grand nombre d’hellénismes que l'on constate chez 
les écrivains de l’époque impériale, prouve à quel point ses 
craintes étaient justifiées. On a remarqué avec raison que le latin 
vulgaire s’est moins bien défendu que le latin littéraire contre 
l'invasion des mots étrangers. Ainsi petra a fait disparaître lapis, 
nanus à chassé pumilio : le suffixe grec {&w, latin iss0, s introduit 
dans la langue avec des mots comme graecisso et gargarisso. Le 
jour où les barrières tombèrent, où l’on écrivit le latin que parlait 
le peuple, ces mots se rencontrèrent également sous la plume 
des écrivains*. 

En second lieu, le goût de l’archaïsme‘, qui commença à pré- 


1. Les langues romanes elles-mêmes doivent à la basse latinité la plupart des expressions 
abstraites qui en ont fait des instruments d'analyse bicn supérieurs au latin de Cicéron. — 
Le latin cesse d'être parlé et compris du grand nombre en France vers 560, en Espagne 
vers 620, en Italie vers 650. Langue des clercs et des hommes politiques, il joue des lors 
un rôle analogue à celui du grec dans l'Empire Romain. Cf. Grüber, Archiv für latein. 
Lexikographie, 1, p. 50. 

2. Cf. Boissier, Revue de Philologie, 1882, p. 30 et suiv. — Sénèque, Epist., 114 : 
sl se plus justo colit, alter plus justo negligit : ille et crura; hic ne alas quidem 
vellit. » 

3. Cf. Gossrau, Lateinische Sprachlehre, 2° éd., p. 2. 

4. Cicéron, Fam., 9, 15,2; cf, Brutus, 74; Riemann, Grammaire de Tite Live, p.11 sqq: 

5. Il ne faut pas attribuer uniquement à l'influence des étrangers les changements 
dans la signification des mots que constatent Aulu-Gelle (13, 29, 1), Sénèque (Epist., 
39,1) et Quintilien (9, 3, 1). Le mot de Varron, consuetudo dicendi est in motu, n'est 
nulle part plus vrai que dans le domaine de la sémantique. Cf. l'excellent chapitre de 
Goelzer, Etude sur saint Jérôme, p. 227 et suiv. 7e. 

6. Jordan, Xritische Beitraege zur Geschichte des latcinischen Sprache, 1879, a traité 


XIV. DÉCADENCÉ DE LA LANGUE LATINE 341 


valoir vers l’époque d’Auguste dans la littérature comme dans 
l'art, remit en honneur beaucoup de termes vieillis que la langue 
vulgaire seule avait conservés!'. Le grammairien qui rencontre 
dans Suétone ou dans Sénèque une expression insolite est souvent 
embarrassé pour dire si c’est un archaïsme ou un vulgarisme ; 
la plupart du temps, c’est à la fois l’un et l’autre, car les écri- 
vains les plus anciens de Rome se servaient d’une langue 
beaucoup plus voisine de la langue vulgaire que ceux de l’époque 
de Cicéron*?. La littérature archaïsante est principalement 
représentée par Frontin, Apulée et Aulu-Gelle *, mais Salluste 
déjà avait donné dans ce travers’ et Hadrien, au dire de 
Spartien, préférait Ennius à Virgile, Caton à Cicéron. 

Il arrive aussi que l'on hésite pour savoir si une expression 
doit être qualifiée d’hellénisme ou de vulgarisme. Quelques 
grammairiens ont vu des hellénismes partout (Kühnast); d’'au- 
tres préfèrent expliquer les mêmes expressions comme des 
emprunts à la langue vulgaire. Ici encore, la vérité peut être à 
la fois d’un côté et de l’autre. Il est remarquable que les langues 
romanes présentent des tournures qui semblent calquées sur le 
grec; de là la théorie spécieuse d'Estienne, qui attribuait à cette 
langue une grande influence dans la formation de la nôtre. En 
réalité, ces analogies s'expliquent parce que le latin vulgaire 
ressemblait à beaucoup d'égards au grec, parce qu'il s'était 
développé comme lui, indépendamment de toute entrave gram- 
maticale, et que les procédés du langage, reflétant ceux de l’es- 
prit humain, sont partout à peu près les mêmes’. Ainsi, de 
même que l’article en grec était né de l’affaiblissement d'un 


du latin archaïsant. Cf. surtout Sénèque, Æpist., 114 : « Multi ex alieno saeculo pctun 
verba : XII Tabulas loquuntur ; Gracchus illis, et Crassus, et Curio, nimis culti et recentes 
sunt; ad Appium usque et ad Coruncanium redeunt. » 

4. Cf. Rebling, Umgangssprache, p. 15. Cicéron dit qu'une femme de son temps parle 
la langue de Pfaute et de Naevius : facilius enim mulieres incorruptam antiquitatem 
conservant qe Nat. Deor., 3, 12, 45). Cela est vrai des gens du peuple en général, 
Cf. Aulu-Gelle, 19, 10. 

2, Dans les ouvrages des jurisconsultes, les emprunts au latin vulgaire se justifient 
par deux causes : 1° l’archaisme dù à limitation des anciens textes de lois ; 2° Ja nécessité 
d'être compris de tous, lettrés et illettrés (Winckelmann, Jahn's Jahrbücher, 1833, sup- 
plément, 11, p. 501). Cf. Kalb, Latinität des Gaius, in Archiv f. Lericographie, 1884, et 
le grand ouvrage de Dirksen cité p. 330, note 1. 

3. Ces archaisants de la basse époque éprouvent les mêmes mésaventures que les pasti- 
cheurs du style Louis XIV à la nôtre; ils mêlent involontairement leurs vieux mots labo- 
rieusement recueillis aux néologismes qui leur sont trop familiers. ]1l en résulte que leur 
style offre l'aspect d'un habit d’arlequin, où les morceaux les plus disparates sont juxta- 
posés. Tel un écrivain archaïsant de la fin du xix° siècle hasarde à la fois « foncièrement 

eau » et « si l'on m'en souffre l’impertinence. » Les hommes les mieux nourris de notre 
prose slassique, Sacy et Nisard, n'ont pourtant pas écrit une page qui ne porte la marque 
de leur temps. - : 

4. Il s'était fait composer un cahier d'expressions archaïques par Ateius Praetextatus, 
(Suétone, De illustr. Gramm., 10). 

5. Spartien, 16, 5 : «-Amavit praeterea genus vetustum discendi.. Ciceroni Catonem, 
Vergilio Ennium, Sallustio Coelium praetulit. » 

6.Cf.J. Schäfler, Die sogenannten syntaktischen Gräcismen bei den augusteischen Dichtern, 
Munich, 1884 (cf. Philologische Wochenschrift, 1884, p. 1440). 

7. On trouve dans les langues romanes des métaphores qni semblent calquées sur celles 
du bas latin: venit mihi in buccam, gaudimonio dissilire, etc. (Rebling, l’mgangssprache, 
p. 33). 11 ne saurait être question ici de dérivation directe, comme dans l'explication de la 
ressemblance des formes, 
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pronom démonitratif, le latin vulzaire se servait de hic et de 
ille à la facon d'un article, d'où l'usage de cette partie du dis- 
cours dans les langues romanes, plus voisines à cet égard du 
grec que du latin littéraire. 

Les grécismes authentiques et voulus, si l'on peut dire, sont 
dus à l'imitation des poetes hellénisants par les prosateurs". 
Tacite, surtout, en présente un tres grand nombre; Apulée en est 
littéralement farci. « Apulée, dit M. Dräzer?, essava de cha- 
touillér le palais blasé du monde lettré, à l'époque des Anton- 
pins, par dés fioritures de rhétorique, des archaïsmes cherches et 
des grécismes véritablement éhontés*, » Ces grécismes disparais- 
sent dé la prose à l'époque de la dernière décadence : on n'en 
trouve presque plus dans les Scriptores Historiae Auqustae, 
dont le stvle peut nous donner une idée de celui des journalistes 
de l'époque*. 

Enfin, vers le déelin de l'Empire, ce ne sont plus seulement 
dés provinciaux, mais des barbares, qui occupent les plus hauts 
ernplois et remplissent les armées; il apportent avec eux des 
Jergons pius ou moins latinisés qui sont autant de varittés cor- 
rompues de la langue vulgaire. On se demande comment Île 
vandale Stilicon pouvait comprendre les poèmes de son pané- 
gvriste Claudien, dont la belle langue est de trois siècles en re- 
tard sur la décomposition littéraire de son temps. 

C'est par ces causes, presque exclusivement politiques, que 
Ja langue vulgaire fit peu à peu invasion dans le langage des 
auteurs; nous les avons classées, avec M. Boissier, sous une 
désignation commune, la corruption d'en bas. 

La corruption d'en haut tient à des causes plus générales. 
Nous avons déjà dit que la langue latine était pauvre : elle ne 
pouvait senrichir qu'en se corrompant, soit en détournant de 
leur sens des mots consacrés par le bon usage, soit en donnant 
droit de cité à des mots nouveaux. En outre, la société littéraire 
de Rome eut le sort de toutes les coteries, où la préciosité et le 
mauvais goût, la recherche du brillant et de l'inédit quand 
méme, ne lardent pas à prévaloir sur le bon sens et le respect 
des bonnes traditions. Dès l'époque de Tacite on trouvait que le 
style de Cicéron manquait de nerf et de couleur : on voulait 
quelque chose de plus vif et de plus mordant, avec plus de traits 
à effet et d'expressions imprévues, de quoi réveiller l'attention 
des auditeurs réunis pour écouter une lecture*. I fallait des néo- 


1. Tite Live est déji un imitateur de Virgile et écrit : haec ubi dicta dedit (22, 50, 10). 
2. Historische Syntar, p. xvu. 
3. Wahirhaft unrerschiümte Gräcismen (LL). 
4. Quintilien nous apprend qu'un hellérisme, saucius pectus, était devenu de son temps 
#6 que nous appellerions un cliché (jam vulgatun in actis quoque, À, 3.17). 
5. Cf. Sénégue, Æ'pist., 100 et 114; Quintilien, 2, 5, 21 sqq.; Tacite, Dialogue, 19 et 20 ; 
Pere, Satires : 1, sqq., 96 sqq : 
Arma virum! » Nonne hoc spumosum et cortice pingui, 
Ut ramale vrtus vegrandi subere coctum ? — 
Quidnan igitur tenerum et laxa cervice legendum est ? — 
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logismes, des tours poétiques‘, des entorses données à la langue, 
une obscurité précieuse pour flatter le goût de ces blasés auxquels 
Cicéron paraissait insipide.Le néologisme envahit la littérature 
sous plusieurs formes. On ne se permit guère de fabriquer des 
mots nouveaux?, mais l'on emprunta des mots étrangers et 
l'on remit en honneur des termes tombés en désuétude. En 
second lieu, on employa les mots avec des significations nou- 
velles, détournés de leur acception étymologique*. Enfin et sur- 
tout, on parla phébus, c’est-à-dire que l’on considéra comme le 
triomphe del’art de dire difficilement et obscurément les choses 
simples et claires. M. Boissier a fort heureusement signalé, dans 
les préfaces de Stace et de Martial, les premiers balbutiements 
de cette langue amphigourique qui devait fleurir, au delà des 
En A jours de l’Empire, sous la plume artificieuse de Cassio- 
ore*. 

Ces écrivains semblent obéir au même précepte que les gon- 
goristes du xvi* siècle : Vada vulgar. Au lieu des termes concrets 
pour désigner les choses les plus ordinaires, ils auront recours à 
des abstractions; ils ne seront jamais plus heureux que lorsqu'ils 
auront juxtaposé des abstractions en cascade, comme si l'esprit 
trouvait plaisir à résoudre des énigmes dont le mot ne vaut pas 
la peine de la rechercheÿ. Notre langue française du xix° siècle a 
souffert beaucoup par la faute d’une école analogue, qui compte 
malheureusement, parmi ses réprésentants, quelques noms il- 
lustres. « Et quel siècle n’a pas ses Gongoras? » écrivait, il y 
a quarante ans, M. Désiré Nisard. Depuis cette époque, les 


Torva Mimallonris implerunt cornua bombis ; 
Et raptum vitulo caput ablatura superbo 
Bassaris, et lyncem Maenas flexzura corymbis 
Evrion ingeminat : reparabilis adsonat Echo. — 


Les quatre derniers vers, opposés à l'arma virum de Virgile, comme de la poésie fleurie 
à unc littérature simple et grossière, sont probablement de Néron. 

4. Erigitur jum ab oratore etiam porticus decor (Tacite, Dialogue, 20). 

2. Les étranges composés de Laevius (ap. Gell., 49, 7), triseclisener, dulcioreloquus, 
subductisuperciliicarptor, sont des pastiches archaïsants des composés de Plaute. 

3. Aulu-Gelle, 13, 29,1; Quintilien, 9, 3, 1; Sénèque, Æpist., 39, 1. 

À. Boissicr, Jerue de Philologie, 1882, p. 33. Martial, pour féliciter son huitième livre 
de l'honneur qu'il à d'approcher plus souvent de l’empereur, écrit : Occasione pietatis fre- 
quentius utitur, Stace écrit : aucloritate editionis onerari pour « courir le risque de pu- 
blier un ouvrage », aceipere publicum ab aliquo pour « être publié par quelqu'un ». 

5. Sur l'emploi déja archaïque de l'abstrait pour le concret, v. Dräger, ÆHistorische 
Syntar, Y, p. 22. On trouve dans Plaute (Casina, 1, 4, 47) mea festivitas — mon amour. 
Dans Cicéron, utilitates signifie arrangements utiles (De Or., 1, 9, 36), honestates — notabi- 
lités, cte. Dans Tacite, matrimonia est pour uxrores (Annales, 2, 13); dans Tite Live, re- 
miqgium est pour remiges (21,22). Ammien se permet monstruosas raritates, rarilates nostrae 
(nos Te (les magistrats): À pulée écrit maculationes pour maculae, M. Nisard 
a déjà signalé dans Phèdre coli longitudo pour colliun longum (Poîtes latins de la déca- 
dence, T, p. 52). On aime employer des périphrases contenant un mot abstrait à la place 
des termes propres : cela est surtout fréquent dans Macrobe (éd, Jan, Proleg., p. 42) ct 
Sedulius (Boissier, Rev. de Philol., 1882, p. 30), où l'on trouve aquarum naturu deficirbat 
pour aquae deficicbant, taetri spiritus immanitlas pour taeterrinus spiritus, gressus salu- 
liferos per urbes accommodare au lieu d'ingredi, Cet abus des abstractions se constate 
pos en grec chez d'exrellents écrivains comme fsocrate: c'est un véritable fléau du 
rançais contemporain, qui s'en laisse de plus en plus envahir. « Des millicrs de visages se 
serraient sur les gradins avec le pointillement vif des regards, le reflet varié, le papillo- 
tage des toilettes de fête » (Daudet, Numa Roumestan). — « Des sommités financières, des 
notabilités impérialistes. » (Journaux). — « L'héritier destiné a toutes les continuat' ns et à 
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frères de Goncourt et le servum pecus de leurs imitateurs se sont 
chargés de montrer d'une manière frappante comment l'alliance 
du précieux et de l’argot, du parler des ruelles et de celui des 
rues, porte un coup mortel à la pureté des langues littéraires". 
L'argot et le galimatias sont frères : l’un est le style naturel, 
l'autre l'élégance cherchée des barbares, ou de ceux qu'une 
« Intempérance de littérature», pour parler comme Sénèque, a 
rapprochés de la barbarie. Le précieux et le baroque sont les seuls 
raffinements que connaissent les langues fatiguées et où leur 
décrépitude se complaise. Le grec byzantin, lui aussi, s’est laissé 
envahir par la langue vulgaire en mème temps que la crainte 
de la vulgarité le poussait à des raffinements qui le font lutter 
d'obscurité avec Lycophron. Les préfaces pompeuses des histo- 
riens de la Byzantine peuvent être rapprochées, à cet égard, des 
lettres de Cassiodore et de certaines pages toutes récentes de 
notre littérature. 

M. Boissier a remarqué fort justement que le style de la poésie 
latine se corrompit moins vite et à un moindre degré que celui de 
la prose. Ouvre d'artifice, elle resta fidèle au passé; l’imitation 
de Virgile y maintint les traditions du langage. Par cela même 
qu'elle vit de souvenirs etde conventions, la poésie échappe da- 
vantage à la contagion de la langue parlée et se laisse moins 
facilement envahir par ces façons de dire tortueuses qui don- 
nent à la prose contemporaine de Claudien une fausse apparence 
de vers dont on aurait rompu la mesure. A cet égard, il est 
particulièrement instructif de comparer les deux ouvrages du 
chrétien Sedulius, le Carmen paschale, poème en cinq chants, 
ct l'Opus paschale, paraphrase en prose du Carmen, publiée par 
l’auteur lui-même sur les instances d’un prêtre de ses amis. 
Cette comparaison a été ingénieusement faite par M. Boissier, 
qui a montré par quelques exemples à quel point la prose de 
Sedulius est plus embarrassée que ses vers. Ainsi le poète avait 
écrit, à propos du massacre des Innocents et de la douleur des 
mères :. 

Haec laceros crines nudalo vertic2 rupit, 
Îlla genas secuit... 


Le prosateur paraphrase ainsi : Haec effusam vultibus comam 


toutes les survivances du nom.» (Goncourt, La Femme au xvin° siècle.) — « Les bourrasques 
fouettaient le galop échevelé des nuages. » (Zola, Joie de vivre, p. 14). — « I] n’y aurait aucun 
mal si l’on se bornait à commenter des faits dont le caractère d'authenticité (pourquoi pas 
l'authenticité tout court?) est bicn établi » (Le Temps). — « Elle promenait agilement ses doigts 
longs sur la fragilité des tasses. » (G. Duruy, Andrée, p. 31.) — 11 serait trop facile de 
grossir cette liste d'exemples, difficiles nugae, dont la découverte a dû fairo grand plaisir 
à leurs auteurs. 

1. Un romancier décrit ainsi les procédés d'un homme à la mode, qui travaille à de- 
venir styliste : « Il commença par s'imposer un style bizarre, tout à la fois précieux et popu- 
lacier, plein de mots hors d'usage, de termes vieillis, de néologismes dont la hardiesse ne 
rachetait pas l'incorrection, enfin de termes empruntés à l'argot : c'est ce qu'il appelait en- 
richir sa langue. De fait, il avait inventé la plus étrange mixture littéraire qui se püt 
concevoir, quelque chose comme un sachet qui aurait renfermé une gousse d'ail et de la 
poudre à la maréchale. » (G, Duruy, Andrée, p. 263). 
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miseranda dilacerans crinalis damni foedilate nudum verticem 
sauciebat : illa madidas lacrimosis imbribus genas unguium pro- 
tervitale sulcabat. Et Sedulius s’imaginait sans doute que cela 
était écrit avec beaucoup d'art. 

De même que la langue grecque à son déclin eut ses atticistes, 
il y eut aussi à Rome une école de cicéroniens, comme Sym- 
maque, Lactance, et, dans une certaine mesure, Saint Jérôme; 
mais d’autres, reconnaissant que la résistanccétait vaine, disaient 
avec J’Avienus de Macrobe! : « Vivamus moribus praeteritis, 
praesentibus verbis loquamur. » Les catastrophes du v° siècle 
en Occident désarmèrent le parti conservateur, tandis que la 
longue durée de l’Empire d'Orient permit à l’école des atticistes 
d'exercer son influence jusqu’au x1° siècle. 

En poésie, la résistance fut plus heureuse. Dès le 11° siècle, 
Commodien de Gaza avait écrit des poèmes en hexamètres po- 
pulaires où l'accent tonique tenait lieu de la quantité. Mais 
bien que les inscriptions, en particulier celles de l'Afrique, pré- 
sentent un certain nombre d'exemples de cette poésie prématu- 
rément barbare, Commodien n'a pas trouvé d'imitateurs parmi 
les poètes chrétiens. Lactance, dans le Phénix, Prudence, Saint- 
Paulin de Nole, Fortunat, s’inspirent des poètes classiques; le 
dernier des grands poètes païens, Claudien, cet « avatar de 
Lucain »,commeon l’a nommé, écrit dans une langue surchargée 
de mots, mais qui vaut mieux à bien des égards que celle de son 
modèle. De mème, le poème grec de Nonnus parait antérieur 
de plusieurs siècles aux œuvres des prosateurs de Byzance ses 
contemporains. 

La plupart des altérations du latin populaire peuvent se clas- 
ser sous deux chefs et s'expliquer par deux causes principales : 
le triomphe de l'accent sur la quantité et les progrès incessants 
de l’analogie. Le triomphe de l'accent, en assourdissant les 
syllabes finales et les désinences, qui redevinrent indifférentes 
comme à l’époque proethnique, a rempli la langue de solécismes : 
l'analogie, dont la force créatrice ne peut être contenue que par 
la littérature et la tradition, lui a donné ses barbarismes et ses 
formations nouvelles. Quant au changement de sens des mots, 
dont les exemples sont très nombreux, ils s'expliquent par l’in- 
fluence des idiomes barbares, l'invasion de mœurs et d'idées 
nouvelles, enfin par le développement naturel des acceptions 
primitives. Humanilas, qui signifiait « civilisation » dans Cicé- 
ron, ne signifie plus que « politesse » dans Quintilien (2, 2, 10). 
Virtus, sous l'influence de l'hébreu geboura, qui signifie à la fois 
« force » et « miracle », a fini par signifier, comme dévamus en 
grec, « miracle » « force cachée » et « démon ». Cruz, instru- 
ment de supplice, est pris par saint Jérôme au sens moderne 
d'affliction profonde ?. Presque toutes les transformations subies 


1. Macrobe, Saturnales, 1, 5, 21. 
2. Goelzer, rtule sur saint Jérôme, p. 251. 
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par la significalion des mots peuvent se classer sous six chefs! : la 
signification matérielle est devenue moraleouréciproquement ; la 
signification abstraite est devenue concrète, ou réciproquement ; 
le sens général s'est spécialisé ; le sens spécial s’est généralisé. 
Mais l'étude de ces changements de sens, que l’on appelle la 
sémantique, appartient au domaine de la lexicographie, et nous 
n'avons pas à nous en occuper ici?. Contentons-nous d'indiquer 
que l'usure du sens des mots a rendu nécessaire l'emploi de com- 
posés, tels que concivis, condignus, consimilis, exabundare, 
deexacerbare, discooperire, etc., ou de formes redoublées comme 
circumcirca, abante , praeterpropter, transcontra , quantus- 
quantus, undeunde, utut, ubiubi, quoquo, qualisqualis. Dès 
l'époque classique, temnere pour contemnere est presque inconnu à 
la prose ; dans le latin de la décadence, on emploie recludere 
pour claudere, retractare pour tractare, recipere pour capere, 
sans que le mot nouveau contienne aucune idée de plus que ce- 
lui qu'il remplace. On diraitqu'il s’allonge et s’alourdit comme 
pour retenir la pensée qui l’abandonne. De même, suivant la 
remarque de M. Goelzer, les composés français en re, r’, ont fini 
par mettre hors d'usage les verbes simples. Remplir a fait dis- 
paraître emplir, répandre a supprimé épandre, apetisser est 
tombé devant rapetisser, mercier devant remercier. Les dimi- 
nutifs comme amicula, clanculum, les fréquentatifs comme 
adjectare, agitare, inceptare (espagnol incentar), déjà fréquents 
dans Caton, Tite Live, Tacite et Quinte Curce, et innombrables 
dans les längues romanes, remplacent les mots simples dont 
ils dérivent. À en juger par les mots aller et andare, le verbe 
adnare, une fois employé par Virgile, a dû remplacer ire, qui 
paraissait trop court ou trop peu significatif*. En outre, l’émous- 
sement du sens conduit à des expressions hyperboliques et em- 
phatiques, comme en français les adverbes extrémement, parfai- 
tement se substituent peu à peu à l'affirmation simple : oui. De 
même, non est souvent remplacé par nullus : nullus dubito, em- 
ploi qui est déjà fréquent dans les comiques. Plus se substitue à 
magis, totus à omnis. ÜWVimis devient synonyme de multum; on 
trouve oppido perquam pauci pour pauct (de Bello Africano, 41), 
sane perquam exercilus (Aulu-Gelle, 19,13). £'necare, tuer, signifie 
déjà « ennuyer » dans Plauteÿ. Adorare et sublimare, dans Se- 
dulius, signifient « faire sa cour à » et « honorer de sa pré- 
scnce » (convivium). Comme toutes les langues parlées, le latin 


1. Cf. Goelzer, Op. laud., p. 249 et suiv.; Thurot, Revue critique, 1872, p. 29 et 30. 

2. Rcisig, Vorlesungen über die lateinische Sprache, 1839; À.Darmesteter, Revue Phi- 
losophique, nov. 1876 : Heerdegen, Lateinische Semasiologie, 1878; Haase, Vorlesungen über 
die lateinische Sprache, 1874; Sayce, Principles of Philology, 1874, p. 56; Whitney, Lan- 
quage and the study of language, 1875; Bréal, Annuaire de l'Association pour neo 
ragement des études grecques, 1883; Bréal et Bailly, Les mots latins, 188t, p. 167; Gur- 
tius, Grundzüge der Etymologie, 1880, p. 87. 

3. Boissicr, Journal des Savants, 1884, p. 427. 

4. On a aussi dérivé aller du verbe ambulare. 

5. Comparez le français vulgaire « assommer ». 


XIV. DÉCADENCE DE LA LANGUE LATINE 347 


vulgaire admet des répétitions dans l'intérêt de la clarté : Mulier 
quae mulier (Pétrone, 42), extra eum agrum qui ager (C. I. L., 
ol etc. Ces répétitions sont particulièrement fréquentes 
chez les jurisconsultes. Nous avons déjà parlé (p. 173) de la con- 
fusion des degrés de comparaison et de l'emploi de nimis avec le 
superlatif. 

C'est ce goût du latin vulgaire pour le pléonasme qui a donné 
naissance aux agglutinations de pronoms comme memetipsis- 
simum, metipsissimum, d'où dérive le français medisme, mesme. 
Hic, iste, ille étaient précédés d’ecce, qui se retrouve dans icist, 
icelui. On lit déjà dans Cicéron (de Fin., 5, 8) : Ista animi tran- 
quillitas ea est ipsa beata vita. Dans Plaute, les répétitions des 
pronoms sont très fréquentes (Poen., 5, 2, 109: ARudens, 5, 
849, etc.!), Les expressions matérielles, celles de la langue mé- 
dicale et de la langue des métiers, se substituent, comme plus 
significatives, aux mots absiraits ou pouvant être employés 
comme tels, dont le sens s'est vite perdu. Chercher dérive du mot 
circare, qui appartient à la langue des agrimensores. Manducare 
se substitue à edere, cerebrum à ratio, bucca à os, muttire à loqui, 
sanguisuga à hirudo, etc. Le langage du droit et les formules 
juridiques ont laissé de nombreux vestiges: on est étonné de 
voir à quel point ils avaient pénétré dans les couches les plus 
humbles du peuple. Il est remarquable que le changement du 
sens des mots rapproche généralement leur acception du sens 
moderne ; ainsi populatio signifie population ?, continentia si- 
gnifie contenu *, causa s'emploie dans le sens de chose". Dès l'c- 
poque d’Apulée, le sens des mots à l'époque ancienne de la lan- 
gue était tellement oublié qu’on les employait à contre-sens. Un 
exemple remarquable, cité par M. Havet, est l'adverbe cossim, 
dont la racine est la même que celle de conari, et qui signifie 
laborieusement ; dans un vers de Pomponius, on Re par 
coxim, glose que reproduit Nonnius. De là, dans Apulée, l'étrange 
expression coxim insidens pour « assis de côté. » (in coxa). On voit 
des gens instruits, en France, faire un contre-sens analogue sur 
le mot compendieusement, appartenant à l'ancienne langue du 
droit, qu'ils emploient dans le sens de longuement au rebours de 
sa signification véritable. 

Enfin, l'emploi des mêmes verbes par la langue populaire, 
dans certaines expressions toutes faites, finit par leur donner un 
sens spécial qui ne se justifie que par l'hypothèse d’une ellipse : 
de là une tendance à la brachylogie qui coexiste avec la tendance 
au pléonasme. Par exemple, esse signifie « rendre visite » (ad 
Dionysium fui), velle répond à « vouloir se marier », etc°, 


. Cf. Rebling, Umgangssprache, p. 26. 

. Scdulius, Carmen Paschale, 4, 175. 

. Ibid, 5, 120. 

. Ibid, 5, 289. 

. Métamorphoses, 3, 1. 

. Exemples cités par Rebling, Umyangssprache, in fin. 
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La perte et l’assourdissement des désinences dans la langue 
parlée, résultat du triomphe du principe de l'accent sur celui de 
la quantité prosodique, eut pour premier effet de rendre arbi- 
traire l’emploides désinences : de là l'énallage des cas, c’est-à-dire 
l'emploi de l’accusatif pour le datif, de l’ablatif pour le génitif 
etc. !, et l’énallage des genres, qui s'explique aussi par l’eflet de 
l'analogie. Mais les hommes ont besoin de se comprendre quand 
ils se parlent, et lorsque les désinences ne servirent plus de 
points de repère à la pensée, il fallut leur substituer certaines 
périphrases : de synthétique qu'elle était, la langue tendit à 
devenir analytique. 

Ainsi s’explique l'abus des prépositions, qui est un des carac- 
tères du sermo plebeius. L'empereur Auguste, au dire de Suétone”*, 
s'appliquait à rendre sa pensée aussi clairement que possible; 
pour cela, il ajoutait des prépositions aux verbes et répétail 
souvent les conjonctions, dont la suppression ajoute à l'élégance 
en nuisant à la clarté. Dans le latin vulgaire, les prépositions se 
construisent avec presquetous les cas, parce que les cas ont perdu 
leur signification propre et qu'il n’y a plus, avec des désinences 
diverses, qu’un cas droit et un cas oblique, comme dans les 
langues romanes. De même, dans les inscriptions grecques de 
l’_ thiopie, on trouve des exemples comme où» rÿ wyrpi xai rÿ: 
quvaxés, per Tÿç cuuBicu xai adezoic*, De toutes les prépositions, 
celle que le latin vulgaire affectionne le plus et qui est pour lui 
comme une préposition à tout dire, c’est de*. On trouve dans 
saint Jérôme : admiratae sunt de doctrina et responsis illius 
(Matt. 22,23) — de illis temporibus recordatur (in Gal. II ad 4, 
10 sq.) — Paulus apostolus de tribu Benjamin fuit (V.all.5), etc. 
Sédulius écrit de aqua baptizatus, sumpsit simititudinem de 
Juvenco, etc. Dracontius, empruntant à Juvénal l’hémistiche 
animos a crimine sumunt, écrit de crimineÿ. 

L'instinct populaire n’est pas moins ami de la simplicité que 
de la clarté : une fois la nécessité des prépositions reconnue, il 
devait tendre de plus en plus à en réduire le nombre, comme il 
réduisait celui des désinences et des genres. Fortunatianus® dit 
qu’au 1v° siècle les /omani changeaient la plupart des neutres 
en masculins et disaient hkunc theatrum, hunc prodigium. Les 


1, On trouve dans les inscriptions virit annis, annos et mème annorum (C. I. L., 2, 
3297), mais plus souvent annis. Sine se rencontre avec l'accusatif (C,. Z. L., 6, 9663). 

2. Octav., 86. 

3. Mullach, Grammatik der griechischen Vulgärsprache, 1865, p. 27. 

4. L'histoire de cette préposition a été faite pur Clairin, De la préposition DE, 1860. 
Cf. Goelzer, Op. laud., p..339 et suiv., et Benoist, Revue archéologique, 1881, 1, p. 60. 
Il est remarquable que dans le français actuel l'emploi de cette préposition commence à 
devenir plus rarc : par la remplace souvent dans des phrases comme regretté par sa ER 
Vaugelas a déjà protesté contre la construction aimé par Dieu au lieu de aimé de Dieu. 

5. De Deo, 3, 463. On constate en mème temps, quoique à un moindre degré, l'emploi 
abusif de ad, sub, ex. Cf. Kalb, Latinität des EGaius, dans Archiv für lat, Lexico- 
graphie, t. 1. DR 

Ô6. Rlhetores latini minores de Halm, p. 123, 9. 
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inscriptions confirment pleinement ce témoignage. On lit fatus, 
monumentus, etc. dans des inscriptions sépulcrales de Rome”. 
Cette tendance à la simplicité, jointe à l'influence de l’analogie, 
explique des barbarismes comme admirabilus, spirilo, omnio- 
rum, etc., que l’on trouve en si grand nombre dans les textes 
épigraphiques de la basse époque. 

Les verbes, comme les prépositions, se construisent souvent 
avec des cas qu'ils ne régissent point dans la langue clas- 
sique *. Chez Térence, le dernier représentant de la langue popu- 
laire avant Pétrone, on trouve encore ufi, abuti, fungi, potiri 
avec l'accusatif, decet et dolet avec le datif. Le langage popu- 
laire dit podagram careo (C. I. L. VI, n° 7193), misereri alicut 
(Hier. ado. Pelag. 2, 45), prohibere adversariis aditum (de Bell 
Afric., 31, 7), suadere aliquem (Apulée, Metam., 9, 25), etc. 
Beaucoup de verbes neutres, comme benedicere, maledicere. 
cenare, etc., sont employés au sens actif, avec un complément, 
direct, ou bien au passif. Il y a là surtout un effet d'analogie 
syntactique : lenéltiere se construit comme dicere, cenare 
comme edere, carere comme non habeo, etc. 

L’énallage des voix et l’énallage des temps s'expliquent 
surtout par l’usure des désinences, usure qui affecte à la fois 
la forme et la puissance de signifier des syllabes finales. Chez 
les comiques, on trouve beaucoup de verbes actifs qui ne sont 
employés qu'à l’état de déponents dans la langue classique * 
mais qui restent actifs dans la langue populaire, comme 
exhortavit (Pétrone, 76), miravi (C. I. L. 3, 10-72), etc°. La 
forme déponente est comme un luxe du langage dont la ru- 
desse du parler populaire s’est affranchie. Au vi siècle, dans 
les chartes mérovingiennes, la forme passive est perdue et rem- 
placée par la combinaison du participe passé avec l’auxiliaire 
esse. L'énallage des temps, surtout la confusion du plus-que- 
parfait et de l’imparfait, du futur antérieur et du futur simple, 
se constate déjà dans les comiques. Dans Sedulius, M. Boissier 
a noté curavit ut vacuasset (— vacuaret), credens illum succe- 
dere (= successurum), quos crediderat illudendos (= se illusurum), 
baptizaturus accessit (— baptizandus). Dans Fulgence Plan- 


1. V. Appel, De gencre neutro intereunte in lingua latina, Erlangen, 1883; Mercier, 
De neutrali genere quid factum sit in gallica lingua, 1881; W. Meyer, die Schicksale 
des lateinischen Neutrums im Romanischen, Halle, 1883; P. Meyer, L£tude sur l'histoire 
de la langue francaise, 1860, p. 31, 32. HS 

2. Corpus inscriptionum latinarum, VI, n° 4379, 8931. On trouve dans la loi salique 
animalem, retem, membrus, vestigius, precius, folius, palatius, templus, etc. Cf. Brachet, 
Grammaire historique de la langue française, p. 158. | 

3. Cf. Goclzer, op. laud., p. 302 et suiv. 

4. Dräger, Historische Syntar, p. 91. 

5. Cf. Brachet, Grammaire historique, p. 185. Suivent, naissent, etc. viennent de sé- 

quunt, näscunt, et non de següuntur, nascüntur, qui auraient donné suivont, naissont. 
. 6. Cf. Fr. Hugo Brehme, ZLinguarum noviciarum laxam temporum significationem 
Jam priscis linguae latinae temporibus in vulgari elocutione perspici posse, Goettingue, 
1879 ; Fay, Dinperfect and plusqueperfect subjunctive in the roman folkspeech, dans Ame- 
rican Journal of Philology, 1, p. 410. 


0 


SA REP ES Nr ueR 5 


ee — 


ui 5 x —- 
sutes CO 3 ONËS = CAN DELPT Zoe CUP LUS TI DST CN 
Or le | 2e LE hs SSL LE DL ES "tif PE ed ES Lu 


HS MEN OLD. LT — LC ie NL Dir era 2 His 
TRAASTIUT LL BEL UT RTMENS * ONE ES Leg Tai 
> ' 


4 ; — = - - ee — - ei 
tes LUE AIR ML pee, SOLS AN EL Ce, RO Less ue, iri 


La 
ee mm. - Te - _!'; 5 > en HRte- en _- 
PH Cu ee ADR ET ART RS PETER Le RS ES D nd tou 





_ : re 
PPS PE Let UT ME PRE dE Cube M ru, Di garmin 
FPT LT PAT OL IS LU pe SIL OMR es LC: LT FE 
id S * . ne - 3 i Dee 

LÉ ET AU I. LUS Zi CL ASP Lee LOL un JO SL SLT 


e 

+- 

ré 

st Mir. 7 RUE RE aires US ee che. PR ie A CN fe Um 
| : RE = - RE - 

#51 ÉD CPE D 'hHEREOTIE Æ LAN 

Te PEN Poe ct pot DU dun = 


FR Re M ni nlle 


L 
rh 
. 
w 
14 
1: 
L 
[QE 
re 
+: 
H 
rt 
tb 


ASPIRE L'EST ES LAC UCS À MIS pe CARTITUER de 
à. 4. Paz on rose au 2t 2h LeBTNuIT EnTs 
fsipsre, LR, BITES URLS STE TE De LES Fetes Jour, 
free LCR PP rie tt dé Mr. LE T à es vives À re 


MS lue L QE LOL. SE LS TEL HITS APS DATE DTUAN TT 
LES CARS RE 
LS 7: Ne e 

re = — > - æ A LT ET + æ + = TL + 
OUR PR Re Net Rte en ie 


ec # = mt ch © RÉTERE En en 7 = - 


2 
5 S: ; 
age tes Tes. L é: ne D 00 it RS 


A - 


fs, que nsfia Pinri ins Crises Kms irzes, A Pi Ze 


#5 


Hess EST CURE TER eu GHAIATUAIN “cepe To ir re 
se _ _ ee + 
Pr, LPS RE TR MITA CCTET SE Te LE Le PR D ae Pot de" 
# Eat - 
, - À ONE RS . 
D.,-r-ie ee L'at p.ex AI EETELt mal Jet CELS À 5 
F, 


Arofr Lf,59 COUR ut Am. NL TT RTE Lis Sas des > 
nt Loi à ane une Point. Ân qui ras Palazt sers R5n 


prterent'. Un sas ie trÂ 6fQ 1 de 41m ad Prsirems se te 
fyrum à 512€ Laïssate 43 four de hrs mmares : jm 
mer —= nmare-haken. Um Hit d='a dans Ciémin : Àche 
slarn drere — af far rires hahes pisséeri — hi cinre- 
noire — hakes af te scribere, Gù has exvrime Je Sir ou 
Jintention de faire spé: je ch5se dans Fav-s:ri. 

L'assives qui à conduit à la perte ds la vrix passive se 
chteals ans dés éxpréesions €A0fne sunf gip-et4 Four 4s- 
pectontur, 4 poriésinm Leur presdefur, ete qu se trou 


vent 4 éhwjué ae dans es dipsomes mérovinzisns, mais 


1 Zik Der My 94 Fist 4 Ninisatz. fe,7. 2 parte. pe 27. 

2. ts PILT, UD. dou pe 551. 7°. 

4, rie. d'arnm rs 1aranti. 1594, p. 4:54. 

4, Eat. 56 

4. ee, 0p. land. p. 379: ef. Les exemries Piunis par Rrsseb. fils med Vuorra, 
. 4sT 57 

#4. CL brartet. firomrantre hetorique. p. 136. na Et dans une épitirhes de Rime Grator, 
MOI A42 4, lourd sat fui et qu'il sure eseere Reltis = emtis. Hire. avec Tirniitf 
gear couper be fotur, et son gras saisment le desir ou l'icteztion. æ trogve d'ai 4 
hornn Senegue le Fnetenr: Tertaition fait mn gmnd uege de tte empstriction, Vasez 
Trocsnsn. Hobere out Lafnif un die Entst hung ne ro.ansrhen Faturum. dans 
A’: {: s latins hs Lrssour AL #, LE. 1. f- + - 3, 


XIV. DÉCADENCE DE LA LANGUE LATINE 351 


dont les écrivains de l'empire offrent déjà des exemples. 

L'instinct plastique ne se perd pas dans le peuple alors que 
la littérature a comme stéréotypé le vocabulaire. Nous avons 
déjà parlé des formations nouvelles attribuées à saint Jérôme. 
Le parler vulgaire, dans ses créations, suit inconsciemment 
les lois de l’analogie: dans le vocabulaire, l’analogie donne 
naissance à des néologismes, et dans la morphologie à des bar- 
barismes. Les comiques, comme les écrivains de la basse 
époque, présentent une longue liste de dérivés inconnus à la 
langue classique, en monta, monium, ela, bilis, biliter, iler, ficus, 
ficare, etc. Par analogie à duplare, qui existait dans la langue, 
Sedulius forme simplare opposé à triplicare*. Il est remarquable 
que l'immense majorité des verbes de nouvelle formation, ou 
empruntés par les écrivains à la langue vulgaire, appartiennent 
à la première conjugaison * ; il en est de même en français, où 
cette conjugaison est le type sur lequel se forment les verbes 
nouveaux, comme photographier, télégraphier, téléphoner, 
réveillonner, cotillonner, etc. 

Il serait long de citer tous les barbarismes dus à l'influence 
de l’analagie, comme omniorum, mulierorum (dans un graffite 
de Pompéi, antérieur par conséquent à 79 après J.-C.), admi- 
rabilus, vivixit, toto, totae, illae (datifs), miserissimus, les 
futurs en ibo au lieu de am, etc. La langue des enfants, qui 
disent volontiers J'allerai, nous voirons, vas-tu viendre, etc., 
présente souYent de ces formations barbares que l’on ren- 
contre déjà dans les comiques et dont fourmille l'épigraphie 
des bas siècles. Bon nombre d’entre elles ont passé dans les 
langues romanes (comme essere devenu étre), de même que les 
métaplasmes de la basse grécité se sont conservés dans le grec 
romaïque contemporain. C'est une rare bonne fortune pour la 
philologie qu’elle puisse étudier aujourd’hui, en s'appuyant 
sur des documents certains et abondants, la naissance des 
langues romanes, filles du latin populaire, et la formation 
parallèle du grec romaïque, qui ne dérive point de la grécité fac- 
tice desauteurs byzantins, mais de la langue vulgaire de l’ancienne 
Grèce dont l'épigraphie, la sigillographie et la diplomatique 
nous ont conservé d'assez nombreux témoignages. Les procédés 
de l'esprit humain sont partout les mêmes, et les deux prin- 
cipes destructeurs du langage, l'accent et l’analogie, produisent 
des effets semblables dans des domaines absolument isolés. Cette 
étude n'est pas seulement propre à satisfaire la curiosité de 
l'esprit : elle nous enseigne clairement que le respect de la tra- 
dition, le culte de la littérature des grands siècles, n’importent 
pas seulement à l'éducation de l'esprit, mais au salut même de 
la langue. Ce n'est qu'en opposant, en effet, la force de la tradi- 


1. CF Brachet, 0p. laud.. p. 191. 
2. Boissier, Æevue de Philoloyie, 1882, p. 30. 
3. Goclzer, Ætude sur saint Jérôme, p. 173, 
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ton au flot montant du néologisme et du barbarisme, qu'une 
langue peut rester elle-même tout en recevant, de la marche 
du temps et du progrès, des enrichissements nécessaires et légi- 
times. En montrant comment la langue latine s’est perdue dans 
une barbarie sans nom, lorsque le soutien de la tradition lui 
a manqué, nous avons esquissé un chapitre d'un ouvrage de 
philosophie grammaticale qui reste à écrire, sous ce titre inspiré 
d’un article célèbre de Jouffroy : Comment les langues finissent. 
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Ablatif, 120,168, 295 ; en -abus, 4; 
en -i et en -e, 10, 11, 28. 

Ablatif absolu, 125, 170. 

Abstracta, 153. 

Abundantia, 19, 30, 32. 

Accentuation, 2, 263, 265. 

Accord, 417, 119, 148, 149, 177. 

Accusatif, 120, 158, 291. Acc. 
sing. des noms de la 3° décli- 
naison, 10. 

Adjectifs, 26, 149, 171, 1795, 176. 

Adverbes, 89, 128, 137, 138, 192. 
Adverbes numéraux, 37; de 
lieu, 91; de temps et de degré, 
91; comparatif des adverbes, 
92; dérivation, 89. 

Adversatives (conjonctions), 100. 

A force de, 144. 

Aïio, 85. 

Aliquis, 186. 

Alius, 185. 

Alphabet, 1, 253 el suiv. 

Aller, 185. 

Amphibologie, 134, 225. 

An, anne, annon, 102, 1925. 

Anacoluthe, 240. 

Anaphore du relatif, 191. 

Antécédent, 190. 

Antequam, 130, 212. 

Antériorilé (expression de l'), 213. 

Antisigma, 255. 

Aoriste latin, 307, 317, 318. 

Apeæx, 265. 

Apodose, 208. 

Aposiopèse, 239. 

Apposition, 117, 150, 160, 176. 


Aprés, 142. 

Archaïsme factice, 341, 

Article, 3. 

Aspiration, 254, 259. 

Assimilation, 277, 282. 

Attendre, 133. 

Attraction, 178, 189, 242. 

Au haut de, 144. 

Au lieu de, 142. 

Au milieu de, 144. 

Auspicalo, 233. 

Aulant que, 139. 

Autre, 136. 

Avant, 1492, 

Avoir beau, avoir de la peine à, 
144. 

Avoir garde de, 132. 

Avoir lieu de, 144. 

Barbarismes, 350. 

Brachylogie, 238. 

Bos (déclinaison de), 12. 

C (prononciation du), 262. 

Calendes, 328. 

Calendrier, 175, 328. 

Capso, capsis, 71, 87, 316. 

Cardinaux (nombres), 33. 

Cas, 2, 3, 156, 157, 286 et suiv. 

Causales (conjonctions), 100. 

Causales (propositions), 207. 

Cedo, cette, 81. 

Ceteri, 185. 

Chiasme, 247, 

Claudiennes (lettres), 255. 

Coepi, 86. 

Collectifs, 120, 149, 152. 

Comme, 142. 


1. L'usage de cet index est facilité par la table analytique des matières placée au début 


du volume. 
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Comment ne pas, 133. 

Communia, 21. 

Comparaison (degrés de), 30, 32, 
118, 171, 17%, 299. 

Comparatio compenidliaria, 239. 

Comparatives (particules), 102. 

Complément circonstanciel, 159. 

Complément direct, 158. 

Complétives (proposilions), 206. 

Composés, 23, 110-115, 337, 346. 

Concessives (conjonctions), 102. 

Concessives (propositions), 205, 
210. 

Concordance des temps, 216. 

Condamner, 143. 

Gonditionnel, 208. 

Conditionnelles (conjonctions), 
101. 

Conjonctions, 99, 103, 129, 142. 

Conjonctif. V. Subjonctif. 

Conjugaisons (tableau des), 52, 
Confusion des —, 72. Conju- 
gaison périphrastique, 198. 

Consecutio temporum, 216. 

Consécutives (propositions), 208. 

Conseiller, 132. 

Consonnes doubles, 254, 9256, 
284; prononciation des —, 257, 
259: modifications des —, 279 
et suiv. 

Construction des phrases, 242. 

Constructions verbales, 70. 

Copulatives (conjonctions), 100. 

Corrélation, 190. 

Correspondance des temps, 213. 

Corruption du latin, 342. 

Craindre, 132. 

Cujus, 43. 

Datif, 161, 297; datif régime des 
verbes, 120 ; —commodi, ethicus, 
162; — de relation, 163. 

De (manière de rendre), 147, — 
entre deux verbes, 130. 

Decet, 88. 

Déclinaisons, 2, 3, 4, 8, 13, 14, 
15, 16, 23, 26, 286; — des 
mots d'origine grecque, 16: — 
des composés, 23. 

Defectiva, 22, 29. 

Degrés de comparaison. V. Com- 
paraison. 

Délibératives (propositions), 204. 

De méme que, 136. 

Déponents, 60, 80, 349. 


Dérivation, 105 et suiv. 

Dès l'enfance, 144. 

Désidératifs (verbes), 73. 

Désidératives (propositions), 205. 

Désinences, 59, 286 et suiv.; 306 
et suiv. 

Dicrèse, 326. 

Dies, 15. 

Digamma, 255, 259. 

Diminutits, 31, 93, 107. 

Diphtongues (prononciation des), 
258 ; moditications des —, 273, 
219. 

Discours indirect. V. Style indi- 
rect. 

Disjonctives (canjonctions), 100. 

Distributifs, 36. 

Domus, 18. 

Donec, 129, 212, 213. 

Douter, 133, 206. 

Duel, 287. 

Duenos (inser. de), 304. 

Duim, 71. 

Dum, 129,212, 214. 

Duo, 32. 

Edo, 80. 

Ellipse, 225, 234-238, 347. 

Empécher, 132. 

Enallages, 347, 349. 

Fo, 83. 

Epicoena, 21. 

Equidem, 92 (note 3). 

Esse, 49, 313. 

Etiamsi, 210. 

ire cause de, 133. 

Etre sur le point de, 143. 

Etsi, 210. 

Eugubines (tables), 252. 

Exclamations, 161, 188. 

Explicatives (conjonctions), 102. 

Facere, 85, 348. 

Faire (suivi d'un infinitif), 143. 

Falloir (il faut, peu s’en faut), 143. 

Fari, 86. 

Faxo, fuxæim, 71, 316. 

Ferro, 81. 

Finales (conjonctions), 102. 

Finales (propositions). 208 

Fio, 84 

l'lexion verbale, 305. 

Fore, 2217. 

Formation des mots, 105 et suiv. 

Formation des temps, 62. 

Fractions (expression des), 37. 
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Fucram pour eram, 199. 

Futur, 71, 197, 316, 350. 

G latin, 254. 

Génitif en -us et -ui, 4; en -um 
au lieu de -arum, -orumn, #, 6,7; 
— pluriel de la 3° déclinaison, 
8, 11; — pluriel des adjectifs, 
29 ; — régime des verbes, 120; 
— d'apposition, partitif, 465; 
formes du —, 292, 295. 

Genre des mots en -üs, 5, 6; — 
des mots de la 3° déclinaison, 
12; des mots de la 4° décli- 
naison, 14. 

Gérondif, 70, 117, 118, 122, 221, 
222, 321. 

H, sa prononciation, 259. 

Hellénismes, 340, 342. 

Heteroclila, 18, 288. 

Hic, haec, hoc, 303. 

Hyperbate, 245. 

Tong, 256; — consonne, 259. 

Idem, 185. 

Ides, 328. 

Idiotismes, 143 et suiv. 

Iles (noms des petites — dans les 
questions de lieu), 127. 

Imiparfait, 71, 196, 317. 

Impératif, 70, 125, 200, 203, 205. 

Impersonnels (verbes), 71, 88. 

Inchoatifs, 73. 

Indéclinables, 13, 29. 

Iudicatif (temps de |’), 195. 

Indicatives (propositions), 203. 

Infinitif en -ter, 69, 318; — dans 

. les propositions indépendantes, 
218; — complément sans pré- 
position, 219; — de but, 219: 
— après paralus, 220; — au 
style indirect, 220 ; — poétique, 
grec, irrégulier, 219, 220; — 
prépositionnel, 224; — excla- 
matif, 224 ; — historique, 224; 
— dans les propositions dépen- 
dantes; 225; temps de l'infini- 
tif, 226; — substantifié, 227; 
emploi libre de l'infinitif, 227. 

Infit, 87. 

Inquam, 86, 307. 

Insece, 87. 

Instrumental, 298. 

Interdire, 143. 

Interest, 122. 

Interjections, 104, 130. 


Interrogation, 125, 188. 
Interrogatives (conjonctions), 102. 
Ipse, 181, 182, 184, 304. 

Is, ea, id, 302. 

Iste, 184. 

Iter, 12, 288. 

Jecur, 12, 188. 

Jupiter, 12. 

K latin, 255. 

Laisser, 143, 

Langue latine (décadence de la), 
330 et suiv. 

Latin (place dans la famille 
aryenne), 251 ; — ecclésiastique, 
338 ; — littéraire, 334; — popu- 
laire, 334. 

Le méme que, 136. 

Licel, 88, 129, 210. 

Lieu (relations de), 160, 166, 169. 

Litato, 233. 

Locatif, 126, 296, 305. 

L'un, l’autre, 136. 

Malgré, 144. 

Mulo, 82. 

Manière (relations de), 128, 166. 

Manquer de, 1#3. 

Matière (relations de), 128. 

Méme, 136. . 

Memini, 86, 226. 

Méritler, 132. 

Messapique, 253, 

Mesure élite de), 128, 160. 

Métaplasmes, 288. 

Méthode, 130. 

Meus, 40. 

Mike, 35. * 

Miserel, 122. 

MÉMOnMUES (règles), 23, 324, 
328. 

Mobilia, 21, 30. 

Modes, 47, 199. 

Modo, 129. 

Moyen (relations de), 128. 

Multiplicativa, 36. 

Ne, 102, 103, 125, 201. 

Necne, 125. 

Négations, 193, 248, 

Néologismes, 350. 

Ne pas même, 136. 

Neutralia passiva, 65. 

Neutre (disparition du), 348. 

Nihil, 193. 

Nisi, 129, 232, 

Noli, 204. 
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Nolo, 82. | 

Nom, 2. Noms défectifs, 22; — de 
nombre, 33, 174; — propres, 
108. 

Nombres (particularités de l'em- 
ploi des), 152. 

Nombre oratoire, 246. 

Nominatif, 6, 10,158, 283, 289. 

Non, 204. 

Nonnemo, 187. 

Nonnullus, 187. 

Non quia, 207. 

Nones, 328. 

Nostrum, 182. 

Novi, 86. 

Num, 102. 

Numération, 255. 

Odi, 86. 

Ombrien, 252. 

On, 134, 187. 

Onomatopées, 104. 

Optatives (propositions), 204. 

Opus est, 122. 

Ordinaux, 35. 

Ordre des mots, 242. 

Orthographe, 266. 

Osque, 252. 

Paenitet, 122. ‘ 

Parfait, 3° personne du pluriel, 55; 
— en -ivi ou-i, 56; — passif, 
avec sum ou fui, 59; — radical 
du —+ 64; — formation du —, 
65 ; — redoublé, 65, 67 ; — com- 

osé, 67; — syncopé, 70; — 
irrégulier, 74 et suiv.; signifi- 
cation du —, 197 ; formes du—, 
315. 

Participe passé des verbes in- 
transitifs, 69; syntaxe des —, 
195 ; manière de rendre les —, 
137 ; — des verbes déponents, 
195; — futur passif, 223; em- 
ploi et construction du —, 228; 
— en apposition, 230; — for- 
mant une proposition construite 
substantivement, 232; — à 
lPablatif absolu, 233; temps 
du —, 233; étymologie du —, 
320. 

Passif, 56, 308, 350. 

Patronymiques, 107. 

Période, 245. 

Périphrastique (conjugaison), 198. 

Personnes (emploi des), 180. 


Phonétique, 272 et suiv. 

Piget, 122. 

Place des mots, 248. 

Pléonasme, 241, 346. 

Pluralilé des sujets, 151. 
Plurielirrégulier, 21 ; — des noms 


abstraits, 153; —— de mépris, 
d'emphase, de respect, 154, 
180; — des pronoms person- 
nels, 180. 

Ponctuation, 274. 

Posse, 50. 


Post-positions, 286. 

Postquum, 130, 213. 

Prendre garde, 132. 

Prépositions, 94 et suiv.; 111 et 
suiv. ; 126, 348. 

Présent (radical du), 62; temps 
du —, 195; — historique, 196. 

Priusquam, 130, 212. 

PROD eRAUqUes (propositions), 

04. 

Pronoms, 123, 124, 134, 179; 
formes des —, 299 et suiv.; — 
démonstratifs, 40, 183; — in- 
définis, 44, 186; — interroga- 
tifs, #3, 187; — personnels, 38, 
179; — possessifs, 39, 182; — 
réfléchis, 39, 180; — relatifs, 
42, 188; — sujets, 152, corré- 
lation des pronoms, #6. 

Prononciation du latin, 257. 

Proportonalia, 36. 

Propositions (études des), 202 et 
suiv.; — causales, 207; — com- 
plétives, 206; — concessives, 
203, 210 ; — consécutives, 208; 
— délibératives, 204; — dé- 
pendantes, 206; — désidéra- 
tives, 205; — finales, 208; — 
indépendantes, 203; — indica- 
tives, 203; — optatives, 204; — 
problématiques, 204; — rela- 
tives, 214; — temporelles, 211; 
— volitives, 203. 

Prosodie, 321. 

Protase, 208. 

Pudet, 122. 

Qualité (relations de), 166. 

Quam, 118, 129. 

Quamois, 129, 210. 

Quanquam, 130, 210. 

Quantité, 2, 321. 

Quantumovis, 210. 
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Quasi, 211, 232. 

Que entre deux verbes, 130 ; ma- 
nières de rendre —, 139. 

Quelque que, quelque, 136, 137. 

Quen, 84. 

Questions de lieu, 126. 

Questions de temps, 127. 

Qui, 188, 189, 215, 304. 

Quicumque, 189, 210. 

Quidem, 92. 

Qui que ce soit qui, 137. 

OQuis, 186. 

Quispiam, 186. 

Quisquam, 186. 

Quisque, 187. 

Quisquis, 189. 

Quoud, 129. 

Quod (ad r'esolvendum infinitivum), 
207, 225, 335. 

Quom, 210. 

Radical, 2, 286, 309. 

Réciprocité (expression de la),181. 

Refert, 122. 

Regarder, 143. 


Régime des noms, 117; — des 
adjectifs, 118; — des verbes, 
120, 122. 


Réjouir (se), 132. 

Relatifs indéfinis, 192. 

Relatives (propositions), 214. 

Reliqui, 185. 

Repentir (se, 132. 

Resecutus, 87. 

Rhotacisme, 261. 

Ruslicitas, 334. 

Salvere, 81. 

Sans (devant un infinitif), 224. 

Savoir (ne pas), 133 ; — devant un 
infinitif, 144. 

Scilicet, 93. 

Se (manières de rendre), 124. 

Secutus, 87. 

Sémantique, 345. 

Se mettre à, 144. 

Semi-déponent, 65. 

Sermo plebeius, 334. 

Si, 103, 129, 142, 211. 

Sic, 94. 

Sicilicus, 265. 

Sicul, 211. 

Sigles, 329. 

Sigmatisme, 327. 

Singulier, 152. 

Sodes, 81. 


Soi, 135, 181. 

Style indirect, 215, 220. 

Style précieux, 343. 

Subjonctif potentiel, suppositif, 
199; — optatif, 200, 314; — 
analogue au futur, 200 ; — dans 
les propositions volitives, 203 ; — 
dans les propositions optatives, 
délibératives, problématiques, 
204; — dans les propositions 
coucessives, 205; — dans les 
propositions désidératives, con)- 
plétives, 206; — dansles propo- 
sitions causales, 207; — dans 
les propositions finales, suppo- 
sitives, 208; — dans les propo- 
sitions concessives, 210; — dans 
les propositions temporelles, 
212; — dans les propositions 

relatives, 214; — au style indi- 
ne 216; subjonctif - optatif, 

14. 

Substantif, 2, 154. 

Suftixes, 286. 

Sui, suus, 135, 181, 182. 

Sum (conjugaison de), 49, 313. 

Sunt qui, 150. 

Supellex, 12. 

Superlatif, 118, 173, 299. 

Supin, 6%, 68, 74, 118. 221, 320. 

Suppositives (conjonctions), 1014. 

Suppositives (propositions), 208. 

Sus, 12. 

Syllabes (quantité des), 321. 

Synérèse, 326. 

Synésis, 149, 178. 

Syntaxe Se d'œil sur la), 116 et 
suiv.; — de coordination, 148 
et suiv.; — de subordinalion, 
202 et suiv, 

Taedet, 122. 

Tametsi, 210. 

Tanquam, 211. 

Tant que, 139. 

Tarder, 144. 

Tel que, tel, 135. 

Temporelles (conjonctions), 102. 

Temporelles (propositions), 211. 

Temps (confusion des), 348. 

Temps (formation des), 62, 315. 

Temps (relations de), 127, 160, 
169. 


Tenir à, 132, 144. 
Terminologie philosophique, 338. 
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Thème, 286, 309, 311. 
Tout autre, 136. 
Toutes les fois que, 197. 
U, 256. 

Ullus, 186. 

Unus, 34, 175. 
Urbanitas, 334. 

Urbs Roma, 150. 

Ut, 129, 210. 
Utcumque, 210. 
Utinam, 92. 

Utrum, 103. 


V, 259. 

Valeur (relations de), 128. 

Vas, 12. 

Velut, 211. 

Verbes, 46; — aclifs el passifs, 
1; — neutres et déponents, 
60; — irréguliers et défectifs, 


80 et suiv.; — régime d’un autre 
verbe, 122; — auxiliaires, 314. 
Cf. p. 46-88, 119-123, 130-134. 
193-201, 305-321. 

Vestrum, 182. 

Vocatif, 6, 27, 158, 292. 

Voix, 193. 

Volitives (propositions), 203. 

Volo, 82. 

Voyelles (prononciation des), 257; 
— longues, 272; modification 
des—, 274-278; voyelle théma- 
tique, 306. 

Vulgarisme, 341. 

X latin, 255, 264, 

Y latin, 254. 

Z latin, 254. 

Zeugma, 239. 
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